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C  H  A  P  I  T   R    E     L  X  I  X. 

Histoire  du  Thedtre  des  Grecs. 


Vers  ce  temps-lä ,  je  terminal  raes  recher-  •= 


ches  sur  Tart  dramatique.  Son  origine  et  ses  ^  ^  ^  ^* 
progres  ont  partage  les  ecrivaiös,  et  öleve 
des  pretentions  parmi  quelques  peuples  de  la 
Grece  (a).  En  coippilant  autant  qu'il  m'est 
possible  Fesprit  de  cette  nation  eclair^e,  je  ne 
dois  präsenter  que  des  r^sdkats.  J'ai  trouve 
de  la  vraisenablance  dans  les  traditions  des 
Ath^niens ,  et  je  les  ai  pr^(^rees. 
C'est  dans  le  sein  des  plaisirs  tumultueüx ,' 

faj  Buleng.  de  theatr.  lib.  i ,  cap.  a,  Aristot.  de  poet  t.  », 
cap.  3)  p.  664. 
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et  dans  les  ^garemens  de  Fivresse ,  que  se 
forma  le  plus  regulier  et  le  plus  sublime  des 
arts  (^ay  Transportons- nous  ä  trois  siecles  en- 
viron  au-delä  de  celui  oü  nous  sommes. 

Aux  fetes  de  Bacchus ,  solennisees  dans 
les  villes  avec  moins  dapparat,  mais  avec 
une  joie  plus  vive  qu'elles  ne  le  sont  aujour- 
d'hui  (^b^ ,  on  chantoit  des  hji^mnes  enfantes 
dans  les  acces  vrais  ou  simules  du  delire 
poetique ;  je  parle  de  ces  dithyrambes ,  d  oü 
s'echappent  quelquefois  des  saillies  de  genie, 
et  plus  souvent  encore  les  eclairs  tenebreux 
d'une  Imagination  exaltee.  Pendant  qu'ils  re- 
tentissoient  aux  oreilles  ^tonnees  de  la  multi- 
tude ,  des  choeurs  de  Bacchans  et  de  Faunes, 
ranges  autour  des  images  obscfenes  qu'on  por- 
toit  en  triomphe  ('c^,  faisoient  entendre  des 
chansons  lascives ,  et  quelquefois  immoloient 
des  particuliers  ä  la  risee  du  public. 

Une  licence  plus  effrenee  regnoit  dans  le 
culte  que  les  habitans  de  la  campagne  ren- 
doient  ä  la  m&me  divinite ;  eile  y  regnoit  sur- 
tout  lorsqu'ils  recueilloient  les  fruits  de 
ses  bienfaits.  Des  vendangeurs  barbouilles  de 
lie ,  ivres  de  joie  et  de  vin  ,  s'äancoient  sür 

(a)  Ath«n.  lib.  2 ,  cap.  3,  p.  40. 
(h)  Plut.  de  cupid,  divit.  l.  a  ,  p.  527. 
(Q)  W  ibid. 
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leurs  chariots ,  s'attaquoient  sur  les  chemins         ^ 
par  des  impromptus  grossiers ,  se  vengeoient    C  H  A  P. 
de  leurs  voisins  en  les  couvrant  de  ridicules, 
et  des  gens  riches  en  devoilant  leurs  injus- 
tices  (^Ä^. 

Parmi  les  poetes  qui  florissoient  alors ,  les 
uns  chantoient  les  actions  et  les  aventures  des 
dieux et  des  heros  (^b') ;  les  autres attaquoient 
avec  malignite  les  vices  et  les  ridicules  des 
personnes.  Les  premiers  prenoient  Homere 
pour  modele ;  les  seconds  s'autorisoient  et 
abusoient  de  son  exemple.  Homere ,  le  plus 
tragique  des  pofetes  (^c^ ,  le  modele  de  tous 
ceux  qui  Font  suivi ,  avoit ,  dans  TIHade  et 
rOdyssee  ,  perfectionn^  le  genre  heroique  ; 
et  dans  le  Margitfes ,  il  avoit  employe  la  plai- 
santerie  Qd^  Mais  comme  le  charme  de  ses 
ouvrages  depend ,  en  grande  partie ,  des  pas- 
sions  et  du  mouyemenf;  dont  il  a  su  les  ani- 
mer,  les  poetes  qui  vinrent  apres  lui ,  es- 
sayferent  d'introduire  dans  les  leurs  une  acrion 
capable  d'emouvoir  et  d'egay er  les  spectateurs ; 

(a)  Schol.  Aristoph.  in  nub.  v.  296.  Schol.  in  ^rolegom. 
Aristopb.  p.  xij.  Donat.  fragm.  de  comced.  et  tragced.  Buleog. 
de  theatr.  lib.  1 ,  cap.  6. 

(h)  Arist.  de  poct.  cap.  4,  t.  2,  p.  654. 

(cj  Plat  de  rep.  lib.  10,  p.  698  et  607.  Id.  in  Tbcaet.  t.  1 , 
p.  l52. 

(ij  Aristot.  ibid. 

Aij 
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=====  quelques-uns  meme  tenterent  de  produJre  ce 
e  H  A  P.  double  effet ,  et  hasarderent  des  essais  infor- 
mes,  qxi'oh  a  depuis  appeles  indifFeremment 
tragedies  ou  comedies,  parce  qu'ils  reunis- 
soient  ä-la-fois  les  caracteres  de  ces  deux  dra- 
mes  (a).  Les  auteurs  de  ces  ebauches  ne  se 
sorit  distingu^s  par  aucuoe  decouverte ;  ils 
forment  seulement  dans  Tiiistoire  de  Tart ,  une 
suite  de  noms  qu'il  est  inutilc  de  rappeler  a 
la  lumiere,  puisqu'ils  ne  sauroient  8*y  soüte- 
nir  (If). 

On  connoissoit  deja  le  besoin  et  le  pouvoir 
de  Tint^ret  th^ätral ;  les  hymnesen  Fhonneur 
de  Bacchus  ,  en  peignant  se?  courses  rapides 
et  ses  brillantes  conqu&tes ,  devenoient  imi- 
tatifs  Cc) ;  et  dans  les  combats  des  jeux  Py- 
thiques,  on  venoit,  par  une  loi  expresse  , 
d'ordonner  au?t  joueurs  de  flute ,  qui  entroient 
en  Kce ,  de  repr^senter  successivement  les 
clrconstances  qui  avoient  prec^de ,  accompa- 
gne  et  suivi  la  victoire  d'ApoUon  sur  Py- 
thon (d). 


'  faj  Schoi.  Aristoph.  in  proleg,  p.  xij.  M^m.  de  Tacad'.  des 
bell.  lett.  t.  i5,  p.  260.  Prid.  in  marm.  Oxon.  p.  420. 

fbj  Suid.  in  ©if«r. 
'  /kj  Aristöt.  probl.  cäp.  19,  probh  i5,  t.  a,  p,  764. 

fdj  Strab.   lib.  9,  p.  421.  Pausan.  lib,  Ipy.cap.  7 ,  p.  8i3. 
Poll.  lib.  4,  cap,  1O9  §.  84.  Prid.  in  marm. oxon.  p.  419. 
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,  *  Quelques  ann^es  apres  ce  reglement  (a),     ■■■ 

SusarioD  et  Thespis  ,  tous  deux  nes  dacs  un  C  H  A  P. 
petit  bourg^  de  l'Attique ,  nommö  Icarie  (^^J),,  ^  ^  *  ^• 
parurent  chacun  k  la  tete  d'une  troupe  d'ac- 
teurs  ,  Tun  sur  des  treteaux  ,  l'autre  sur  ua 
chariot  *.  Le  premier  attaqua  les  vices  et  les 
ridicules  de  son  teoips;  le  second  traita  des 
Sujets  plus  nobles ,  et  pulses  dans  Thistoire. 

Les  comedies  de  Susarion  etoient  dans  Je 
goüt  de  ces  farces  indecentes  et  satiriques 
qu'on  joue  encore  dans  quelques  villes  de  la 
Grece  (c) ;  elles  firent  long-teinps  les  delices 
des  babilans  de  la  campagne  (d).  Athenes 
n'adopta  ce  spectacle  qii  apres  qu'il  eut  ete 
prefectionae   en  Sicile  (e). 

Tbespis  avoit  vu  plus  dune  fois  dans  les  originb 
fetes,  ou  Ton  ne   chantoit   encore   que  des       ^t 
hymnes,  un  des  chanteurs,  monte  sur  une  ''^^^'^"^ 

•^  ,  D  E   L  A 

table,  former  une  espece  de  dialogue  avec  Je   trag4dib. 
choenr  (f)*  Cetexeraple  lui  inspira  Tidee  d'in- 

faj  Marm.  Oxon.  epoch.  40  et  44. 

fbj  Suid.  in  Bkv.  Horat.  de  arr.  poet.  v.  276.  Athen.  lib/s  , 
cap.  3,  P-  40. 

*  Susaiion  pr<^senta  scs  prcmieres  pieces  vers  Tan  58o  avairt 
J.  C.  Quelqutfs  annöes  apres ,  Thespis  donaa  des  essais  de  tra- 
g^die  :  en  536  il  fit  repr<^senter  son  AIceste. 

fcj  Aristot.  de  pocr.  cap.  4,  t.  2,  p.  655. 

fdj  Id.  ibid.  cap.  3 ,  p.  664. 

fe)  Id.  ibid,  cap»  5 »  p.  656. 

tfj  Poll.  Üb.  4,  cap.  19,  §.  123. 
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troduire  dans  ses  tragedies ,  un  acteur  qui , 
^  X IX  ^^^^  ^^  simples  r^cits  menages  par  intervalles , 
delasseroit  le  choeur ,  partageroit  Taction  et 
la  rendroit  plus  interessante  (a).  Cette  heu- 
reuse  innovation  ,  jointe  k  d'autres  libertfe 
qu'il  s'etoit  donnees,  alarma  le  legislateur 
d'Athenes ,  plus  capable  que  personne  d'en 
sentir  le  prix  et  le  danger.  Solon  proscrivit 
un  genre  oü  les  traditions  anciennes  etoient 
alterees  par  des  fictions. «  Si  noüs  honorons 
«  le  mensonge  dans  nos  spectacles,  dit-il  ä 
«  Thespis ,  nous  le  retrouverons  bientot  dans 
«  les  engagemens  les  plus  sacres  (A).  >> 

Le  goüt  excessif  qu'on  prit  tout-ä-coup  ä  la 
ville  et  k  la  campagne  pour  les  pieces  de 
Thespis  et  de  Susarion  ,  justifia  et  rendit  inu- 
tile  la  prevoyance  inquiete  de  Solon.  Les 
poetes,  qui  jusqu'alors  s'^toient  exerces  dans 
les  dithyrambes  et  dans  la  Satire  licencieuse , 
frappes  des  formes  heureuses  dont  ces  genres 
commencoient  k  se  revetir ,  consacrferent  leurs 
talens  k  la  trag^die  et  ä  la  com^die  (c).  Bien- 
tot on  varia  les  sujets  du  premier  de  ces 
poemes.  Ceux  qui  ne  jugent  de  leurs  plai- 
sirs  que  d'apres  l'habitude,  s^ecrioient  que  ces 

^aj  Diog.  Laert.  Hb.  3,  §.  56. 

^bj  Plut.  in  Sol.  t.  1 ,  p.  95.  Diog.  Laert.  lib.  1 ,  §.  5g. 

(c)  Aristot.  de  poet.  cap.  4  >  t.  2 ,  p.  655. 
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Sujets  ötoient  etrangers  au  culte  de  Bacchus 
(u) ;  les  autres  accoururent  avec  plus  d'em- 
pressement  aux  nouvelles  pieces. 

Phrynichus,  disciple  de  Thespis,  prefera, 
l'espece  de  vers  qui  cpnvient  le  mieux  aux 
drames,  fit  quelques  autres  changemens  (b)^ 
et  laissa  la  tragedie  dans  Tenfance. 

Eschyle  la  recut  de  ses  mains ,  enveloppee  v  i  e 
d'un  v^tenient  grossier ,  le  visage  couvert  de  d'eschyle. 
fausses  couleurs,  ou  d'un  masque  sans  ca- 
ractere  (c)  ^  n'ajant  ni  graces  ni  dignite 
dans  ses  mouvetnens  ,  inspirant  le  desir  de 
l'interet  quelle  remuoit  ä  peine  ,  eprise  en- 
core  des  farces  et  des  faceties  qui  avoient 
amuse  ses  premiferes  ann^es  (d) ,  s'exprimant 
quelquefois  avec  elegance  et  dignite ,  souvent 
dans  un  style  foible  ,  rampant  ,  et  souille 
d  obsc^nites  grossi^res. 

Le  pere  de  la  tragedie ,  car  c'est  le  nom 
qu  on  peut  donner  ä  ce  grand  homme  (e)  , 
avoit  recu  de  la  nature  une  kme  forte  et  dr-       * 
dente.  Son  silence  et  sa  gravi te  annoncoient 


fa)  Plut.  sympos.lib.  i^  t.  2,  p.  6i5. 

fhj  Suid.  in  4>pvv. 

fcj  Id.  in  0cnr. 

fij  Aristot.  de  poet.  cap.  4 ,  t.  a »  p.  655. 

(•J  Philostr.  yit.  Apoll,  üb.  6,  cap.  11,  p.  245. 

A  lY 
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Tausterite  de  son  caractere  ("ä^.  .Dans  les  ba- 
^Yr^,^'  tailles  de  Marathon,  de  Salamine  ,  et  de 
Piatee,  oü  tant  d'Atheniens  se  distinguerent 
par  leur  valeur,  il  fit  remarquerlasienne  (b). 
II  s'etoit  nourri,  des  sa  plus  tendre  jeunesse  , 
de  ces  poetes  qui,  voisins  des  temps  heroi- 
ques,  concevoient  d'aussi  grandesidees ,  qu'on 
faisoit  alors  de  grandes  choses  (c).  L'his- 
toire  des  siecles  recules  ofFroit  ä  son  Imagi- 
nation vive ,  des  succes  et  des  revers  eclatans, 
des  frönes  ensanglantes ,  des  passions  impe- 
tueuses  et  devorantes,  des  vertu s  sublimes^ 
des  crimeset  desvengeances  atroees ,  par-tout 
Tempreinte  de  la  grandeur ,  et  souvent  celle 
de  la  ferocite. 

Pour  mieux  assurer  Teffet  de  ces  tableaux^ 
il  falloit  les  detacher  de  lensemble  cü  les 
anciens  poetes  les  avoient  enfermes ;  et  c'est 
ce  qu'avqient  deja  fait  les  auteurs  des  ditjiy- 
raflabes  et  des  premieres  tragedies  :  mais  il§ 
avoient  neglig^  de  les  rapprocher  de  nous. 
Comme  on  est  infinimentplus  frappe  des  mal- 
heurs  dont  on  est  temoin ,  que  de  ceux  dont 
onentendlerecitf^jT),  Eschj'le  employa  toutes 

»Ml       iiir  ■  I         ■■.—    ■!— ■  t    I  UM 

fa)  Schol.  Aristoph.  io  ran,  v.  8Ä7. 

fbj  Vit.  ^schyl. 

fcj  Aristoph.  in  ran.  v.  1062. 

fdj  Aristot.  de  rhet.  lib.  2^  cap.  8^  t.  3,  p.  559« 
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les  ressources  de  la  representation  thöatrale  > 
pour  ramener  sous  nos  yeux  le  temps  et  le 
Heu  de  la  scbne.  L'illusion  devint  alors  une 
realite. 

II  introdulsitunsecond  acteur  dans  sespre- 
mieres  tragedies  (n);  et  dans  la  suite,  k 
Texemple  de  Sophocle ,  qui  venoit  d*entrer 
dans  la  carri^re  du  theätre,  il  en  ^tablit  un 
troisieme  (if),  et  quelquefois  meme  un  qua- 
trieme  (c).  Par  cette  multipHcit^  de  person- 
nages,  un  des  acteurs  devenoit  le  h^ros  de 
la  piece;  1I  attiroit  ä  lui  le  prindpal  interet; 
et  comme  le  choeur  ne  rempHssoit  plus  qu*une 
fonction  subalterne ,  Eschyle  eut  la  precau- 
tion  d*abreger  son  röle,  et  peut-^tre  ne  la 
poussa-t-il  pas  assez  loin  (d). 

On  lui  reproche  d'avoir  admis  des  person- 
nages  muets.  Achille  apres  la  mort  de  son 
ami ,  et  Niobe,  aprts  Celle  de  ses  enfans,  se 
trainent  sur  le  theätre,  et  pendant  plusieurs 
scenes  y  restent  immobiles,  la  tete  voil^e, 
Sans  proferer  une  paröle  (e) ;  mais  s*il  avoit 
mis  des  larmes  dans  leursyeux ,  et  des  plaintes 

/"aj  Id.  de  poet.  cap.  4,  t.  2,  p.  666.  Diog.  Laert.  üb.  3, §. 56. 
/"bj  yEschyl.    ia  Chocph.   v.  665   etc.   v.  900  etc.  Id.  in 
Eumenid.  Dacicr,  rem.  sur  la  poet.  d'Aristote,  p.  5o. 
/'cj  Poll.  lib.  4,  cap.  i5,  §.  iiO. 
fdj  Aristoph.  in  ran.  v.  94S.  .Aristot.  de  poet.  cap.  4, 
fej  Aristopb.  in  ran.  v.  94a.  Schul,  ibid.  Spanh.  ibid.  p.  3n. 
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~  dans  leur  bouche ,  auroit-il  produit  un  aussi 

C  H  A  P  .        "^  . 

LXix!    t^frible  efiet  que  par  ce  volle,  ce  silenc^,  et 
cet  abandon  ä  la  douleur  ? 

Dans  quelques-unes  de  ses  pieces ,  Texpo- 
sidon  du  sujet  a  trop  d'etendue  (a) ;  dans d'au- 
tres ,  eile  n'a  pas  assez  de  clarte  (b) :  quoiqu'il 
peche  souvent  contre  les  regles  qu'on  a  de- 
puis  etablies ,  il  les  a  presque  toutes  entre- 
vues. 

On  peut  dire  d'Eschyle,  ce  qu'il  dit  lui- 
meme  du  heros  Hippomedon  ;  «  L'epouvante 
«  marche  devant  lui,  la  tete  elevee  jusqu'aux 
«  creux  (c).  »  II  inspire  par-tout  une  terreur 
profonde  et  salutaire  ;  car  il  n'accable  notre 
äme  par  des  secousses  violentes ,  que  pour  la 
relever  aussitot  par  l'idee  qu'il  lui  donne  de 
sa  force.  Ses  heros  aiment  mieux  fetre  ecrases 
par  la  foudre,  que  de  faire  une  bassesse,  et 
leur  courage  est  plus  inflexible  que  la  loi  fa- 
tale de  la  necessite.  Cependant  il  savoit  mettre 
des  bornes  aux  ^motions  qu'il  etoit  si  jaloux 
d'exciter;  il  evita  toujours  d'ensanglanter  la 
scene  (d),  parce  que  ses  tableaux  devoient 
etre  effrayans,  sans  etre  horribles. 

/'aj  /Eschyl.  in  Agam. 
/bj  Aristoph.  in  ran.  v.  1 163. 
^cj  Sept.  contr.  Theb.  v.  5o6. 

^dj  Aristoph.  in  ran,  v.  1064.  Philostr.  vk.  Apoll,   lib.  6, 
cap.  II,  p.  244. 
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Ce  nest  que  rarement  qu'il  fait  couler  des 
larmes  (a)^  et  qu'il  excite  la  piti^  ;  soitque  ^5^J** 
la  nature  lui  eüt  refiis^  cette  douce  sensibi- 
lite,  qui  a  besoin  de  se  communiquer  aux 
autres ,  soit  plutot  qu'il  craignit  de  les  amollir, 
Jamals  il  n'eüt  expose  sur  la  scfene ,  des  Phe- 
dres  et  des  Sthenobees ;  jamais  il  n'a  peint 
les  douceurs  et  les  fureurs  de  VaxnonT(by^  il 
ne  voyoit  dans  les  differens  acces  de  cette 
passion ,  que  des  foiblesses  ou  des  crimes  d'un 
dangereux  exemple  pour  les  moeurs ,  et  il 
vouloit  qu'on  füt  force  d'estimer  ceux  qu'on  , 
est  force  de  plaindre. 

Continuons  k  suivre  les  pas  immenses  qu'il 
a  faits  dans  la  carriere.  Examinons  la  maniere 
dont  il  a  traite  les  differentes  parties  de  la 
tragedie;  c'est-ä-dire,  la  fable,  les  mceurs, 
les  pensees,  les  paroles,  le  spectacle  et  le 
chant  (c). 

Ses  plans  sont  d  une  extreme  simplicite.  II 
negligeoit  ou  ne  cpnnoissoit  pas  assez  Tart 
de  sauver  lesinvraisemblancesC^^),de  nouer 
et  denouer  uue  action ,  d'en  lier  etroitement 
les  differentes  parties ,  de  la  presser  ou  de  la 

faj  Vit.  ;EschyJ. 

^■^y  Aristophr.  in  ran.  v.  lOyS. 

(cj  Aristot.  de  poet.  cap.  6 ,  t.  2 ,  p.  656. 

(ij  Dion.  Chrys.  orat.  Ö2 ,  p.  549.  iEschyl.  in  Agam. 
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suspendre  par  des  reeonnolssances  et  par  d'au- 
tres   accidens   imprevus   (a^)\  il  n'interesse 
quelquefois  que  par  le  reclt  des  faits ,  et  par 
lavivacitedu  dialogue("i6^;  d'autres  fois^  que 
par  la  force  du  style,  ou  par  la  terreur  du 
spectacle  (c).  II  paroit  qu'il  regardoit  l'unite 
d'action  et  de  temps ,    comme   essentielle ; 
Celle  de  lieu  ,.  comme  moins  necessaire C^/). 
Le  choeur ,  chez  lui ,  ne  se  borne  plus  ä  chan- 
ter  des  cantiques;  il  fait  partie  du  tout;  il 
est  I'appui  du  malbeureux  ,  leconseil  desrois, 
l'effroi  des  tyrans,  le  confident  de  tous;  quel- 
quefois il  participe  ä  l'action  pendant  tout  le 
temps  qu'elle  dure  (e).  Cest  ce  que  les  suc- 
cesseurs  d'Eschyle  auroient  du  pratiquer  plus 
souvent,  et  ce  qu'il  n*a  pas  toujours  pratique 
lui-meme, 

Le  caractere  et  les  moeurs  de  ses  person* 
nages  sont  convenables,  et  se  dementept  rare- 
ment.  II  choisit  pour  l'ordinaire  ses  modeles 
dans  les  temps  heroiques ,  et  les  soutient  ä 
Televationoü  Homere  avoit  place  les  sienü(J^). 

(a)  Vit.  ^schyl. 

(h)  iEschyl.  in  sept  contr.  Theb. 

(c)  Id.  in  suppl.  et  Eumen. 

(d)  Id.  in  Fumen. 

(t)  Id.  in  suppl.  et  Eumen.  Trad.  de  M.  de  Pompignan , 
p.  43i. 
(U  Dion.  Chrys.  orat.  5a,  p.  649. 
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11  se  plait  a  peindre  des  Arnes  vigoureuses, 
franches,  sup^rieuresä  la  crainte  ,  devouees  lx?X.* 
a  la  patrie ,  insatiables  de  gloire  et  de  com* 
bats ,  plus  gl  andes  qu'elles  ne  sont  aujourd'hui , 
telles  qu'il  en  vouleit  former  pour  la  de- 
fense de  la  Grece  (a) ;  car  il  ecrivoit  dans 
le  temps  de  la  guerre  des  Perses. 

Comme  il  tend  plus  ä  la  terreur  qu'ä  la 
pltie,  loin  d'adoucir  les  traits  de  certains  ca- 
racteres,  il  ne  cherche  qu'ä  les  rendre  plus 
ftroces ,  Sans  nuire  neanmoins  ä  Tinteret  theä- 
tral,  Clytemnestre ,  apres  avoir  egorg6  son 
epoux,  raconte  son  forfait  avec  une  derision 
amere ,  avec  Tintr^pidit^  d'un  sceferat.  Ce  for- 
fait seroit  horrible ,  s'il  tfötoit  pas  juste  k 
ses  yeux,  s'iln'etoit  pas  necessaire,  si,sui- 
vant  les  principes  recus  dans  les  temps  hd- 
roiques ,  le  sang  injustement  verse  ne  devoit 
pas  etre  lave  par  le  sang  (6).  Cljtemnestre 
laisse  entrevoir  sa  Jalousie  contre  Cassahdre, 
son  amour  pour  Egysthe  (c)  :  mais  de  si  foi- 
bles  ressorts  n'ont  pas  conduit  sa  main.  La 
nature  et  les  dieux  (d)  Font  forc^e  k  se  ven- 
ger.  «  J'annonce  avec  courage  ce  que  j  ai  fait 


{aj  iEschyl.  in  Prom.v,  178.  Aristoph.  in  ran.  v.  1046,  loyS, 
^bj  JEschyl.  in  Agaca.  y.  1571« 
fcj  Id,  ibid,  V.  1446. 
fdj  Id.  Rjid.  V.  14944 
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"■  «  sans  efiroi »  dit-elle  au  peuple  (a) ;  il  m*est 

G  H  A  P.  ^  ^g^  q^g  vous  Papprouviez  ou  que  vous  le 
«  blamiez.  Voilä  mon  epoux  sans  vie ;  c'est 
i«  moi  qui  Tai  tue  :  son  sang  a  rejailH  sur  moi; 
«  je  Tai  recu  avec  la  meme  avidite  qu'uiie 
«  terre  brülee  par  le  soleil,  recoit  la  rosee  du 
«  ciel  (b).  II  avoit  immole  ma  fille,  et  je  Tai. 
«  poignarde  ;  ou  plutot  ce  n'est  pas  Cly- 
«  temnestre  (c)^  cest  le  demon  d'Atree,  le 
c<  demon  ordonnateur  du  sanglant  festin  de 
n  ce  roi; c'est  lui,  dis-je,  qui  apris  mes  traits, 
«  pour  venger  avec  plus  d'eclat  les  enfans  de 
«  Tliyeste.  » 

Cette  idee  deviendra  plus  sensible  par  la 
reflexion  suivante.  Au  milieu  des  desordres 
et  des  mysteres  de  la  nature ,  rien  ne  frap- 
poit  plus  Eschyle  que  letrange  destinee  du 
genre  humain  :  dans  Thomme  ,  des  crimes 
dont  il  est  l'auteur  ,  des  itialheurs  dont  il 
est  la  victime ;  au  dessus  de  lui ,  la  ven- 
geance  Celeste  et  l'aveugle  fatalite  (d)  ,  dont 
i'une  le  poursuit  quand  ii  est  coupable,  Tau- 
tre  quand  il  est  heureux.  Teile  est  la  doc- 
trine  qu'il  avoit  puisee   dans  le  commerce 

fa)  iEschyl.  in  Agam.  v.  1411. 

(bj  Id.  ibid.  v,  1398. 

fcj  Id.  ibid.  V.  i5c6.  Trad.  de  M.  de  Pomp. 

fdj  i^schjrl.  in  Prom.  y.  io5  et  5i3. 
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des  sages  (a) ,  qu'il  a  semee  dans  presque 
toutes  ses  pieces ,  et  qui  tenant  nos  ämes  dans  C  H  A  P. 
une  terreur  continuelle ,  les  avertit  sans  cesse  L  X I X. 
de  ne  pas  s'^attirer  le  courrotix  des  Dieux  ^ 
de  se  soumettre  aux  coups  du  destin  (b). 
De  lä  ce  mepris  souveraia  qu'il  temoigne 
pour  les  faux  biens  qui  nous  eblouissent ,  et 
cette  Force  d'eloquence  avec  laquelle  il  in- 
sulte  aux  miseres  de  la  fortüne.  «  O  grau- 
se deurs  humaines  ,  s'ecrie  Cassandre  avec  in- 
«  dignation ,  brillantes  et  vaines  images  qu'une 
« ombre  peut  obscurcir ,  une  goutte  d^eau 
<c  effacer  !  la  prosperite  de  Thomme  me  fait 
«  plus  de  pitie  que  ses  malheurs  (c). » 

De  son  temps  on  ne  connoissoit  pour  le 
genre  hero'ique  ,  que  le  ton  de  Tepopee,  et  ce-  , 

lui  du  dithyrambe.  Comme  ilss'assortissoient 
ä  la  hauteur  de  ses  idees  et  de  ses  sentimens , 
Eschjle  les  transporta  sans  les  affbiblir ,  dans 
la  trag^die.  Entrain^  par  un  enthousiasme 
qu'il  nepeut  plus  gouverner,  il  prodigue  les 
epithetes ,  les  metaphores  ,  toutes  les  expres- 
sions  figurees  des  mouvemenö  de  Päme ;  tout 
ce  qui  donne  du  poids  ,  de  la  Force ,  de  la 


(aj  Eurip.  in  Ale.  v.  902. 
(bj  iEKhyl.  in  Pcrs.  v.  2^. 
ftj  Id.  ia  Agam.  v.  i335. 
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^jj.^p     magnificence  au  langage  (a)  ;  tout  ce  qui 
LXIX.     P^^^  Tanimer  et  le  passiönnen  Sous  son  pin- 
ceau  vigour,eux  ,  les  recits  ,  les  pensees  ,  les 
maximes  se  changent  en  images  frappantes 
K  par  leur  beaute  ou  parleur  singularite.  Daas 

cette  trag^die  CÄ^,quon  pourroit  appeler  ä 
justetitre  Tenfantement  de  Mars  (c)i«  Roi 
«des  Thebains,  dit  ua  courrier  qu'Eteocle 
«  avoit  envoye  au-devant  de  rarmee  des  Ar- 
«giens  ,  rennemi  approche ,  je  Tai  vu  , 
«  croyez-en  uion  recit.  » 

Surun  bouclier  nöir,septchefs  impitoyables 
Epotivanfedt  Us  dieux  de  sentiens  effroyab)es  ; 
Pres  d'ua  taureau  mourant  qu'ils  viennem.  d'egorger  ^ 
Tous,  la  main  dansle  sang^jurent  de  se  venger. 
Ib  en  jurent  laPeur,  ledieu  Mars  et  Bellonne  (dj, 

II  dit  d*ua  homme  daiit  la  pnidenee  ^tolt 
coiiSommee  (e) ;  « II  moissonne  ces  sages  et 
<cgen^reuses  resolutions  qui  germent  dans 
it  les  pröfonds  sillons  de  soa  äme  *  j  »  et  ail- 

faj  Vit.  /Escbyl.  Dionys.  Haiic.  de  prisc.  script.cap.  2^  t.5  ^ 
p.  423!.  Pbrynic.  ap;  Phot.  p.  327^  Horat.  de  art.  poet.  v,  280. 

fbj  Sept.  contr..  Theb. 

fcj  Aristoph.  in  ran.  vi  tö53.  Plat.insympos.  Üb.  7,  cap.  10, 
t.  a,p.  7i5. 

(dJ  iEschyl.  sept.  contr.  Tbeb.  v,  39.  Long,  de  subl.  cap.  i5. 
Traduct.  de  BoiIeau,ibid. 

ftj  .^schyl.  sept.  contr.  Theb.  v.  39, 

*  Le  Scholiastc  observe  que  Piaton  emploic  la  m^nie  cxpres- 
wn  dans  un  endroit  de  sa  r^publlqiie» 

leurs 
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leurs  :  *<  L'iiitelligence  qui  m'aQime  >  est  ^^== 
«  descendue  du  ciel  &ur  la  terre,  et  me  crie  lx^x* 
«  Sans  cesse  :  N'accorde  qu'une  foible  estime 
«r  ä  ce  qui  est  mortel  (a).  »  Pour  avertir  les 
peuples  libres  de  veiller  de  bonne  heure  sui^ 
les  demarches  d'un  citoyen  dangereux  par  ses 
talens  et  ses  richesses :  «c  Gardez-vous ,  leur 
*  dit-il ,  d'elever  un  jeune  Hon ,  de  le  m^- 
«  nager  quand  il  crairit  encore ,  de  lui  resister 
«c  quand  il  ne  craint  plus  rien  (ä). » 

A  travers  ces  lueurs  eclatantes,  il  regne  , 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages  ,  une 
obscurite  qui  provient ,  non-seulement  de  son 
extreme  pr^cision,  et  de  la  hardiesse  de  ses 
figures ,  mais  encore  des  termes  nou veaux  (c} 
dont  il  aflfecle  d^enrichir  ou  de  herisser  soa 
style.  Eschjle  ne  vouloit  päs  que  ses  heros 
sexprimassent  comme.le  cbmmun  des  hom- 
mes;  leur  elocution  deyoit  etre  au  dessus  du 
laag^age  vulgaire  C^/);  eile  est  souvent  au 
dessus  du  langage  connu  :  pour  fortifier  sa 
diction,  des  mots  volumineux  et  durement 
construits  des  debris  de  quelques  autres ,  s'elfe- 
vent  du  milieu  de  la  phrase,  comme  ces  tours 

faj  iEschyi.  in  Niob.  ap.  i^schyl.  fragm.  p.  641. 
^bj  Aristoph.  in  ran.  v.  1478. 

/"c/  Dionys.  Halic.  de  prisc.  Script,  cap.  2,  t.  5,  p.  423. 
fdj  Aristoph.  in  ran.  r.  109a. 
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süperbes  qui  dominent  sur  I^s  remparts  d'une 
ville.  Je  rapporte  la  conaparaison  d'Aristo- 
phane  (a)> 

L'eloquence  d'Escbyle  etoit  trop  forte  pouF 
l'assujettir  aux  recherches  d^  l'elegance ,  de 
rharmonie  et  de  la  correction  (b) ,  sod  essor 
trop  audacieux  ,  pour-  ne  pas  Texposer  ä  des 
ecart3  et  ä  des  chütes.  C'est  un  stjle  eo  gene* 
ral  noble  et  sublime ;  en  certalns  endroits  , 
grand  avec  exces ,  et  pompeux  jqsqa'ä  Tenflur© 
rc) ;  quelquefois  meconnoissable  et  revoltant 
par  des  comparaisons  ignobles  (d)^  des  jeux 
de  mots  pueriles  (e) ,  et  d'autres  vice»  qui 
sont  communs  ä  cet  auteur,  avecceux  qui  ont 
plus  de  genie  que  de  gout.  Malgr^  ses  de- 
fauts,  il  merite  un  rang  tres  distingue  parmL 
les  plus  celebres  poetes  de  la  Gußce. 

Ce  n'etoit  pas  assez  que  le  ton  imposant  de, 

ses  tragedies  laissät  dans  les  ämes  une  fi3rte 

Impression  de  grandeur;  il  falloit,  pour  en- 

.  trainer  la  multitude ,  que  toutes  les  parties  du 

«pectacle  concourussent  ä  produire  le  meme 

faj  Anstoph.  in  raii.  v.  ,io36. 

fbjyii,  iEschyl.  Diönys.  Halic.  de  cömpos.  verb.  cap.  12 
t.  S^p.  i5o.  LoDgin.  de  subl.  cap.  i5.  Schol.  Aristoph.  in  ran« 
V.  1395. 

(cj  Quintil,  Üb.  lO,  cap.  1,  p.  63a« 

fdj  ^schyl.  in  Agam.  v.  33o  et  875. 

{€j  ^scbyl.  ibid.  V.  698. 
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l^Het.  On  6to\t  alors  persuade  que  Ja  nature  , 
en  dönnant  aux  anciens  h^ros  une  taille  ayan«  rxtx 
tageuse  (a) ,  avoit  grav^  sur  Icur  front ,  une 
majeste  qui  attiroit  autant  le  respect  des  peu- 
ples  que  Tappareii  dönt  ils  ^toient  entour^s. 
Eschjrle  releva  ses  acceurs  par  ttne  chaussure 
tres  haute  (Jb)  5  il  coüvrit  Jeürs  traits ,  sou* 
yent  dtflbi*mes>  d^un  masque  qüi  eo  cachoit 
Pirregtilarit^  (c)\et  les  revfetit  de  robes  trai- 
nant^  et  magnitiqueS)  dont  la  forme  etoit  st 
decente ,  qae  les  prfetres  de  C^res  n*ont  pas 
rougi  de  l'adopter  (ä).  Les  personnages  subal«' 
ternes  eurent  des  masques  et  des  y^emens 
aissortis  ä  leiirs  r6Ies. 

Au  lieu  de  ces  vils  treteaux  qu'on  dressoit 
autrefois  ä  la  bäte ,  il  obtint  un  th^ätre  (e) 
pouryu  de  machines ,  et  embelK  de  d^cora^ 
tions  (J^)»  II  y  fit  retentir  le  son  de  la  trom- 
pette ;  on  y  yk  Tencens  brüler  sur  les  autels. 


/"aj  Pbilostr.  yit»  Apoll,  üb.  2 ,  cap.  21  ? p.  73 ;  1. 4, cap.  16  , 
p.  162.  Aul.  Geil.  Üb.  3,  cap.  10. 

^hj  Philostr.  rtt.  ApoH.  Hb.  6 ,  cap.  1 1 » p.  246.  Id.  vir.  Sopb. 
Üb.  1 ,  p.  492.  Lucian.  de  sah.  §.  27,  t.  2 ,  p.  284.  Vit.  £schy]. 
ap.  Robort.  p.  it. 

^cj  Horat.  de  art.  poct.  v.  278. 

fdj  Athen,  lib.  i ,  cap.  18  >  p.  2i« 

^ej  Horat.  de  art*  poet.  v.  279. 

ffj  Vitruv.in  prsef.  lib.  7, p.  124,  Vit.  iSscby).  ap.  Robort« 
p.  11.  Vit.  iEschyl.  ap.  Stanl.  p.  702. 

Bij 
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^'      ''''"'^'  les  ombres  sortir  du  tombeau ,  et  les  furin 

C  H  A  p.    s'elancer  du  fond  du  Tartare.  Dans  une  de  ses 
Lxrx.      .  .... 

pieces ,  ces  divinites  infernales  parurent ,  pour 

Ja  premiere  fois,  avec  des  masques  oü  la  pä- 

leur  etoit  empreinte ,  des  torches  ä  la  main  , 

et  des  serpens  entrelac^s  dans  les  chfeveux 

(a)y  sui  vies  d'un  nombreux  cortege  de  spectres 

horribles.  On  dit  qu  a  leur  aspect  et  ä  leurs 

rugissemens ,  Teffroi  s'empara  de  toute  Tas- 

semblee ;  que  des  femmes  se  deliv^erent  de 

leuriruit  avant  terme;  que  des  enmns  mou- 

rurent  (Jk) ;  et  que  les  raagistrats,  pour  pre- 

venir.de  pareils  accidens,  ordonnferent  que  le 

choeur  ne  seroit  plus  compose  que  de  quinze 

acteurs,  au  lieu  de  einquante  (c). 

Les  spectateurs  ^tonnes  de  rillusion  que 

tant   d*objets  nouveaux-  faisoient  sur   leur 

^sprit ,  ne  le  furent  pas  moins  de  Tintelli- 

genee  qui  brilloit  dans  le  jeu  des  acteurs. 

Eschjle  les  exercoit  presque  toujours  lui-m&- 

me  :  il  regloit  leurs  pas ,  et  leur  apprenoit  k 

rendre  l'aetion  plus  sensible  par  des  geste» 

nouveaux  et  expressifs.  Son  exemple  les  ins- 


faj  Aristoj^.  ia  Plut.  v.  428.  SchoL  ibid.Pausan.  Hb..  1, 
cap.  28,  p.  68. 
/bj  Vit.i/Eschyl. 
{cj  Polh  lib.  4,  cnp.  i5 ,  §•  "O- 
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truisoit  encore  raieux ;  il  jouoit  avec  eux 
dans  ses  p\hces(a).  Quelquefois  il  s^associoit , 
pour  les  dres^er,  un  habile  mattre  de  chceurs  , 
nomine  Tölestes.  Celui-ci  ävoit  perfectionne 
l'art  du  geste.  Dans  la  representation  des 
sept  ehefs  devant  Thebes  ,  il  mit  tant  de  ve- 
Titi  dans  son  jeu ,  que  Tac^tion  auroit  pu  tenir 
lieu  des  paroles  (i). 

Nous  avons  dit  qu*EschyIe  avoit  transpörle 
dans  la  tragedie  le  style  de  l'^popee  et  du  di-  ' 
thyrambe ;  ily  fit  passer  aussi  les  modulatioos 
elevees,  et  le  rhythme  fmpetueux  de  certain* 
airs  ,  ou  nomes  ^  destines  k  excfter  le  cöu-^ 
rage  (^c^ :  mais  il  «"adoptapofnt  lesinnovationa 
qui  commencofent  ä  defigurer  Tancienne  mu- 
sique.  Son  chant  est  pleia  de  noblesse  et  de 
d^cence ,  toujours  dans  le  gcnre  diatonique 
^rf)  ,  le  plus  simple  et  le  plus  naturel  de- 
tous* 

Faussement  accuse  d'avoir  revele »  dans  une 
de  ses  pi^ces ,  les  mysteres  d'Eieusis  y  il  n'e- 
chappa  qu'avec  peine  ä  la  fureur  d'unpeuplc- 

(a)  Athen.  lib^  »  ,  cap.  t8 ,  p.  21.. 
fh)  Aristod.  ap.  Athen,  ibicl.  p.  22^ 

(cj  Timarch.  ap.  schol.  Aristoph.  in  ran.  v.  r3»5.  iCscfayK  Tai 
Agam.  V.  116a.  ^I^m.  de  Tacad.  des  bell.  leu.  t.  to,  p.  2^5». 
(i)  Pkt.  de  mus.  t.  2^  p.  1  iSj.  f 
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fanatique  (a).  Cependant  il  pardonna  celte 
injustice  aux  Atfaeniens ,  parce  qu'il  n*avoit 
couru  risqiie  que  de  la  vie  ;  mais  quand  il  les 
Vit  courcMiner  les  pi^feces  de  se«  rivaux ,  prefe- 
rablementauxsiennes:  Cest  au  temps ,  dit-il , 
k  remettre  les  miennes  k  leur  place  (d);  et  , 
ayant  abaadonn^  sa  patrie ,  il  se  rendit  en 
Sicile  (c)  ,  oü  le  roi  Hieron  le  combia  de 
bienfaits  et  de  distinctions.  II  y  mourut  peu 
de  temps  apr^s ,  äge  d*environ  70  ans  *.  On 
grava  sur  son  tombeau ,  cette  ^|>itaphe,  qu'il 
avoit  composee  Ini-meme  (d)  :  »Ci-git  Es- 
H  chyle,  filsd'Euphorion,  nödansTAttique;!! 
4<  mourut  dans  la  fertile  contree  de  Gela ;  les 
«  Perses  et  le  bois  de  Marathon  attesteront 
«  k  jamais  sa  valeur.  w  Sans  doule  que  dans 
ce  momeot,  degoüt^  de  la  gloir e  litteraire, 
il  n  en  connut  pas  de  plus  brillante  que  celle 
des  armes.  Les  Atheniens  döcernerent  des 
Honneurs  k  sa  memoire  ;  et  Ton  a  vu  plus 


^aj  Aristot.  de  mor. lib. 3,  cap.  2,  t.  2,  p.  29.idian.  yar. 
bist.  lib.  5,  cap.  19.  Clem.  Alex,  ström,  lib.  a ,  cap.  14,  p.  461. 

fbj  Athen,  lib.  8 ,  cap.  8,  p.  347, 

/«y  Plut.  in  Cim.  t.  1 ,  p.  488. 

*  V&n  466  avant  J.  C.  (  Marm«  Oxon.  epodb.  60.  Gorsin. 
r/iist.Att.t.3,p.  119.)  . 

fdj  Schal,  vit,  ^chyl.  Plut.  de  exil.  t.  a,p,  6o4.Pausaa. 
lib.  1 ,  cap.  14,  p.  35.  Athen,  lib.  14  ,  p.  J627. 
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beau ,  et  declamer  leurs  ouyrages  autour  de 
ce  monument  funebre  (a). 

Je  me  siiis  etendu  sur  le  merite  de  ce  poete  , 
parce  que  ses  innoyatioas  otit  presque  toutes 
,6t6  des  decouvertes,  ^t  qü'il  etoit  plus  diffi- 
cile ,  avec  les  mpd^led  qu'il  avoit  sous  lesyeux  , 
d'elever  la  trag^die  au  point  de  grandeür  oü 
jl  l'a  laissee ,  que  de  la  cpnduire  apres  lui  ä 
la  perfectioQ  (i). 

Les  progres  de  Tar?  fürest  extremement 
rapides.  Eschjrle  itoi  t  ne  quelques  annees  apres 
que  Thespis  eut  donne  son  AIceste  * ;  il  eut 
pour  coatemporaius  et  pour  rivaux  Choerilus , 
Pratinas ,  Phiynichus ,  dont  il  effacja  la  gloire , 
et  Sophocie ,  qui  balanca  la  sienne. 

Sophocie  naquit  d'unp  famiUie  honnete  d'A- 
thenes ,  la  4*,  ann^e  de  la  70*.  olympiade  (c) » 
2y  ans  enyiron  apres  la  n«^iasaDce  d'Eschjle » 
environ  14  ans  avant  celle  d'Euripide  C^^. 


/'aj  Vit.  .^Eschyl.  ap.  StanU 

/'hj  Schol,  vit.  iEschyl.  ap.  Robort.  p,  1 1. 

*  Thespis  doonason  Alccste  V^n  536  avaot  J.  C.  Eichyle 
naquit  Tan  525  avant  la  m^mf  brt\  Sophocie,  ycrs  Vm  497*  I 

^cj  Marm.  Oxon.jepocL  57.  Corsin.  fasn  Att.t. »,  p,.  49.  i 

^«/y  Vit.  S«pbocL  Scjjol*  Arvstoph»  jn  yan.  v.  75w  Marnib  Oxoa.  i 

ibid.  .  .       .  , .  ^  j 
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Je  nedirai  point  qu'aprfes  la  bataille  de  Sa«» 
lamine,  place  ä  la  tete  d'un  choeur  de  jeünes 
gens  ,  qui  faisoient  entendre ,  autöur  d'un 
trophee ,  des  chants  de  victoire,  il  attira  tous 
les  regards  par  la  beaute  desa  figure ,  et  tous 
les  suffrages  par  les  sons  de  sä  lyre  (ä) ;  qu*en 
difFerentes  occasions  ,  on  lui  confia  des  em- 
plois  importansC^^,  sioit  civils,  sok  militai- 
res  * ;  qu'ä  Tage  de  80  ans  (c) ,  accuse ,  par 
un  fils  ingrat,  de  n'etre  plus  en  6tat  de  con- 
duire  les  afiaires  de  sa  maison,  il  se  contepta 
de  lire  ä  Taudience,  TCEdipe  ä  Colone  qu'il 
vepoit  de  terminer;  queJesjugesihdignes  lui 
conserverent  ses  droits,  et  que  töus  les  assis- 
tans  le  conduisirent  en  triomphe.chez  lui  (d) ; 
quil  mourut  äTäge  depi  ansCc^,  aprfesavoir 
joui  d'une  gloire  dont  Töclat  augmente  de 
jour  en  jour :  ces  details  honorables  nfe  Tho- 
noreroient  pas  assez.  Mais  je  dirai  quela  dou- 


fa}  Scboi.  vir.  Soph.  Athen,  lib.  i ,  cap.  17,  p.  20. 

CbJ  Strab.  lib.  14,  p.  638.  Plut.  in  PcricI.  t.i ,  p.  iSd  Ciccr. 
de  offic.  Jib.  1 ,  cap.  40 ,  t.  3 ,  p.  220. 

*  II  commanda  rarmee  avec  P^ricles.  Cela  ne  prouve  point 
qu^il  eut  destalens  niilitaires,  mais  seulement  qnSl  fut  un  des 
dix  generaux  qu^on  ttroit  tous  les  ans  au  sort. 

{c}  Arfstot.  rhct.  lib.  3,  cap.  i5>t.  2»  p.  601I 

fdj  Cicer.  de  senect.  cap. 7,  t.  3 ,  p.  3oi.  Plut.  an  seni  etc. 
t.  %,  p.  7)^.5.  Val.  Max.  lib.  8 ,  cap.  7 ,  extern.  vP:  12. 

ftj  Diod.Sic.  lib.  i3,  p.  32.  Marm.  Oxon.  epoch.  6S. 
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ceur  de  soa  caractfere  et  les  gräces  de  son  ^ 


esprit,  lui  acquirentun  grand  nombredamis  ' ,  ^jx* 
qu'il  conserva  toute  sa  vie  (^a^ ;  qu'il  r^sista 
Sans  faste  et  sans  regret ,  ä  l'empressement 
des  rois  qui  cherchoient  ä  Tattirer  aupres 
d'eux  C^y^i  que  si,  dans  Tage  des  plaisirs, 
lamour  Tegara  quelquefois  (^c^  loia  de  ca- 
lomnier  la  vieillesse  ,  il  se  felicita  de  ses 
partes,  comme  un  esclave  qui  n'a  plus  k 
supporter  les  caprices  d'un  tyran  feroce  (^d) ; 
qu'ä  la  mort  d'Euripide,  son  emule,  arrivee 
peu  de  temps  avant  la  sienne,  il  parut  en 
habit  de  deuil ,  mela  sa  douleur  avec  celle  ' 
des  Atheniens,  et  ne  souflPrit  pas  que  dans 
une  piece  qu'il  donnoit,  ses  acteurs  eussent 
des  couronnes  sur  leur  tdte  (^e^. 

11  s'appliqua  d'abord ä la  poesie lyrique  (j^^ ; 
mais  son  genie  l'entratna  bient6t  dans  une 
route  plus  glorieuse ,  et  son  premier  succes 
Ty  fixa  pour  loujours.  II  etoit  äg^  de  aS  ans ; 
il  concouroit  avec  Eschyle ,  qui  etoit  en  pos- 

/^ay  Schol.vit.  Sopb. 

(h)  Id. ibid. 

(c)  Athen,  üb.  i3 ,  p.  692  et  6o3. 

fi)  Plat.  de  rep.  lib.  1 ,  r.  3  ,  p.  829.  Flut,  nou  possc  etc.  t.  2  , 
p.  1094.  Cicer.  de  senect.  cap.  14,  t.  3 ,  p.  809.  Athen,  lib.  12, 
eap.  \y  p.  5io.  Stob.  sevm.  69  p*  78. 

(t)  Tbom.  Mag.  in  vit.  Euripid. 

/'/y  Suid.  in  2«9«»A. 
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Session  du  the^tre  (a).  Apres  la  representa- 
tion  des  pieces,  Je  premier  des  Arcboate^ 
qui  presidoit  aux  jeux ,  qe  pyt  tirer  au  sort 
les  juges  qui  devoient  decerner  la  couronne; 
les  sp^ctateuFS  divises  faisoieut  reteotir  le 
tlieätre  de  leurs  clameurs;  et,  comme  elles 
redoubloient  a  chaque  iDStant ,  les  dix  genö- 
raux  de  la  republique ,  ayant  ä  leur  tete 
Cinoon,  parvenu ,  par  ses  victoires  et  seslibe* 
ralites»  au  comb|e  de  la  gloire  et  du  credit, 
raonterent  sur  le  theätre,  et  s'approcherent 
de  lautel  de  Bacchus,  pour  y  faire,  avaot 
de  se  retirer,  les  Hbations  accoutumees.  Leur 
presence  et  la  ceremoaie  dpnt  ils  venoient 
**acquitter ,  suspendirent  le  tumulte,  et  TAr- 
cbonte  ,  les  ayant  choisis  pour  nommer  le 
v^inqueur,  les  fit  asseoir,  apres  avoir  exige 
leur  serment.  La  pluralite  des  suffrages  se 
reunit  en  faveur  de  Sopbocle  (i^)y  et  son 
concurrent ,  blesse  de  cette  preference ,  se 
retira  quelque  temps  apres  en  Sicile. 

Un  si  beau  triomphe  devoit  assurer  pour 

D'  E UR I-  Jamals  ä  Sopbocle  Tempire  de  la  scene :  mais 

le  jeune  Euripide  en  avoit  ete  temoin ,  et  ce 


^aj  Marm.  Oxon.  epoch.  67.  Corsi^i.  fest.  Att.  t.  3 ,  p.  4^1 
t.  3,  p.  189. 
{bj  Plur.  in  Cim.  t.  i,p.483. 
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Souvenir  le  tourmentoit ,  iors  mSrne  qu'il 
prenoit  des  leconsdeloquencesousProdicus» 
et  de  Philosophie  sous  Anaxagore.  Aussi  le 
vit-on,  k  läge  de  i8  ans  (^äJ,  entrcr  dans 
la  earrier^  »  et  pendant  une  longue  suite 
d'annees»  la  parcoiirir  de  front  avec  Sophocle, 
comme  deux  superbes  coursiers  qui,  duoe 
ardeur  egale,  aspirent  k  la  victoire. 

Quoiquil  eüt  beaucoup  d'agremens  dan^ 
Tesprit, sa severite , pour  lordinaire ,  ecartoit 
de  son  maintien,  les  graces  du  sourire,  et 
les  Couleurs  brillantes  de  la  jojp  (^b^.  II  avoit, 
ainsi  que  Pericles,  contracte  cette  babltude, 
d  apres  Texemple  d'Anaxagore  leqr  maitre  C^^. 
Les  faceties  Tindignoient.  «  Je  hai$ ,  dit-il  dans 
«une  de  ses  pieces,  ces  bommes  ipytili^ß, 
</  qui  n'ont  d'autre  merite  que  de  s'egajer 
«  aux  depens  des  sages  qui  les  meprisent  ('^Jl; » 
II  faisoit  sur-tout  ajlusiop  h  la  liceuce  d^s  au,- 
teurs  dp  comedies,  qui ,  de  leur  cöte,  cher- 
choient  \  decrier  ses  rnoeurs  , .  corpme  ils 
decrioient  Celles  des  philosophes.  Pour  toutj3 
reponse,  il  eüt  ßijfl[i  d'obseryer  qu'Euripide 

etoit  Tami  4e  Socrate,  qui  n'assistoit  gufere  aux 

■  ■■--■ -•■  ^- -     --  - 

(a)  Aul.  Gell.  noct.  Alf.  üb.  i5,  tap.  20. 
(h)  Alex.  iEtol.  ap.  AuL  Gell.  ibid. 
(c)  Plur.  in  Pericl.  1. 1 ,  p.  154.  ^Üan.  var.  bist.l.  8 ,  cap.  i3. 
•     (i)  Euripid.  in  Melan^ap.  AÄen,  lib.  14 ,  p.  6i3. 
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spectacles,  que  lorsqu'on  donnoit  les  pieces 

de  ce  poete  (a). 

II  avojt  expos^  sur  la  scene ,  des  princesses 
souillees  de  crimes ,  et,  ä  cette  occasibn,  il 
s'etoit  dechaine  plus  d'une  foiS  contre  les 
femmes  en  general  (b) ;  oa  cherchoit  ä  le$ 
soulever  contre  lui  (c)  :  les  uns  soutenoient 
qu^il  les  haissoit  (d) ;  d'autres ,  plus  eclair^s, 
qu'il  les  aimoit  avec  passion  (e),  «  II  le&de- 
«  teste,  disoit  un  jour  quelqu'un.  Oui ,  r6- 
i<  pondit  Sophocle ,  mais  c'est  dans  ses  tra- 
«gedies  (f)*  » 

'  Diverses  raisons  l'engagerent ,  sur  la  fin  de 
«es  jours,  ä  se  retirer  auprts  d'Archelaüs, 
roi  de  Macedoine  :  ce  prince  rassembloit  k  sst 
*cour  tous  ceux  qui  se  distinguoient  dans  les 
l^ttres  et  dans  les  arts.  Euripide  y  troova 
2euxis  et  Tiftiothee  (ff)  >  ^^^^  '^  premier 
avoit  fait  une  revolution  dans  la  peinture ,  et 
Tautre  dans  la  miisique ;  il  y  trouva  le  poete 
Agatlion ,  son  ami  (h)y  Fun  des  plus  honn^tes 

^a/  /Elian.  var,  bist.  Üb.  2,cap.  i3'i 

(h)  Euripid.  in  MelfiD.  ap;.  BarR-  U  2*9  p.  48b-    ■  ' 

(c)  Aristoph.  in  1  hesmoph.'  Barn,  in  vit.  Euripide n*'.  19^ 

(d)  SchoL  argum.  iq  Thesmoph.  p*  473..     •    . ,    : 
(t)  Athen,  lib.  'i3,  cap.  8,  p.  6o3. 

,  ///  Hieron.  ap.  Athen.,  üb.  i3  ,'p.  557.  Stpb^  serro.  6 ,  p.  80^ 
(^)  /Elian.  var.  bis».  ].  14,  c.  17..  Plwt.inapopblb.  t..2,  p.  177» 
(hj  iSliaxi.  ibid.  lib. 2, cap.  21. 


DU    JEU  NE   AnACHARSIS.  Äp 

liorames  et  des  plus  aimables  de  son  temps  ==== 
(^a).  Cest  lui  qui  disoit  k  Arcb^laüs  :  «  Un  FSf  ^' 
«  roi  doit  se  Souvenir  de  troia  choses;  qu*il 
«  gouverne  des  hommes ,  qu'il  doit  les  gou- 
«  verner  suivant  les  lois ,  qu'il  ne  les  gouver- 
«  nera  pas  toujours  (^b).  n  Euripide  ne  sex- 
pliquoit  pas  avec  moins  de  libert^  :  il  en 
avoit  ie  droit ,  puisqu'il  ne  soliicitoit  aucune 
gr^e.  Un  jour  meme  que  Tusage  permettoit 
doffirirau  souverain  quelques  foibtes  presens, 
comme  un  hommlage  d'attacbement  et  de 
respect,  il  ne  parut  pas,  avec  les  courtisans 
et  les  flatteurs  empresses  ä  s'acquitter  de  ce 
devoir.  Archelaüs  lui  en  ayant  fait  quelques 
legers  reproches  :  «  Quand  le  pauvre  donne , 
«  r^pondit  Euripide,  il  demande  (^cj.  » 

II TOOurut  quelques  annees  apres,  äg^  d'en- 
viron  *j6 ans  (^dy  Les  Atheniens  envoyerent 
des  d^putes  en  Macedoine,  pour  obtenir  que 
son  Corps  füt  transporte  ä  Athenes  :  mais 
Archelaüs ,  qui  avoit  deja  donne  des  marques 
publiques  de  sa  douleur ,  rejeta  leurs  prieres , 
et  regarda  comme  un  honneur  pour  ses  ^tats, 


(a)  Aristoph.  in  ran.  v.  84. 

(h)  Stob,  serro.  44,  p.  3o8^ 

fc)  Euripid.  ia  Arche!,  ap.  Barn.  t.  2 ,  p.  456,  v.  ik^ 

(i)  Mann.  Oxon.  epoch.  64. 


CHAP. 
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de  conserver  les  restes  d'un  grand  homme ;  il 
LXIxV  ^^^  ^^  elever  un  tombeau  magtiifique,  pre» 
de  la  capitale » sur  le9  bords  d'un  ruisseau  dont 
Feau  est  si  excellente,  qii'elle  invite  le  voya* 
geur  ^  «'arr&ter  ( ^)f  et  k  conteitipler  en 
consequence  ie  monument  expose  ä  ses  yeiix. 
£a  mdme  temps  les  Atbentens  lui  dresserent 
tin  c^notapbe  sur  le  chemin  qui  conduit  de  la 
ville  au  Pir^e  (h) ;  ils  prononeent  son  nom 
avec  respect ,  quelquefois  avec  transport.  A 
Salamine,  Heu  de$a  naissance»  on  sempi^essa 
de  me  conduire  k  uue  grotte  oü  Toa  pr^teud 
qu'il  avoit  compose  la  plupart  de  ses  pieces 
(c) ;  c'est  aiusi  qu'au  bourg  de  Colone  les 
habitans  m'ont  montre  plus  d'une  fois  la  mai- 
son  oü  Sophocle  avoit  passe  une  partie  de^ 
sa  vie  (d). 

Athenes  perdit  presque  en  meme  temps 
ces'deux  celebres  pobtes.  A  peine  avoient-ils 
les  yeux  fermes»  qu'Aristophane ,  dan«  une 
piece  jouee  avec  succbsCe^/ supposa  que 


fäj  Plin.  IIb.  3i ,  cap.  2 ,  t.  2}  p.  55o.  Vitruv.  üb.  8,  cap.  3  , 
p.  i63.  Flut,  in  Lyc.  1. 1,  p.  69.  Aatholog.  Grsc.  p.  273.  Suid.  in 

(h)  Pausan.  üb.  1 ,  cap.  2 ,  p.  6.  Thom.  Mag.  rit.  Eurip» 
(c)  Philoch.  ap.  Aul.  Gell.  üb.  i5 ,  cap.  20. 
(i)  Cicer.  de  fin.  üb.  5 ,  cap.  i ,  t.  2 ,  p.  197. 
(t)  Argum.  Aristopb.  in  van.  p.  iiSct  ii6. 
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Bacchus ,  degout^  des  mauvaises  trag^dies  ===s 
qu'on  representoit  dans  ses  fötes  ,  ^toit  des-  ^  ^  ^  P* 
cendu  aux  enfers ,  pour  en ramener Euripide , 
et  qu'en  arrivant  il  avoit  trotiv6  la  eour  de 
Pluton  remplie  de  dissentions«  La  cause  e» 
etoit  honorable  ä  la  po6sie,  Aupres  du  tröne 
de  cedieu  ,  s*en  elevent  piusieurs  autres>sur 
lesquels  soat  assis  les  premiers  des  po^tes  ,' 
dans  les  genres  nobles  et  relevös  (a) ,  mais 
qu'ils  soQt  obliges  de  ceder  ,  quand  il  parott 
des  hommes  d'un  talent  superieur.  Eschyle  oc- 
cupoit  celui  dela  tragedie.  Euripide  veut  s'en 
«mparer ;  od  va  discuter  leurs  titres  :  le  der- 
nier  est  soutenuparun  graqd  nombre  degens 
grossiers  et  saus  goüt  ,  qu'out  seduits  les 
faux  ornemens  de  son  eloquence.  Sophocle 
s'est  declare  pour  Eschyle  :  pret  ä  le  recon- 
noitre  pour  son  maltre  ,  s'il  est  vainqueur, 
et  s'il  est  vaiacu ,  ä  disputer  la  couronne  k 
Euripide*  Cependant  le$  concurrens  en  vien- 
nent  aux  mains«,  L'un  et  Tautre ,  arme  des 
traits  de  la  satire  ,  releve  1^  m^rite  de  ses 
pieces ,  et  deprime  celles  de  son  rival.  Bac- 
chus doit  prönoncer :  il  est  long-temps  irresolu; 
mais  enfin  il  se  declare  pour  Eschyle  ,  qui, 
avant  de  sortir  des  enfers,  demande  instam- 

^a/  Arittoph.  in  ran.  v.  778. 
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ment  que ,  pendant  soa  abseqce  ,  Sophocle 


CH  AP.    occupe  sa  place  (a). 


LXIX. 


Malgr^  les  pr^ventions  et  la  haine  d'Aris- 
tophane  contre  Euripide  ,  sa  decision  ,  ea 
assignant  le  premier  rang  ä  Eschyle ,  le  se- 
cond  ä  Sophocle  ,  et  le  troisieme  k  Euripide , 
etoit  alors  confbrme  ä  Topinioa  de  la  plupart 
des  Atheniens.  Sans  Tapprouver ,  sans  la  com- 
battre,  je  vais  rapporter  les  cliangemens  que 
les  deux  derniers  firent  ä  louvrage  du  pre- 
mier. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Sophocle  avoit  intro- 
duit  un  troisibme  acteur  dans  ses  premieres 
pieces ;  et  je  ne  dois  pas  insister  sur  les  nou- 
velles  decorations  dont  il  enrichit  la  scene  , 
non  plus  que  sur  les  nouveaux  attributs  qu  il 
mit  entre  les  mains  de  quelques-uns  de  ses 
personnages  (b).  II  reprochoit  trois  defauts  ä 
Eschyle :  lahauteur  excessive  des  idees,  Tap- 
pareilgigantesque  des  expressions,  la  penible 
disposition  des  plans ;  et  ces  defauts  » il  se 
flaltoit  de  les  avoir  evites  (c). 

Si  les  modeles  qu'on  nous  presenteau  theä- 


faß  Aristoph.  in  ran.v.  i563* 

fbj  Aristot.  depoet.  cap.4,t.  2,p.  655.  Suid.  in  Z«f  •  Schol. 
in  vit.  Soph. 
fcj  Plut.  de  profect,  vit.  t.  a ,  p.  79. 

tro 
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tre,  se  trouvent  k  unetrop  grande  elevation,  === 
leurs  malheursn'auroient  pas  le  droit  de  nous   C  H  A  P. 
attendrir;  ni  leurs  exemples,  celui  de  nous    ^^*^* 
instruire.  Les  lieros  de  Sophocle  sont  a  la 
distance  precise.oü  notre  admiration  et  notre 
interet  peuvent  atteindre  :  comnae  ilssontau. 
dessus  de  nous,  sans  etre  loia  de  nous,  tout 
ce  qui   les  concerne,  ne  nous   est  ni    trop 
etranger ,  ni  trop  familier;  et  comme  ils  con- 
servent  de  la  foiblesse  dans  les  plus  afFieux 
Te\ers(a)f  il  en  resulte  un  pathetique  su- 
blime qui  caract^rise  specialement  ce  poete. 

II  respecte  tellement  les  limites  de  la  ve- 
ritable  grandeur  ,  que  d^ns  la  crainte  de  les 
franchir,  il  lui  arrive  quelquefoisde  n'enpas 
approcher.  Au  milieu  d'une  course  rapide, 
au  moment  qu'il  va  tout  embraser,  on  le 
voit  soudain  s'arreter  et  s'eteindre  (l;)  :  on 
diroitalors  qu'il  pr^fere  leschutes  aiix  ecarts. 

II  n*etoit  pas  propre  k  sappesantir  sur  les 
foiblesses  du  coeur  humain ,  ni  sur  des  crimes 
ignobles;  il  lui  falloit  des  ames  fortes  ,  sen« 
sibles,  etpar-lämeme  interessantes;  desames 
^branlees  par  Tinfortune,  sans  en  etre  acca- 
blees,  ni  enorgueillies. 


^aj  Dionys.  Halic.  de  vet.  script.  cens.  cap.  2 ,  t.  5,  p.  423. 
fh^  Longio.  de  sub).  cap«  33. 

Tome  FL  C 
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■_;'  En  reduisant  Theroisme  ä  sa  juste  mesure , 

CHAP.     Sophocle    baissa  le  ton  de  la  tragedie,  et 
LXlX.     bannit  ces  expressious    qu'une  Imagination 
furieuse   dictoit  k  Eschyle ,    et  qui  jetoient 
l'epouvante  dans  1  ame  des  spectateurs :  son 
:Stjle,  comme  celui  d'Homere,  est  plein  de 
force,  de    magnificence,  de  noblesse  et  de 
douceur  (a)',  jusque  dans  la  peinture  des 
passions  les  plus.violentes,  il  s'assortit  heu- 
reusement  ä  la  dignite  des  personnages  (J^^. 
Eschyle  peignit   les  hommes  plus  grands 
qu'ils  ne  peuvent  etre ;  Sophocle ,  comme  ils 
devroient  etre;  Euripide,  telsqu'ilssontCc^: 
lesdenx  premiers  avoient  n^glige  des  passions 
«t  des  situations  que  le  troisieme  crut  sus- 
ceptibles    de    grands   effets.    II   representa, 
tantöt  des  princesses  brülantes  d'amour,  et 
ne  respirant  que  l'adultere  et  les  forfaits  (li) , 
tantüt  des  rois  degrades  par  Padversite ,  au 
point  de  se  couvrir  de  haillons,  et  de  tendre 
la  main,  ä  l'exemple  des   mendians  (e).  Ces 


^aj  Dion.  C.brysot.  orat.  52 ,  p.  552.  Quinctil.  lib.209cap.  i , 
p.  632.  Schol.  vit  Sopb. 

/^bj  Dionys.  Halic.  de  vet.  Script,  cens.  cap.  2 ,  t.  5,  p.  423. 

fcj  Aristot.  de  poet.  cap.  25 ,  t.  2 ,  p.  673. 

/dj  Ari^oph.  in  ran.  v.  ^74  et  1075. 

^ej  Atistopb.  in  nub.  y.  919.  Scbol.^ibid.  Id.  in  ran.  v.  866 et 
AO95.  Scbol«  ibid.  U.  in  Acbarn.  v.  41 1.  SchoL  ibid. 
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tableaux ,  oü  Ton  ne  retrouvoit  plus  Tem-  ' 
preinte  de  ja  maia  d'Eschyle  ni  de  celle  de  9  ^fJ** 
Sophocle  ,  soulevferent  d'abord  les  esprits ;  on 
disoit  qu'on  ne  devoit,  sous  aucun  pretexte, 
souiller  lecaractere,  ni  le  rang  des  heros  de 
la  scene;  qu'il  ^toit  honteux  de  d^rire  avec 
art  y  des  images  honteuses ,  ^c  dangereux  de 
prfeter  au  vice,  Tautorite  des  grands  exem- 
ples  (^a). 

Mais  ce  n'etoit  plus  le  temps  oü  les  lois  de 
la  Grece  iofligeoient  une  peine  aux  artistes 
qui  ne  traitoient  pas  Jeur  sujet  avec  une  cer- 
taine  decence  (^by  Les  ämes  s'enervoient , 
et  les  bornes  de  la  convenance  s'eloignoient 
de  jonr  en  jour;  la  pluparc  des  Atbehiens 
furent  moins  blesses  des  atteintes  que  les 
pieces  d'Euripide  pörtoient  aux  idees  recues, 
qu'entraines  par  le  sentiment  dont  il  avoit 
su  les  animer;  car  ce  poete,  habile  ä  manier 
toutes  les  affections  de  Täme ,  est  admirable 
lorsqu'il  peint  les  fureurs  de  l'amour,  ou 
qu'il  excite  les  emotions  de  la  pitie  ('c^;  c'est 
alors  que  se  surpassant  lui-m^me,  il  parvient 
quelquefois  au  sublime ,  pour  lequel  il  semble 


(a)  Aristoph.  in  ran,  v.  io8a. 

(h)  iElian.  var.  hist.  Hb.  4 ,  cap.  4. 

(cj  QuinctiLlib.  10,  cap.  i  ,p.632.Diog.  Lacrt.  Üb.  4,  §.  a6. 

Cij 
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(jue  la  nature  ne  l'avoit  pas  destine  (a),  Les 
9  ?.  ^.f*    Atheniens  s'attendrirent  sur  le  sort  de  Phedre 
coupable;  ilspleurerentsur  celui  du  malheu- 
reux  Telephe ;  et  lauteur  fut  justifie. 

Pendant  qu'on  Taccusoit  d'amollir  la  tra- 
gedie,  il  se  proposoit  d'en  faire  une  ecole 
de  sagesse  :  on  trouve  ,  dans  ses  ecrits ,  le 
Systeme  d*Anaxagore,  son  maitre,  sur  l'ori- 
rigine  des  etres  (b)  ,  et  les  preceptes  de 
eette  morale  ,  dont  Socrate,  son  ami,  discu-. 
toit  alors  les  principes.  Mais  comme  les 
Atheniens  avoient  pris  du  goüt  pour  cette 
eloquence  artificielle  dont  Prodicus  lui  avoit 
donne  des  lecons ,  il  s'attacha  principalement 
k  flatter  leurs  oreilles;  ainsi  les  dogmes  de 
la  Philosophie,  et  les  ornemens  de  la  rheto- 
rique ,  furent  admis  dans  la  t.ragedie ,  et  cette 
Innovation  servit  encore  k  distinguer  Euri- 
pide  de  ceux  qui  Favoient  precede. 

Dans  les  pieces  d'Eschyle  et  de  Sophocie , 
les  passions ,  eoipressees  d'arri ver  k  leur  but, 
ne  prodiguent  point  des  maxinxes  qui  suspen- 
droient  leur  march« ;  le  second  sur-tout  a 
celade  pärticulier,  que,  touten  courant,  et 
presque  sans  y  penser ,  d'un  seul  trait  il  de- 

faj  Longin.  de  subl.  cap.  i5  et  39. 
.  fbJ  Walck.  diacr.  ia  Euripid.  cap.  4  et  5. 
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cide  le  caräctere ,  et  devoile  leg  sentimens 
secrets  de  ceux  qii'il  met  siir  la  sceoe.  Cest.  CHAP. 
ainsi  quedanssoQ  Aotigone ,  un  mot  öchappe 
comme  par  hasard  ä  cette  princesse,  laisse 
erlater  son  amour  pour  le  fils  de  Cr^on  (a), 
Euripide  multiplia  les  sentences  et  les  re- 
flexions  (If) ;  il  se  fit  un  plaisir  ou  un  devoir 
d'etaler  ses  connoissances ,  et  se  livra  souvent 
a  des  formes  oratoires  (c) ;  de  \k  les  divers 
jugemens  qu'on  porte  decet  auteur ,  et  lesdi- 
vei^  aspects  sous  lesquelson  peut  Tenvisagen 
Comme  philosophe  ,  il  eut  im  grand  nombre 
de  partisans;  les  disciples  d'Anaxagore  et 
ceux  de  Sbcrate ,  k  Texemple  de  leursmaitres , 
se  feliciterent  de  voir  leur  doctrine  applaudie 
sur  le  th^ätre  ;  et ,  sans  pardonner  ä  leur 
nouvel  interprete  quelques  expressions  trop 
favorables  au  despotisme  (d) ,  ils  se  declarfe- 
rent  ouvertement  pour  un  ecrivain ,  qui  in- 
spiroit  Tamour  des  devoirs  et  de  la  vertu,  et 
qui ,  portant  ses  regards  plus  loin ,  annoncoit 
hautement  qu'on  ne  doit  pas  accuser  les  dieux 
de  tant  de  passions  honteuses,  mais  leö  hom- 


/"aj  Soph.  in  Antig.  v.  678. 

fbj  Quintil.  lib.  lO ,  cap.  1 ,  p.  632.  Dion.  Chrysost.  orat.  52  , 
p.  553. 
^cj  Dionys.  Halic.  de  vct.  Script,  ccns.  t.  5 ,  p.  423. 
fdj  Plat.  de  rcp.  lib.  8,  t.  2,  p.  568. 

C  ijj 
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■    mes  qui  les  leur  attribuent  (a);  et  comrhe 

C  HAP.    jj  insigtoit  avec  force  sur  les  dogmes  impor- 

tans  de  Ja  roorale,  il  fut  mis  au  nombre  des 

8age8  (if)^  et  il  sera  toujours  regarde  comme 

Je  philosophe  de  la  scene  (c). 

Son  eloquence ,  qui  quelquefois  degenere 
en  tine  vaine  abondance  de  paroles  (ä)f  ne 
Ta  pas  rendu  moins  celebre  parmi  les  orateurs 
en  general ,  et  parmi  ceux  du  barreau  en 
particulier  :  il  opere  la  persuasion ,  par  la 
chaleur  de  ses  sentimens;  et  la  conviction, 
parl'adresse  avec  laq-uelle  ilamene  lesrepon- 
ses  et  les  repliques  (e). 

Les  beautes  que  les  philosophes  et  les 
orateurs  admirent  dans  ses  ecrits ,  sont  des 
defauts  reels  aux  yeux  de  ses  censeurs  :  ils 
soutiennent  que  tant  de  phrases  de  rhetori- 
que  ,  tatit  de  maximes  accumulees,  de  di- 
gressions savantes,  et  de  disputes  oiseuses  (J^), 


(a)  Euripid.  in  Ion.  v.  442 ;  in  Hercul.  für.  v.  1.341. 

fhj  /Eschin.  in  Tim.  p.  283.0racul.  Delph.  ap.  Schol.  Aristoph. 
in  nub.  v.  144. 

(c)  Vitruv.  in  praef.  IIb.  8.  Athen.  Hb.  4,cap.  i5,  p.  i5J?; 
lib.  i3,cap. i,p.56i.Sext.Empir.adv.gramm.  Üb.  i,cap.  i3» 

P  ^79- 

fdj  Aristoph.  in  ran.  v.  iioi.  Plut.  de  audit.  t.  3  ,  p.  45. 

(t)  Quintil.  lib.  10,  cap.  i ,  p.  682.  Dion.  Chrys.orat.  52  , 
p.  .95i. 

(f)  Quintil.  ibid.  Aristoph.  in  ran,  v.  787,978,  lioi. 
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refroidissent  Tinteret ;  et  mcttent  k  cet  egard 
Euripide  fort  au  dessous  de  Sophocie ,  qui 
ne  dit  riea  d'inutile  (a), 

Eschyl«  avoit  conserve  dans  son  sfyle ,  les 
hardies^es  du  dithjrambe ;  et  Sophocie,  la 
magnificence  de  Tepopee  :  Euripide  flxa  la 
langue  de  la  tragedie;  il  ne  retint  presque 
aucune  des  expressions  specialement  consa^ 
crees  ä  la  poesie  (i) ;  mais  il  sut  tellement 
choi&ir  et  employer  Celles  du  langage  ordi- 
naire ,  que  sous  leur  beureuse  combinaison  ^ 
la  foiblesse  de  la  pensee  semble  disparojtre^ 
et  le  mot  le  plus  commun  Vennoblir  (c)^ 
Teile  est  la  magie  de  ce  ^tyle  enchanteur,- 
qui,  dans  un  juste  temperament  entre  la  bas- 
sesse  et  1  elevation ,  est  presque  toujours  ele- 
gant et  clair ,  presque  toujours  harmonieux^ 
coulant,  et  si  flexil3le,  qu'il  paroit  se  preter 
Sans  effbrt  ä  tous  les  besoins  de  l'ame  (d). 

C  etoit  neanmoins  avec  une  extreme  diffi- 
cult6  qu'il  faisoit  des  vers  faciles  :  de  meme 
que  Piaton  ^  Zeuxis ,  et  tousceux  qui  aspirenl 


faj  Dionys.  Halic.  de  vct.  Script,  cens  t.  S^p.  423» 

fbj  Walck.  diatrib.  in  Eurip.  cap.  9,  p.  96. 

fcj  Aristot.  rhet.  lib.  3,  cap.  2,  t.  2,  p.  5S5.  LoBgiD.(Iesubr^ 
cap.  39,  p.  217. 

fdj  Diooys.  Halic.  de  comp,  vcrb.cap»  23, t^  5,  p.  173.  IdL 
de  vet.  Script,  cens.  t.  5,  p.  423^ 

CiT 
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•  ä  la  perfection ,  il  jugeoit  ses  ouvragcs  avec 
f  YriT  '^  severite  d'un  rival ,  et  les  soignoit  avec  la 
tendresse  d'un  pere  (a),  II  disoit  une  fois  y 
«  que  trois  de  ses  vers ,  lui  avoient  coüte  trois. 
«  jours  de  travail :  J'en  aurois  fait  cent  k  votre 
k<  place ,  lui  dit  un  poete  ftiediocre.  Je  le  crois, 
i<  repondit  Euripide ,  mais  ils  n'auroient  sub- 
«  siste  que  trois  jours  (b). » 

Sophocle  admit  dans  seschoeürsrharmonie 
Phrygienne  (c)^  dont  Tobjet  est  dinspirer  la 
raoderation^  et  qui  convient  au  culte  des 
dieux  C^^.  Euripide  ,complice  desinnovations 
que  Thimothee  faisoit  ä  l'ancienne  musique 
(e)  ,  adopta  presque  tous  les  modes,  et  sur- 
tout  ceux  dont  la  douceur  et  la  mollesse 
s'accordoient  avec  le  caractere  de  sa  poesie. 
On  fut  etonne  d'entendre  sur  le  theatre  des 
sons  effemines ,  et  qnelquefois  muhiplies 
sur  une  seule  sjUabe  (J)  :  Tauteur  y  fut 
bientöt  represente  comme  un  artiste  saas 
vigueur,  qui  ne  pouvant  s'elever  jusqu*ä  la 


^aj  Longin. de subl.  cap.  i5,p.  108.  Dion. Chrysost.  orat.  5a , 
p.55i. 
/'bj  Val.  Max.  üb.  3,  cap.  7,  extern,  n*.  1. 
/'cj  Arisrox.  ap.  Schol.  in  vit.  Soph. 
fij  Wdt,  de  rep.  üb.  3 ,  t.  2 ,  p.  399. 
ftj  Plut.  an  seni  etc.  t.  ^,  p.  795. 
ffj  Aristoph.  in  ran.  v.  i336,  1349  et  1390. 
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tragedie  ,  la  faisoit  descendre  jusqu'ä  lui  ; 
qui  ötoit  en  consequence  ä  toutes  les  parties 
dont  eile  est  composee ,  le  poids  et  la  gravite 
qui  letir  conviennent  (a) ;  et  qui  joignaat  de 
petits  airs  k  de  petites  paroles ,  cherchoit  ä 
remplacer  la  beaute  pat'  la  parure  ,  et  la 
Force  par  Tartifice.  «  Faisons  chanter  Euri- 
<r  pide,  disoit  Aristophane;  qu'il  prenne  une 
«  l^^re,  ou  plutöt  une  paire  de  coquilles  (b)  ; 
«  c  est  le  seul  accompagnement  que  ses  vers 
«  puissent  soutenir.  » 

On  n'oseroit  pas  risqner  aujourd'hui  une 
•pareille  critique  :  mais  du  temps  d'Aristo- 
phane ,' beaucoup  de  gens  ,  accoutumes  des 
leur  enfance  au  ton  imposant  et  majestueux 
de  l'ancienne  tragedie ,  craignoient  de  se  li- 
vrer  ä  l'impression  des  nouveaux  sons  qui 
frappoient  leurs  oreilles.  Les  gräces  ont  enfin 
adouci  la  severite  des  regles,  et  il  \e\it  a  fallu 
peu  de  temps  pour  obtenir  ce  tfiomphe. 

Quant  k  la  conduite  des  pieces  ,1a  supe- 
riorite  de  Sophocle  est  generalement  recon- 
nue  :  on  pourroit  meme  demontrer  que  c  est 
d'apres  lui  que  les  lois   de  la  tragedie   ont 


fa}  Aristoph.  in  ran.  v.  971. 

{b)  Id.  ibid.  v.  1840.   Didym.  ap.   Athen,  lib.  14,  cap  4, 
p-  636. 


CHAP. 
LXIX. 


CH  A  P. 
LXIX. 


42  V  o  y  A   G  E 

•  presque  toutes  ete  redigees  :  mais  comme  en 
fait  de  goüt ,  Tanalyse  d'un  bon  ouvrage  est 
presque  toujours  un  mauvais  o«yrage ,  parce 
que  les  beautes  sages  et  regulieren  y  perdent 
une  partie  de  leur  prix,  il  sufRra  de  dire  ea 
general ,  que  cet  auteur  s'est  garanti  des  fau- 
tes  essen tieUes  qu'on  reproche  ä  son  riv^l. 

Euripide  reussit  rarement  danß  \dL  disposi- 
tion  de  ses  sujets  (a)  :  tantöt  il  y  blesse  la 
vraisemblance;  tantot  les  incide^s  y  sont  ame- 
nes  par  force  ;  d'autres  fbis  SQn  'action  cesse 
de  faire  un  mfeme  tout ;  presqtj?  to,ujours  les 
noeuds  et  les  denouemens  laissent  quelque 
cliose  ä  desirer,  et  ses  cboeurs  n'ont  souvent 
qu'un  rapport  indirect  avec  Vaction  (/i). 

II  imagina  d'exposer  son  sujet  daas  un  pro- 
logue ,  ou  long  avapt  propos ,  presque  entie- 
rement  detaclie  de  la  piece  :  c'est  la  que  pour 
Tordinaire  un  des  acteurs  (c).  vient  froidie- 
ment  rappeler  tous  les  eyenqrnens  anterieurs 
et  relatifs  ä  laction  ;  qu il  rapporte  sa  genea- 
logie  QU  Celle  d'un  des  principaux  personpages 
(ti);  qu'il  nous  instruit  du  motif  qui  l'a  fait 

faj  AiisJot.   de  poet.  cap.    i3,t.   2,   p.   662.  Remarq.  de 
Dacier,  p.  197. 
*/"6J  Arjstot.  ibid.  cap.  18,  t.  2,  p.  666.  Dacier,  ibjd.  p.  3i5. 

/'cj  Aristoph.  in  ran.  v.  977.  Corneille ,  i*''.  discours  sur  le 
pocm.  dramat.  p.  25. 

/'dj  Euripid.  in  Hercul.  für.  in  Phoeniss.  in  Electr.  etc. 
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descendre  du  ciel ,  si  c  est  un  dieu ;  qui  1,'a  = 


C  H  A  P. 


faft  sortir  du  tombeau,  si  c'cst  un  mortel  ;     ^ ^ix 

c'est  lä  que  pour  s'annoncer  aux  spectateurs  , 

il  se  borne  ä  decliner  son  nom :  Je  suis   la 

deesse  Venus  C^)-  Je  suis  Mercure  yfils  de 

Mala  (b).  Je  suis  Polydore  ^  fils  d*Hecube 

(o).  Je  suis  Jocas/e  (d^.  Je  suis  Androma- 

que  (e).  Voici  comraent  sVxprime  Tphigenie  , 

en  paroissant  toute  seule  sur  le  theätre  (f) : 

«  Pelops ,  fils    de  Tantale  ,    ^tant   venu  ä 

«  Pise  ,  epousa  la  fille  d'CEnomaiis  ,  de   la- 

«  quelle    naquit  Atree  ;   d'Atree    naquirent 

«  Menelaset  Agamemnon;  ce  dernier  epousa 

«  la  fille  de  Tjndare;  et  moj  Iphigenie ,  c'est 

«  de    cet  hymen  que  j'ai   recu  le  jour    *.  » 

Apres  cette  genealogie ,  si  heureusement  pa- 

rodiee  dans  une  comedie  crAristophane  (,^)9 

la  princesse  se  dit  ä  elle-meme  que  son  pere 

la  fit  venir  en  Aulide ,  sous  pretexte  de  lui 


^aj  Eurjpid.  in  Hippol. 

/'bj  Id.  in  Ion. 

/"cj  Id.  in  Hecub. 

^dj  Id.  in  Phceniss. 

^cj  Id.  in  Androm. 

ffj  Id.  in  Iphig.  in  Taur. 

*  Lc  pere  Bru moy ,  qui  cherche  a  palUer  Ics  diffauts  des  anciens, 
comnience  cette  sccne  par  ces  mots  qui  ne  sont  point  dans  Eurt- 
pide :  •»  De'plorable  Iphigenie ,  dois-je  rappeler  mes  malbcurs  ?  » 

/"gj  Aristoph.  in  Acharn.  v.  47. 
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donner  Achille  pour  epoux ,  mais  en  effet  pour 
la  sacrifier  ä  Diane,  et  que  cette  deesse  , 
layant  remplacee  ä  Fautel  par  une  biche  , 
Favoit  enlevee  tout-ä-coup ,  et  transportee  en 
Tauride  ,  oü  regne  Thoas ,  ainsi  nomme  k 
cause  de  son  agilite ,  comparable  ä  celle  des 
oiseaux  *.  Enfin, apres  quelques  autres  de- 
tails,  eile  fiait  par  raconter  un  songe  dont 
eile  est  ePtvayee ,  et  qui  lui  presage  la  mort 
d'Oreste,.son  frere. 

Dans  les  pieces  d'Eschyle  et  de  Sophocle  , 
un  heureux  artifice  eclaircit  le  sujet  des  ies 
preöiieres  scenes ;  Euripide  lui-m&me  semble 
leur  avoir  derobe  leur  secret  danssa  Medee 
et  dans  son  Iphigenie  en  Aulide.  Cependant 
quoique  en  general  sa  maniere  soit  sans  art , 
eile  n'est  point  condamnee  par  d'habiles  cri- 
tiques  (a). 

Ce  qu*il  j  a  de  plus  etrange  ,  c  est  que  , 
dans  quelques-uns  de  ses  prologues,  comme 
pour  affbiblir  l'interet  qu'il  veut  inspirer ,  il 
nous  previent  sur  la  plupart  des  evenemens 


*.FiiripiHe  d<'rivelenom  cte Thoas,  du  mot  Grec  ©«W,  qui 
signifie  U^er  d  la  course ;  quand  cette  etymologie  seroit  aussf 
vraie  qu'cllc  est  fausse,  il  est  bien  Strange  de  la  trouvcr  en  cct 
endroit. 

faj  Aristot.  rhet.  lib.  3,  cap.  14,  t.  2,  p.  600, 
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quidoivent  exciter  notre  surpnse(^a).  Cequi 

doit  nous  etonner  encore  ,  c'est  de  le  voir    ^5,^J** 

tantot  pröter  aux  esclaves  ,  le  langage  des 

philosophes  (A) ,  et  airx  rois  celui  des  esclaves 

(c);  tantot  pour  flatter  le  peuple  ,  se  livrer 

ä  des  ecarts ,  dont  sa  pibce  des  Suppliantei 

offre  un  exemple  frappant. 

Theseeavoitrassembl^  Parniee  Athenienne. 
II  attendoit,  pour  marcher  contre  Creon  ,roi 
de  Thebes ,  la  dernifere  resolution  dece  prince. 
Dans  ce  moment  le  heraut  de  Creon  arrive  » 
etdemande  k  parier  au  rbi  d'Athfenes. «  Vous 
«c  le  chercheriez  vainementy  dit  Thesee ;  cette 
«c  ville  est  libre ,  et  le  pouvoir  souverain  est 
K  entre  les  mains  de  tous  les  citoyens.  »  A 
ces  mots  le  heraut  declame  17  vers  contre  la 
democratie  C^^.  Thesee  s'impatiente,  le  traite 
de  discoureur  ,  et  emploie  2.7  vers  ä  retracer 
les  inconveniens  de  la  royaute.  Apres  cette 
dispute  si  deplacee,  le  heraut s'acquittc  de  sa 
commission.  II  semble  qu'Euripide  aimoit 
mieux  ceder  ä  son  genie  ,  que  de  Tasse rvir  , 


faj  Euripid.  in  Hecub.  ;in  Hippol. 

f'bj  Aristoph.  iu  ran.  v.  98a  Schol.  ibid.  in  Acharn.  v.  395 et 
400.  Schol.  ibid.  Orig.  in  Geis.  lib.  7 ,  p.  356. 
fcj  Euripid.  in  Alcest.  v.  675  etc. 
fdj  Id.  in  Supp].  v.  409. 
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'  et  songeoltplus  äPinteret  de  la  philosophie 

CHAP.    q„»^^  (.^lui  du  sujet. 

Je  releverai  dans  le  chapitre  suivant  d*au- 
tres  defauts ,  dont  quelques-uns  lui  sont  com- 
muns  aveC  Sophocle ;  mais  comrne  ils  n*ont 
pas  obscurci  leiir  gloire  ,  on  doit  conclure  de 
la  cjue  les  beautes  qui  parent  leurs  ouvrages 
sont  d'un  ordre  siiperieur.  II  taut  meme 
ajouter  en  faveur  d'Eiiripide  ,  que  lä  plu- 
part  de  ses  pieces  ,  ayant  une  catastrophe 
funeste  ,  produisent  le  plus  grand  effet ,  et 
le  fönt  regarder  comme  le  plus  tragique  des 
poetes  dramatiques  (a). 

Le  theatre  oftroit  d'abondantes  moissons 
de  lauriers  aux  talens  qu^il  faisoit  eclore. 
Depujs  Eschyle  jusqu'ä  nos  jours,  dans  l'es- 
pace  denviron  un  siecle  et  dentii  ,  quantite 
d  auteurs  se  sont  empresses  d'aplanir  ou  d'em- 
bellir  les  routes  que  le  genie  s*etoit  recem- 
ment  ouvertes  :  cest  ä  leurs  productions  de 
les  faire  connoitre  k  la  posterite.  Je  citerai 
quelques-uns  de  ceux  dont  les  succes  ou  les 
vains  efForls  peuvent  eclaircir  Thistoire  de 
l'art,  et  instruire  ceux  qui  le  cultivent. 

Phrynichus ,  disciple  ae  Thespis ,  et  n val 
d'Eschyle,  introduisitles  rölesde  femmessur 

faj  Aristot.  de  poet.  cap.  iS,  t.  2  ,  p.  661. 
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la  scene  (a).  Pendant  que  Themistocie  etoit 
Charge  par  sa  tribu  cje  coneourir  ä  la  repre- 
sentation  des  jeux  ,  Phrynicliüs  presenta  une 
de  ses  pieces  ;  eile  obtint  Je  prix ,  et  le  nom 
du  poete  fut  associe  sur  le  rnarbre  avec  le 
ßona  du  vainqueurdesPerses('Z>^.Satragedie, 
intitulee  la  prise  de  Milet",  eut  un  succes' 
etrange ;  les  spectateurs  fondirent  en  larmes, 
et  condamnerent  Tauteur  ä  une  amende  de 
1000  drachraes  *  ,  pour  avoir  peint,  avec  des 
/^ouleurs  trop  vives,  des  maux  que  les  Athe- 
niens  auroient  pu  prevenir  (c). 

loa  fut  si  glorieux  de  voir  couronner  une 
de  ses  pieces  ,  qu'il  fit  present  k  tous  les  ha- 
bitans  d'Athenes  d'un  de  ces  beaux  vases  de 
terre  cuite ,  qu'on  fabrique  dans  Tile  de  Chio , 
sa  patrie  (d).On  peut  lui  reprocher,comme 
ecrivain ,  de  ne  meriter.aucun  reproche  ;  ses 
ouvrages  sont  .tellement  soignes,  que  Toeil 
le  plus  severe  n'y  discerne  aucune  tache. 
Cependant  tout  ce  qu'il  a  falt  ne  vaut  pas 
rCEdipe  de  Sophdcle  ,  parce  que  raalgre  ses 


fej  Suid.  in  ^pi/vix. 

/"bj  Plut.  in  Themist.  t.  1 ,  p.  114. 

*  900  livres. 

/cy  Herodot.  lib.6,cap.  ?i.  Corsin.fasX.  Attic.  t.3,  p.  172. 

/dj  Athen,  üb.  i ,  wp.  3,.p.  3. 
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■  effbrts  ,  il  n'atteignit  que  la  perfectjon  de  la 

CH  AP.   m^diocrite  (a). 

Agathon ,  ami  de  Socrate  et  d'Euripide  , 
hasarda  le  premier,  des  sujets  feints  (l?).  Ses 
comedies  sont  ecrites  avec  elegance  ,  ses  tra- 
gedies  avec  la  meme  piofusion  d'antitheses 
et  d'ornemens  sjmetriques ,  que  les  discours 
du  rheteur  Gorgias  (c). 

Philocles  composa  ua  tres  grand  nombre 
de  pieces ,  qui  n'ont  d'autre  singularite  qu'ua 
style  amer,qui  l'a  fait  surnomer  la  hile  (d). 
Cet  ecrivain,  si  mediocre  ,  l'emporta  surSo- 
phocle,au  jugement  des  Atheniens,  dans  un 
combat  oü  ce  derriier  avöit  presente  l'CEdipe , 
une  de  ses  plus  belles  pieces  ,  et  le  chef- 
d'oeuvre  peut-etre  du  theätre  Grec  (e).  II 
viendra  sans  doute  un  temps  oü  par  respect 
pour  Sophocle  ,  on  n'osera  pas  dire  qu'il 
etoit  superieur  ä  Philocles  (f)^ 

Astydamas,  ueveu  de  ce  Philocles  ,  fut 
encore  plus  fecond  que  son  oncle  ,  et  rem- 


'    faj  Longin.  desub).  cap.  33,  p.  187. 

{kj  AristQt.  d€*poet.  cap.  9,  t.  2,  p.  669. 

fcj  ^lian.  lib.  14,0.  i3.  Philostr.  vit.  soph.  Hb.  i,  p.  493. 
Athen,  lib.  5,  p,  187. 

fd)  Suid.  in  «>iA««A. 

ftj  Dicsarch.  io  argum.  GEdip. 

(fj  Aristid.  erat,  t*  3,  p.  422. 

porta 
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porta  quinze  fois  le  prix  (a).  Son  fils,  de 
m^me  nom,a  donnö,  de  moa  temps^  plu-  lxix. 
sieurs  pieces ;  il  a  pour  concurrens  Ascle- 
piade  ,  Aphar6e  ,  fils  adoptif  d'Isocrate  , 
Theodecte  et  d'autres  encore,  qui  seroient 
admires ,  s'ils  n'avoient  pas  succede  k  des 
hommes  v^ritablement  admirables. 

J'oubliois  Denys  Tancien ,  roi  de  Syracuse  ; 
il  fut  aide ,  dans  la  composition  de  ses  tra- 
gedies ,  par  quelques  gens  d'esprit ,  et  dut  ä 
leurs  secours  la  victoire  qu'il  remporta  dans 
ce  genre  de  litterature  (b).  Ivre  de  ses  pro- 
ductioDS  ,  il  sollicitoit  les  sufFrages  de  tous 
ceux  qui  Tenvironnoient,  avec  la  bassesse  et 
la  CFuaut6  d'un  tyran.  II  pria  un  jour  Phi- 
loxene  de  corriger  une  piece  qu'il  venoit  de 
terminer; et  ce  pofete,  Tayant  ratur^e  depuis 
le  commencement  jusqu'ä  la  fin  ,  fut  con- 
damne  aux  carrieres  (c).  Le  lendemain  Denys 
le  fit  sortir ,  et  Padmit  ä  sa  table  ;  sur  la  fin 
du  din6,  ayant  recite  quelques-uns  de  ses 
vers  :  Eh  bien  ,  dit-il  ,  qu'en  pensez-vous  , 
Philoxene  ?  Le  poete  ,  sans  lui  repondre  , 


/aj  Diod.  Sic.  IH).  14,  p.  276.  Suid.  in  'Afw/. 
fbj  Plut.  in  X  rbet.  t.  2,  p.  833. 
{cj  Id  de  fort.  Alex.  f.  2,  p.  334- 
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dit  aux  satelUtes  de  le  remener  aux  carrie- 


Eschyle  ,  Sopliocle  et  Euripide  sont  et 
seront  toujours  places  ä  h  tete  de  ceiix  qwi 
ont  illustre  la  scene  (i^).  D  oü  vient  d6nc  que 
sur  le  grand  nombre  de  pieccs  cju'ils  prcsen- 
tiirent  au  concours*,  le  premier  ne  fut  cou- 
ronoe  que  ireize  foi6(c)^  le  secoiid  que  dix- 
huit  ioia(d)f  le  troisieme  que  cinq  füis("e^? 
C'est  que  la  multitude  decida  de  la  victoire  , 
et  que  le  public  a  depuis  fix^  les  rangs.  La 
multitude  avoit  des  protecteurs  dont  eile 
^pousoit  les  passions,  des  favoris  dont  eile 
soutenoit  les  interets.  De  la  tant  d'intrigues , 
de  violences  et  d'injustices ,  qui  eclaterent 
dans  le  iDoment  de  la  decision  :  d'un  autre 
c6t6  ,  le  public  ,  c'est-ä-dire  ,  la  plus  saine 
partie  de  la  nation  ,  se  laissa  quelquefois 
eblouir  par  de  legeres  beautes ,  eparses  dans 
des  ouvrages  mediocres ;  mais  il  ne  tarda  pas 


faj piod»  Sic,  Üb.  i5,  p.  33i. 

/"bj  Plut.  in  X  rhet.  t.  2,  p.  841.  Aristid.  oratt.  3,  p.  7o3. 
Quintil.  Hb.  10 ,  cap.i  y  p.  632.  Cicer.  de  orat.  lib.3,cap.  7, 
t.  I ,  p.  286. 

*  Vayez  la  note  a  la  fin  du  volume« 

/c/  Anonym,  in  vitä  iEschyl. 

fdj  Diod.  Sic.  üb.  i3,  p.  222. 

fej  Suid.  in  Ev^tVi^.  Varr.  ap.  AuU  Gell.  Hb.  17 ,  cap.  4. 
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k  mettre  les  hommes  de  g^nie  k  leur  place  » 
lorsqu*il  fiit  averti  de  leur  saperiorite,  par    CHAP* 
les  vaines  teotati ves  de  leiurs  ri vaux  ei  de  leurs 
successears. 

Quoique  la  com^ie  ait  la  m^me  origine  histoiri 
que  la  Iragedie,  son  histoire,  moins  connue,   com6dik. 
indique  des  revolutions  dont  nous  ignorons 
les  details ,  et  des  decouvertes  dont  eile  nous 
Cache  les  auteurs. 

Nee ,  vers  la  5o*.  olyrnpiade  * ,  dans  les 
bourgs  de  l'Attique ,  assortie  aux  moeurs  gros- 
sieres  des  habitans  de  la  campagae  ,  eile 
n'osoit  approcher  de  la  capitale ;  et  si  paif 
hasard  des  troupes  d'acteurs  independans ,  ^y 
glissoient  pour  jouer  ses  farces  indecentes, 
ils  etoient  moins  autoris^s  que  tol^res  par 
le  gonverneraent  (a).  Ce  ne  fiit  qu'aprfes  une 
longue  enFance  qu'elle  prit  tout-ä-eoup  son 
accroissement  en  Sicile  (h).  Au  Heu  d'ua 
recueil  de  seines  sans  liaisons  et  sans  suite , 
le  philosophe  Epicharme  ^tablit  une  action  » 
ea  lia  toutes  les  parties ,  la  traita  dans  une 
juste  eteadue »  et  la  conduistt  sans  ecart  jus- 


*  Vers  Tan  58o  avant  J.  C. 

^aj  Aristot  de  poet.  cap.  3>t.  2,p.  664.  Diomed.  de  orat. 
IIb.  3 ,  p.  485. 
^^y  Aristot.  ibid.  cap.  5.  Horat.  lib.  2 ,  epist.  1  ^  v.  38. 
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'  qu'ä  la  fin.  Ses  pi^ces,  assujetties  aux  memes 

C  H  A  P.  jQJg  q^g  Ja  trag^die ,  fiirent  connues  en  Grece ; 
ellesy  servirent  de  modales  (a) ,  et  lacomedie 
y  partagea  bientöt  avecsa  rivale,  les  sufl[i*ages 
du  public»  et  Fhommage  qua  Ton  doit  aux 
taiens.  Les  Atheniens  sur-tout  Faccueillirent 
ayec  les  transports  qu'auroit  excites  la  nou- 
velle  d*une  victoire. 

Plusieurs  d'entre  eux  s  exercerent  dans  ce 
genre ,  et  leurs  noms  decorent  ia  liste  nom- 
breuse  de  ceux  qui ,  depuis  Epicharme  jusqu'ä 
nos  jours,  s'y  sont  distingues.  Tels  furent , 
parmi  les  plus  anciens ,  Magnus ,  Cratinus , 
Gratis,  Pherecrate,  Eupolis  et  Aristophane, 
mort  environ  3o  ans  avant  mon  arrivee  en 
Grece.  Ils  vecurent  tous  dans  le  siecle  de 
P^riclfes. 

Des  faceties  piquantes  valurent  d'abord  des 
succes  brillans  k  Magnes ;  il  fut  ensuite  plus 
sage  et  plus  modert,  et  ses  pieces  tombe- 
rent  (b). 

Gratinus  reussissoit  moins  dans  Tordon- 
nance  de  la  fable »  que  dans  la  peinture  des 
vices  ;  aussi  amer  qu'Archiloque ,  aussi  ^ner- 


faj  Plat.  in  Tbeftt.  1. 1  ,  p.  i52« 
fbj  Aristoph,  in  equit*  v.  5a3. 
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gique  qu'Eschyle ,  il  attaqua  les  particuliers 

saus  menagement  et  sans  pitie  (a).  C  H  A  P. 

Grates  se  distingua  par  la  gaiete  de  ses 
sailHes  (b) ,  et  Pherecrate  par  la  finesse  des 
siennes  (c)  :  tous  deux  reussirent  dans  la 
partie  de  Finvention ,  et  s'abstinrent  des  per- 
sonnalites  (d). 

Eupolis  revint  k  la  maniere  de  Cratinus  : 
mais  il  a  plus  d'elevation  et  d'am^nite  que 
lui.  Aristophane  ,  avec  moins  de  fiel  que 
Cratiaus,  avec  moins  d'agremens  qu'EupoKs , 
tempera  souvent  ramertume  de  Fun ,  par  les 
gräces  de  Yautre  (e). 

Si  Ton  s'en  rapportoit  aux  titres  des  pifeces 
qui  nous  restent  de  leur  temps  ,  il  seroit 
difficile  de  concevoir  Fidee  qu'oo  se  faisoit 
alors  de  la  comedie.  Voici  quelques-uns  de 
ces  titres  :  Promethee  (f)  ,  Triptoleme  (g), 
Bacchus  (h)  ,  les  Bacchantes  (i) ,  le  faux 


faj  PUt.  iD  argura.  Aristoph.  p.  xj.  Schol.  de  comoed.  ibid. 
p.  xij ;  et  in  equit.  v.  534- 
fbj  Schol.  Aristoph.  ibid.  p.  xij, 
fej  Athen,  lib.  6,  p.  26J?. 

fdj  Aristot.de poet.  cap,  5,  p.654.  Argum.  Aristoph.  p.  xij. 
feJ  Plat.  in  argum.  Aristoph.  p.  xj. 
ffj  Epicharm.  ap.  Athen,  lib.  3,  p.  86» 
fgj  Pherecr.  ibid.   lib.  3,  p.  67. 
fhj  Aristom.  ibid.  lib.  14,  p.  658. 
fij  Epicharm.  ibid.  lib.  3,  p.  106. 
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==  Hercule  Ca)y  les  noces  d'Hebe  (6),^$  Da- 
^^ix  ^^^^^^  CO »  NioM (d) ,  AmphiaraüsCe^ ,  le 
naufrage  d'Vly^e  (J^)y  Tage  d'or  C^^  ,  les 
hommes  sauvages  (h) ,  le  ciel  (i)  ,  les  Sai- 
sons (k) ,  la  terre  et  la  mer  (l)  ,  les  cico- 
gnes  C^)*  lesoiseaux,  les  abeilles  ,  les  gre- 
nouilles»  }esnu6es(n)  ,  les  chfevres  ^o^ ,  les 
lois  (p) ,  les  peintres  (^) ,  le$  Pythagoriciens 
(r)  f  les  d^erlenrs  (s),  les  amis  (l)y  les 
flatteurs  (u)  ,  les  eflfiSmin^s  (^)^ 

La  lecturc  de  cefi  pifeces  prouve  clairement 


f4j  Pberecr.  ap.  Athen.  lib.3,p.  ia2. 
/6J  EpichariD.  ibid.  p.  85  ctc, 
fc)  Aristoph.  ibid.  lib.  a ,  p.  67  ctc. 
fdj  Id.  ibid.  iib.7,  p.3oi. 
ft)  Id.  ibid.  lib.  4,  p.  i58. 
•  (i)  Epicbarm.  ibid.  lib.  14,  p.  619. 
(%)  Eupol.  ibid.  lib.  9,  p,  875. 
(hj  Pherecr.  ibid. üb.  5, p<  ai8. 
( i)  Amphis.  ibid.  lib.  3,  p.  100. 

(k)  Cratin.  ibid.  lib.  9,  p.  874.  Aristoph.  ibid.  1. 14,  p.  653. 
f  l)  Epicbarm.  ibid.  lib.  3,  p.  120. 
(m)  Aristoph.  ibid.  lib.  9  >  p.  368« 
(nj  Aristoph. 

Co)  Eupol.  ibid.  lib.  3,  p.  94. 
(f)  Cratin.  ibid.  lib.  11 ,  p.  496. 
(q)  Pherecr.  ibid.  lib.  9 ,  p.  395. 
(t)  Aristoph.  ibid.  lib.  4,  p.  161. 
(i)  Pherecr.  ibid.  lib.  3 ,  p.  90. 
(t)  Eupol.  ibid.  lib.  6 ,  p.  266. 
fu)  Id.  ibid.  lib.  7,  p.  828. 
(x)  Cratin.  ibid.  Jib.  14 ,  p.  638. 
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que  leurs  auteurs  n'eurent  pour  objet  que  ■■ 

de  plaire  ä  la  muhitude ,  que  tpus  les  moyens    J^  *^  ^  p. 
leur  parurent  indifferens ,  est  qu'ils  employfe- 
rent  tour-ä-toar  la  parodie ,  Tallegorie  et  Ja   . 
Satire  »   soutenue$  des  images  les  plus  obs- 
cenes  ,  et  des  expressioHS  les  plus  grössieres. 

lls  traiterent,  avec  descouleurs  differentes, 
les  memes  sujets  que  les  poetes  tragiques. 
On  pleuroit  ä  la  Niobe  d'Euripide ,  on  rioit 
ä  Celle  d'Aristophane ;  hes  dieux  et  les  hero^ 
furent  travestis,  et  le  ridicule  naquit  du  con- 
traste  de  leur  döguisement  avec  leur  dignite : 
diverses  pieces  porterent  le  nom  de  Bacchus 
et  d'Hercule ;  en  parodiant  leur  caractere  , 
on  se  permettoit  d'exposer  ä  la  risee  de  la 
populace,  l'excessive  poltronnerie  du  pre- 
mier,  et  Tenorme  voracite  du  second  (a). 
Pour  assouvir  la  faim  de  ce  dernier,  Epi- 
charme  decrit  en  detail  ,  et  lui  fait  servir 
toutes  les  espbces  de  poissons  et  de  coquil- 
lages  connus  de  son  temps  (&). 

Le  meme  tour  de  plaisanterie  se  montroit 
idans  les  sujets  allegoriques,  tel  que  celui  de 


faj  Aristoph.-in  pac.  v.  740.  Schol.  ibid. 
fbj  Epicharm.  in  nupt.  Heb.  ap.  Athen«  Üb.  3 ,  p.  85;  lib.  7» 
p.  3i3 ,  3iS  etc. 
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=====■  Yäge  d'or,  dont  on  releyoit  les  a\Antages(a). 

Lxfx  ^^^  heureux  siecle,  disoient  les  uns,  n'avoit 
besoin  ni  d'esclaves  ni  d'ouvriers ;  les  flcuves 
rouloient  un  jus  delicieux  et  nourrissant;  des 
torrens  de  vin  descendoient  du  ciel  en  forme 
de  pluie ;  Thomme,  assis  ä  Tombre  des  arbres 
charges  de  fruits ,  voyoit  les  oiseaux ,  rotis 
et  assaisonnes,  voler  autour  de  lui ,  et  Je  prier 
de  les  recevoir  dans  son  sein  (&).  II  reviendra 
ce  temps ,  disoit  un  autre  ,  oü  j^ordonnerai 
au  couvert  de  se  dresser  de  soi-meme ;  a  la 
bouteille ,  de  me  verser  du  vin ;  au  poisson 
ä  demi  cuit  ,  de  se  retourner  de  l'autre 
cot 6  ,  et  de  s'arroser  de  quelques  gouttes 
d'huile  (c). 

De  pareilles  images  s'adressoient  ä  cette 
classe  de  citoyens ,  qui ,  ne  pouvant  jouir  des 
agremens  de  la  vie,  aime  ä  supposer  qu'iis 
ne  lui  ont  pas  toujours  ete,  et  quils  ne  lui 
seront  pas  toujours  interdits.  Cest  aussi  par 
deference  pour  eile ,  que  les  auteurs  les  plus 
celebres ,  tantöt  prfetoient  ä  leurs  acteurs  des 
habillemens  ,  des  gestes  et  des  expressions 


f^aj  Cratin.  ap.  Athen.  lib.  6,  p.  267.  Eupol.  ibid.  lib.  9, 
p.  875 ,  408  etc. 

fbj  Pherecr.  ibid.  lib.  6,  p.  268  et  269. 
^cj  Cratin.  ibid.  p.  267, 
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deshonn^tes ,  tantöt  mettoient  clans  leur  bou- 
che  des  injures  atroces  contre  des  particuliers. 

Nous  avons  vu  que  quelques-uns ,  traitant 
un  sujet  dans  sa  g^n^ralite,  s'abstinrent  de 
toute  injurepersonnelle.  Mais  d'autres  ftirent 
assez  perfides  pour  confondre  les  defauts 
avec  les  vices ,  et  le  merite  avec  le  ridicule : 
espions  dans  la  societe ,  delaleurs  sur  le 
th^ätre ,  ils  livrerent  les  reputations  eclatantes 
ä  la  malignite  de  la  multitude,  les  fortunes 
bien  ou  mal  acquises  a  sa  Jalousie.  Point  de 
cjtoyen  assez  eleve,  point  d'assez  riieprisable, 
qui  füt  k  Tabri  de  leurs  coups;  quelquefois 
designe  par  des  allusions  faciles  ä  saisir ,  il  le 
fut  encore  plus  souvent  par  son  nom ,  et  par 
les  traits  de  son  visage  empreints  sur  le  mas- 
que  de  lacteur.  Nous  avons  une  piece  oü 
Timocreon  joue  ä  -  la  -  fois  Themistocle  et 
Simonide  (a)-^  il  nous  en  reste  plusieurs 
contre  un  faiseur  de  lampes,  nomme  Hyper- 
bolus ,  qui ,  par  sos  intrigues,  s'etoit  eleve  aux 
magistratures  (b). 

Les  auteurs  de  ces  satjres  recouroient  k 
limposture,  pour  satisfaire  leur  haine;  k  de 
sailes  injures,  pour  satisfaire  le  petit  peuple. 

faj  Suid.  in  T//eö«p. 

fbj  Aristoph.  in  nub.  v.  552. 
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Le  poison  ä  I4  main  ,  ils  parcouroient  les 
differentes  class^s  de  citoyens,  et  Tinterieur 
des  naalsons,  pour  exposer  aux  jour  des  hor- 
reursqu'ilsn'avoient  pas  eclaireesCÄ^.D'autres 
fois  ils  se  dechainoient  coatre  les  philosophes , 
contre  les  poetes  tragiques  ,  contre  leurs 
propres  rivaux, 

Comme  lespremiers  les  accabloientdeleur 
mepris ,  la  coraedie  essaja  de  les  rendre 
suspccts  au  gonvernement ,  et  ridicules  aux 
yeux  de  Ja  mullitude.  Cest  ainsi  que  dans  la 
personne  de  Socrate ,  la  vertu  tut  plus  d'une 
tbis  immolee  sur  le  tlieätre  (b)y  et  qu'A- 
rislopbaue  ,  dans  une  de  ses  pieces ,  prit  le 
parti  de  parodier  le  plan  d'une  republique 
parfäite  ,  teile  que  Tont  concue  Protagoras 
et  Piaton  (c). 

Dans  le  meme  temps,  la  comedie  citoit  k 
son  tribuual  tous  ceux  qni  devouoient  leurs 
talens  ä  la  tragedie.  Tantot  eile  relevoit  avec 
aigreur  les  defauts  de  leurs  personnes,  ou  de 
leurs  ouvrages;  tantot  eile  parodioit  d*une 


faj  Aristoph.  in  equit.  v.  1271.  Horat.  lib.  2  ,  cpist,  1 ,  r.  i5o- 
{bj  Aristoph.  in  nub,  Ameips.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  2 ,  J.  28. 

Eupul.  ap.  Scboi.  Aristoph.  in  nub.  y.  96.  Senec.  de  vitä  beatä 

cap.  27. 
fcj  Schol.  Aristoph.  in  argum.  concion.  p.  440.  Mem.  de 

^*acad.  des  bell.  lett.  t.  3o,  p.  29. 
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maniere  piquanle,  leurs  vers,  leurs  pens^es    ; 
etieurs  sentimens  (a).  Euripide  fut  toute  sa     l^IX.* 
vie  poursuivi  par  Aristophaiie ,  et  les  mfemes 
spectateurs  couronnerent  les  pieces  du  pre- 
mier ,  et  la  critiqiie  qu'en  faisoit  le  second. 

Enfin  la  Jalousie  eclatoit  encore  plus  entre 
ceux  qui  couroient  la  meme  carriere.  Arlsto- 
phane  avoit  reproche  ä  Cratimis  son  amour 
pour  le  vin ,  raffbiblissement  de  son  esprit, 
et  d'autres  defauts  attach^s  k  la  vieillesse('Ä^. 
Cratinus,  pour  se  ven^er ,  releva  les  plagiats 
4e  son  ennemi ,  et  l'accusa  de  s'etre  par6  des 
depoullles  d'Eupolis  (c). 

Au  milieu  de  tant  de  combats  honteux 
pour  les  lettres,  Cratinus  concut,  et  Aristo- 
phane  executa  le  projet  d'etendre  le  dpmaine 
de  la  comedie.  Ce  dernier,  accuse  par  Creon 
d'usurper  le  titre  de  citoyen  ("//^ ,  rappela  dans 
sa  defense  deux  vers  qu'Homere  place  dans 
la  bouche  de  Telemaque,  et  les  parodia  de 
la  maniere  suivante : 


/äj  Aristoph.  in  Acharn.  v.  8.  Schof.  ibid.  Id.  in  vcsp.  v.  3i2 
Scbol.  ibid.  Id.  in  equit  Schol.  ibid.  etc.  etc.  Suid  in  va^^i» 

(h)  Aristoph.  in  equit  v.  899.  Suid.  in  'a^ sA. 

(c)  Schol.  Aristoph.  in  equit.  v.  528. 

(i)  Aristoph.  in    Acharn.  v.  378.   Schol.    ibid.  et  in  y\\^ 
Aristoph.  p.  xiv. 
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CH  AP*  ^^  '"^*  ^'*  ^^  Philippe,  li  cc  quc  dii  roa  rocre. 

L  X  l  X.  Pour  rooi  je  n'cn  sais  ricn.  Qui  sait  quel  cit  son  pire  (ajl, 

Ce  trait  I'ayant  maintenu  dans son  etat,  il  ne 
respira  que  la  vengeance.  Anime,  comme  il 
le  dit  lui-meme,  du  courage  d'Hercule  (^b^j 
il  composa  contre  Creon  une  piece  pleine  de 
fiel  et  d outrages  (^c^s  Comme  aucun  ouvrier 
n'osa  dessiner  le  masque  d'un  homme  si  re- 
doutable,  ni  aucun  acteur  se  charger  de  son 
röle  ;  le  poete ,  oblige  de  monter  lui-meme 
sur  le theätre ,  le  visage barbouille  de lie (^d^ , 
eut  le  plaisir  de  voir  la  multitude  approuver, 
avec  eclat,  les  traits  sanglans  qu'il  lancoit 
contre  un  chef  qu'elle  adoroit ,  et  les  injures 
piquantes  qu'il  hasardoit  contre  eile, 

Ce  succces  l'enhardit ;  il  traita  dans  des 
sujets  allegoriques  ,  les  int^rets  les  plus  im- 
portans  de  la  republique.  Tantöt  il.y  montroit 
la  necessite  de  terminer  une  guerre  longue 
et  ruineuse  (^e)  ;  tantöt  il  s'elevoit  contre  la 
corruplion  des  chefs,  contre  les  dissentions 
du  Senat,  contre  l'ineptie  du  peuple  dans  ses 


fa)  Brumoi ,  the'Ät.  des  Grec»  ,  t.  6 ,  p.  267. 

(h)  Aristoph.  in  pac.  v.  7Ö1.  Schol  ibid. 

(c)  Id.  inequir. 

fd)  Vita  Aristoph,  p.  xiij.  Schol  inargum.  equit.  p.  lySt 

(i)  Aristoph.  in  Acharn.  et  in  pac. 
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choix  et  dans  ses  d^liberations.  Deux  acteurs  •■ 
excellens  ,  Callistrate  et  Philonide  ,  secon-    chap. 
derent  ses  eftbrts  :  k  l'aspect  du  premier  , 
on  prevoyoit  que  la  pifece  ae  rouloit  que  sur 
les  vices.  particuliers ;    du  second  ,   qu'elle 
frondoit  ceux  de  Fadministration  (a), 

Cependant  la  plus  saine  partie  de  la  nation 
murmuroit,  etquelquefoisavec  succes ,  contre 
les  entreprises  de  la  comedie.  Un  premier 
decret  en  avoit  interdit  la  representation  (l^); 
dans  un  second  ,  on  defendoit  de  nommer 
personne  (c) ;  et  dans  un  troisieme ,  d'atta- 
quer  les  magistrats  (d).  Mais  ces  decrets 
etoient  bientöt  oublies  ou  revoques  ;  ife  sem- 
bloient  donner  atteinte  k  la  nature  du  gou- 
vernement^et  d'ailleurs  le  peuple  ne  pouvoit 
plusse  passer  d'un  spectacle  qui  etaloit  contre 
les  objets  d^  sa  Jalousie ,  toutes  les  injures  et 
toute$  les  obscenit^s  de  la  langue. 

Vers  la  fin  de  la  guerre  du  Peloponese , 
tin  petit  nombre  de  citoyens  s'^tant  empar^s- 
du  pouvoir  ,  leur  premier  soin  fut  de  reprir 
mer  la  licence  des  poetes,  et  de  permettre  ä 


faj  Schol.  in  vitä  Aristopb.  p.  xiv. 

^bj  Scbol.  Aristopb.  in  Acbarn.  v.  67. 

fcj  Id.  ibid.  V.  1149»  in  av.  v.  1297. 

fij  Scbol.  Aristopb.  in  nub.Y.  3i.  Pet.Jcg.  Att.  p.  79. 
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"  la  personne  lesee  de  les  traduire  en  justice 

LXlX*  (^^'  ^^  terreur  qu'inspirerent  ces  hommes 
puissans,  produisit  dans  la  com^die  une  re- 
volution  soudaine.  Le  choeur  disparut ,  parce 
que  les  gens  riches ,  effrajes,  ne  voulurent 
point  se  charger  du  soin  de  le  dresser ,  et  de 
fburnir  ä  son  entretien ;  plu«  de  Satire  directe 
Gontre  les  particuliers ,  ni  d'invectives  contre 
les  chefs  de  Tetat,  ni  de  portraits  sur  le» 
masques.  Aristophane  lui-meme  se  sounilt  ä 
la  r^forme  dans  ses  deraieres  pieces  (by^ 
ceux  qui  le  suivirent  de  prfes  ,  tels  qu'Eu- 
bulus ,  Antiphane  et  plusieurs  autres ,  respec- 
terentles  rfegles  delabicnseance.  Le  malheur 
d'Anaxandride  leur  apprit  k  ne  plus  s'en  har- 
ter ;  il  avoit  parodie  ces  paroles  d'une  pi^ce 
d'Euripide :  La  nature  donne  ses  ordres  y  et 
s'ifu/uietep^i  de  nas  lois.  Anaxandride,  ajrant 
substitue  le  mot  ifille  k  celui  de  nature ,  fut 
condamne  k  mourir  de  faim  (c). 

Cest  Fetat  oü  se  trouvoit  la  comedie, 
pendant  mon  sejour  en  Grece.  Quelques-uns 
contlnucient  k  traiter  et  parodier  les  sujets 


faj  Plat.  in  argum.  Arisiopb.  p.  x. 

fbj  Aristoph.  in  Plut.  in  CocaU  et  in  iSoIos.  Fabrie.  bibh 
Grsec.  t.  i,  p.  710  et  7i3. 
(cj  Baru^s  ad  Phoenis.  v.  396.  Id.  ia  vitä  Etiripid.  p.  xxj. 
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de  la  fable  et  de  riiisaoire  :  mais  la  plupart  = 
leur  preferoient  des  sujets  feints;  et  le  meme  C  H  A  P. 
esprit  d'analyse  et  o*observation  qui  portoit  ^-^*^- 
les  philosophes  k  recueillir  dans  la  societe, 
ces  traits  ^pars  ,  dont  la  reunion  caracterise 
la  grandeur  d'ärae  ou  la  pusillanimite  ,  enga- 
geoit  les  pobtes  ä  peindre  dans  le  gen^ral  les 
singularites  qui  choqdent  la  societe  ,  ou  les 
actions  qui  la  deshonorent» 
.  Lacom^die  6toit  devenue  im  art regulier, 
puisque  les  philosophes  avoient  pu  la  definir. 
Ils  disoient  qu'elle  imite  ,  non  tous  les  vices,. 
mais  uniquement  Les  vices  susceptibles  de  ri- 
dicules  (a).  lU  disoient  encore ,  qu'ä  Texemple 
de  la  tragedie,  eile  peut  exag^rer  les  carac^ 
teres ,  pour  les  rendre  plus  frappans  (h). 
'  Quand  le  choeur  reparoissoit  (c)y  ce  qui 
arFivoit  raretneat ,  Ton  entremeloit ,  comme 
autrefois,  les  intermedes  avec  les  scenes ,  et 
le  chaot  avec  la  declamation.  QuaiKl  on  le 
supprimoit,  Tactioa  etoitplus  vraiseinblable, 
et  sa  marche  pJus  rapide  ;  les  auteurs  par- 
Icient  une  langue  que  les  oreilles  delicates 
pouvoient  entendre ;  et  des  sujets  bizarres 
n'e;icposoient  plus  ä  nos  yeux  des  choeurs  d'oi- 
r 

^aj  Aristot.  de  poet.  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  655. 

fhj  Id.  ibid.  cap.*2,  p.  653. 

^cj  Id.  ibid.  cap.  1 ,  p.  653.  Theophr.  charact,  cap.  4 
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'  scaux ,  de  gu6pes ,  et  d*autres  animaux  rev6- 

Lxtx  ^"®  ^®  ^^^^  forme  naturelle.  On  faisoit  tous 
les  jours  de  nouvelles  decouvertes  dans  les 
^^aremens  de  Tesprit  et  du  coeur ,  et  il  ne 
manquoit  plus  qu*un  geuie  qui  mtt  ä  profit 
les  erreurs  des  anciens ,  et  les  observatioos 
des  modernes  *• 

Apres  avoir  suivi  les  progrfesde  la  trag^die 
et  de  la  comedie  ,  il  me  i*esle  ä  parier  d'un 
drame  qui  reunit  k  la  gravite  de  la  premitre » 
la  gaiete  de  la  seconde  (a) ;  il  naquit  de 
meme  dans  les  fetes  de  Bacchus.  La  des 
chopurs  de  Silfenes  et  des  satj^res  entremeloient 
de  laceties  ,  les  liymnes  qu'ils  chantoient  en 
riionneur  de  ce  dieu. 

Leurs  succ^s  donn^i^nt  la  premiere  idee 
de  la  satyre  ;  po^me ,  oü  les  sujets  les  plus 
s^rieux  sont  traites  d*une  mani^re  ä-la-fois 
touchaute  et  comique  (A). 

II  est  distinguä  de  la  trag^ie  ,par  Pesp^e 
de  personnagas  quil  admet,  par  la  catastro« 
phe  qui  n'est  jamais  funeste ,  par  les  traits  » 
les  bous  mots,  et  les  boulfonneries  qui  fönt 
son  principal  merite  ;  il  Pest  de  la  comedie , 

*  Menandre  naquit  dans.'  uue  des  derni^rcs  tnn^  du  s^jou^ 
d^Anachairsis  en  Grece. 
faj  Horat.  de  «rf.  poet.  v.  223. 
fkj  Demetr.  PhaK  de  eloc.  cap.  17a 

par 
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par  la  nature  du  sujel ,  par  le  ton  de  dignit^ 
qni  vhgoe  dans  quelques-uoes  de  ses  scenes 
(a) ,  et  par  Tatteation  que  Ton  a  d'ea^carter 
les  personnalit^  ;  il  TestdeTune  etdeTautre 
par  des  rhythmes  qui  lui  sont  propres  (A) » 
par  la  simplicite  de  la  fable ,  par  les;  bornes 
prescrites  ä  la  dur6e  de  ractioQ  (c)  :  car  la 
satyre  estune  petite  picce  qu'oa  donne  apr^s 
la  representation  des  tragedies  I  pourdelasser 
les  spectateurs  (ä). 

La  scene  oflTre  aux  jeux ,  des  bocages ,  des 
montagnes  »  des  grottes  et  des  pajrsages  de 
toute  espfece  (e).  Les  personnages  du  choeur» 
deguises  sous  la  forme  bizarre  qu'on  attribue 
aux  satyres ,  tantöt  executent  des  daoses  vires 
et  sautillantes(^/J ,  tantöt  dialoguent  ou  chan- 
tent  avec  les  dieux ,  ou  les  heros  (g);  et  de 
la  diversite  des  pensees,  des  sentimensetdes 
expressions ,  resulte  un  contraste  frappant  et 
singulier. 


füj  Euripid.  in  Cyclop. 

fbj  Mar.  Victorin.  art.  gram.  Üb.  2,  p.  a527.Casaub«  de  sat/r. 
Hb.  1 ,  cap.  3 ,  p.  96. 

^cj  Euripid.  ibid. 

fJJ  Horar.  de  art.  poet.  v.  aao.  Dioraed.  de  orat.  lib.  3 
p.  488.  Mar.  Victorin.  ibid. 

/'cy  Vitruv.  de  archit.  Hb.  $^  cap.  8. 

ffj  Athen,  üb.  14,  p.  63o. 

fg/  C«S9Mb.  ibid.  lib.  1 1  cap.  4 ,  p.  102. 

Tome  FL  £ 
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Escliyle  est  celui  de  t'oüs  qui  äle  mieux 
reussi  dans  öe  genre ;  Sophocle  et  Euripide 
s'y  sont  distingues ,  moins  pourtaht  que  les 
poetes  Acheus  (a)  et  Hegemon.  Ce  dernier 
ajouta  un  nouvel  agrement  au  drame  satyri- 
que ,  en  parodiant  de  scene  en  scene  des 
tiagedies  connues ("ä^  ;  ces  parodies  ,  que  la 
finesse  de  son  jeu  rendoit  tres-piquantes, 
furent  extremement  applaudies ,  et  souvent 
couronnees  (c).  Un  jour  qu'il  donnoit  sa 
GIgantomachie  ,  pendant  qu'un  rire  excessif 
s'etüit  eleve  dans  Tassemblee  ,  on  apprit  la 
defaite  de  l'armee  en  Sicile :  Hegemon  voulut 
se  taiie  ;  mais  les  Atheniens  ,  immobiles  dans 
'  leurs  places ,  se  couvrirent  de  leurs  manteaux, 
et  apres  avoir  donne  quelques  larmes  a  la 
perte  de  leurs  parens,  ils  n'en  ecouterent  pas 
avec  moins  d'attention  le  reste  de  la  piece. 
Ils  dirent  depuis  ,  qu'ils  n'avoient  point  voulu 
montrer  leur  foiblesse  ,  et  temoigner  leur 
donleur  en  presence  des  etrangers  qui  assis- 
toient  au  spectaele  (d). 

(a)  Mcned.  ap.  Dio-.  Laert.  lib.  2,  §.  i3.*5. 

(b)  Mem.  de  Tacacl.  des  bell.  Icttr.  t.  7 ,  p.  404.  Hesych.  in 


^afuö\  ^ 


(c)  Athen.  Mb.  i5,  p.  609. 

(d)  Id.  lib.  9,  p.  407.  Glisaub.  in  Athen,  p.  488. 

FIN    DU    CHAPITRE    S  Ol  X  ANTE-NEU  V  I  iMK. 
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C  H    A    P    I   T   R    E    L  X  X. 

Representation  des  pieces  de  thedtre  d 
.  Athenes. 


Le  theatre  fut  d'abord  construit  en  bois  (a^ ;  ' 

C  H  A  P 

il  s'ecroula  pendant  quon  jouoit  une  piece     lXx 
d'uQ  ancien  auteur ,  nomme  Pratinas  (^b^ : 
dans  la  suite  ,  on  construisit  en.  pierre  celui   thäatre. 
qui  subsiste   encore  ä  Tangle   sud-est  de  la 
citadelle.   Si  j*entreprenois  de  le  decrire,  je' 
ne  satisferois  ni  ceux  qui  Tont  vu  ,  ni  ceux 
qui  ne  le  connoissent  pas;  j*en  vais  seulement 
donner  le  plan  * ,  et  ajouter  quelques  remar- 
ques ä  ce  que  j'ai  dit  sur  la  representation 
des  pieces,  dans  un  de  mes  precedens  cha- 
pitres  **. 

1°.  Pendant  cette  representation  il  n'est 
pernwsä  personne  de  rester  au  parterre  {cy^ 
Vexperience   avoit    appris  que  ,   s'il    n'etoit 

(a)  Aristoph.  in  1  besmoph.  v.  402.  Schol.  ibid.  Hcsych.  t-t 
Suid.  in  'lxpiÄ,in  A*yiif.  etc. 
fbj  Suid.  in  Hficr/y. 
*  V^oycz  le  plan  du  th^ätre. 
**  Voyez  le  chapitre  xi  de  cct  ouvrage. 
fcj  Vitruv.  Hb.  5 ,  cap.  6  et  8. 

Eij 
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'  ■'     ■  pas  absolument  vide  ,  les  voix  se  faisoient 
OH  AP,    moins  entendre  C^)* 

■  2^.  Uavant-scfene  se  divise  en  deux  parties; 

Pune  plus  haute,  oü  r&itent  les  acteurs  ; 
Tautre  plus  basse  ,  oü  le  choeur  se  cient 
communeraent  (A).  Cette  dernifere  est  elevee 
de  dix  ä  la  pieds  au  dessus  du  parterre  (^c^, 
d'oü  Ton  peut  y  monter  (ä).  II  est  facile 
au  choeur  place  en  cet  endroit,de  se  tourner 
vers  les  acteurs  ou  vers  les  assistans  (e). 

3**.  Comme  le  theätre  n'est  pas  couvert ,  il 
arrive  quelquefois  qu'une  pluiesoudaine  force 
Jes  spectateurs  de  se  refugier  sous  des  por- 
tiques  ,  et  dans  des  edifides  publics  qui  sont 
au  voisinage  (J^)' 

4°.  Dans  k  vaste  enceinte  du  thedtre ,  on 
donne  souvent  les  combats ,  soit  de  poesie  , 
soit  de  musique  ou  de  danse,  ^dont  lesgraudes 
solennites  sont  accompagnees.  II  est  consacre 
a  la  glüire ,  et  cependant  on  y  a  vu,  dans  un 

faj  Aristot.  probl.  sect.  1 1  >  §.  25 ,  r.  2 ,  p.  789.  Plin.  Hb.  11, 
cap.  5i  ,  1. 1,  p.  643. 

/^hj  Poll.  üb.  4,  cap.  19,  §.  123. 

fcj  Vitruv.  Üb.  5,  cap.  8,  p.91. 

fdj  Plat.  in  conv.  t.  3,  p.  i94.Plut.  in  Dein«tr.  t«  1 ,  p.905. 
FolLidid.  §.  127. 

fej  Schol.  Ari&toph.  in  argtim.  nub.  p.  So. 

( fj  Vitnir.  ibid.  cap.  9,  p.  92. 


DU.  JEUNE   AnACHARSIS.  69 

meme  jonr ,  une  piece  d'Euripide ,  suivie  aun 
spectacle  de  pahtins  (a).  LXx! 

On  ne  donne  des  tragedies  et  des  com^dies    p  §  t  b  i 
que dans  irois feteöconsacrees  ä  Bacchus  (b)  ;  o  u  i'  o ir 
Ja  premiere  se  celebre  au  Piree  ,  et  c'est  \k    ^^^^^ 
qu*on  a  rcpresente ,  pour  la  premiere  fois  »  p  i  ^  c  b  s. 
quelques-unes  des  pieces  d'Euripide  (c). 

La  seconde  ,  nommee  les  Choes ,  ou  hs  ^ 
Leneenes  ,  tombe  au  la®.  du  mais  anthes- 
lerion  * ,  et  ne  dure  qu'un  jour  (d).  Comme 
la  permission  d*y  assister  n'est  accordee  qu'aux 
babitansde  TAttique  (e)  ^  les  auteurs  r^cr- 
vent  leurs  nouvelles  pieces  pour  les  graodes 
Dionysiaques  qui  reviennent  un  mois  aprfes  , 
et  qui  attirent  de  toutes  parts  une  infinite  de 
spectateurs.  Elles  commencent  le  la  du  mois 
^laphebolion  *  *  ,  et  durent  plusieurs  jours , 


^aj  Athen.  Iib.  1 ,  cap.  17,  p.  19.  Casaub.  ibid. 

fbj  Demost.  in  Mid*.  p.  604. 

tcj  iElian.  var.  bist.  Iib.  a »  cap.  i3. 

*  Ce  mois  commeii^oit  quelqucfois  dans  les  dernicrs  jours  de 
janvier  ,  et  pour  Tordinaire  dans  les  premiers  jours  de  fevner« 
i  Dodwel.  de  cycl. ) 

{dj  lVI<fm.  de  I'acad.  des  bell.  lett.  t.  89 ,  p.  174.^ 

fO  Aristoph.  in  Acham.  v.  5o3. 

**  Le  commencement  de  ce  mots  tömboit  rarement  dans 
les  dernicrs  jours  de  förrier,  commun^ment  dans  les  premiers 
iours  de  mars.  (  DodweL  de  cycl.  } 

Eiij 
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—  pendant  lesquels  on   represente   les    picces 

CHAI*.     destinees  au  conco.urs  f ä  ). 

La  victoire .  coütoit  plus  d'efForts .  autrefois 

qu'aujourd'hui.    Un   auteur  opposoit  ä  son 

coNcouRs  »adversaiFe  trois  tragedies,  et  une  de  ces  pe- 

^  ^"^       tites  pieces  qu'on  nomme  satyres.  Cest  avec 

de   si   grandes   torces  qua  se  livrerent    ces 

combats  fameux,  oü  Pratinas  Temporta  sur 

-Eschyle  et  sur  Choeril^s  (*^^^*>  Spphocle  sur 

Eschyle  (c) ,  PhiloCles  sur  Sophocle  (^d)  , 

^'Euphorion sur  Sophocle. et  sur  Euripide  (^e) , 

ce  dernier  sur  lophon  et  sur  Ion  (^f^ ,  Xeno- 

cles  sur  Euripide  (^g). 

.  On  pretend  que  ,  sulvaqt  le  nombre  des 
concurrens,  les.auteurs  de  tragedies ,  traitcs 
ialors  ooname  le\sont  encore  aiijourd'hui  les 
.oratcoirs,  devbJent  regier  la  dur^e  de  leurs 
pieces,  sur  la  chüte  successive  des  gouttes 
d'eau  qui  s'echappoient  d'un  instrument ,  nom- 
me clepsj'dre (^h). Quoi  qu'il en soit,  Sophocle 

'  ' "t."    '  f '  . ■ 

(a)  M(?m.  de  Tacad.  des  bell.  lett,  t.  89 ,  p.  178- 
Ch)  Suid.  in  np«?/r. 

fc)  Plut.  in  Cim.  t.  1 ,  p.  483. 

fd)  Dicaearcji.  ap.  schol.  argum.  (Edip.  tyr.  Afistid.  orat. 
t.  3,  p.422. 

(i)  Argum.  Med.  Euripid.  p.  74. 

( f )  Argum.  HippoJ.  Euripid.  p.  216. 

(^)  ^iian.  var.  hisi.  lib.  2,  cap.  8. 

(h)  Aristot.  depoet.  cap.7it.-2,  p.65B.         .    . 
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se  lassa  de  multiplier  los  moyens  de  vaincre ; 
il  essaya  de  ne  presenter  qu'une  seule  piece 
(a) ;  et  cet  usage ,  recu  de  toiis  les  lemps 
pour  la  comedie,  s'etabiit  insensiblement  ä 
1  egard  de  la  tragedie. 

Dans  les  fetes  qui  se  terrninent  en  un  jpur, 
on  represente.niaintenant  cinq  ou  six  drames , 
soic  tragedieSy  soit  comedies.  Mais  dans  les 
grandes -Dionysiaques  qui  durent  plus  long- 
temps,  on  en  donne  douze  ou  quinze ,  et  quel- 
quefois  davantage  (J?) ;  leur  representation 
commence  de  tres  bonoe  heurc  lematin  (c)^ 
et  dure  quelqueTois  tonte  la  journee.  p  r  e  s  e  n 

Cest  au  premier  des  Aichontes  que  les  iation 
piecessont  d'abord  presentees :  c'est  ä  lui  qu'il 
appartient  de  les  recevoir  ou  de  les  rejeter. 
Les  mauvais  auteurs  sollicitent  humblement  ?  ^  e  c  e  s 
sa  protection.  Ils  soiit  tiansportes  de  joie , 
quadid  il;  Iquf  est  favorable  (d)\  ils  se  consO' 
lent  du  refus ,  par  des  epigrammes  contre  lui , 
et  bien  mieux  encore ,  par  l'exemple  de  So- 
phocle  qui  fut  exclus  d'un  concours,  oü  Ton 

faj  Suid.  in  Sd^öJtA. 

{b}  MciDi  ^de  Tacad.  des  bfll.  lett.  t.  89,  p.  182. 
fcß  Xehoph.  memor.  lib.  5 ,  p.  825.  ^Eschio.  ia  Ctesiph. 
p.  440. 
(dj  Aristoph.  iii  ran.  v.  94.  Schol.  ibid. 
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•  ne  rougit  pas  d'admettre  un  des  plus  medio- 
cres  poetes  de  son  temps  (^ä^. 

La  couronne  n'est  pas  deceroee  au  gre 
d'une  assemblee  tumultueuse  ;  le  magistrat 
qui  preside  aux  fetes  ,  fait  tirer  an  sort  un 
petit  nombre  de  juges  * ,  qui  s'oblig-ent  par 
serment  de  juger  sans  partialite  (b) ;  c'est  ce 
moment  que  saisissent  le»  partisans  et  les  en- 
nemis  d'un  auteur.  QuelqueFois  en  effet  la 
multitude  soulevee  par  leurs  intrigues  ,  an- 
nonce  son  choix  d'avance  ,  s'oppose  avec  fu- 
retir  k  la  creation  du  nouveau  tribunal ,  ou 
contraint  les  juges  ä  souscrire  k  ses  deci- 
sions  (  c}. 

Outre  le  nom  du  vainquenr,  on  proclame 
ceux  des  deux  concurrens  qui  Tont  approche 
de  plus  pies  (d),  Pour  lui ,  comble  des  ap- 
plaudissemens  qu'il  a  recus  au  theatre  ,  et 
que  le  chceur  avoit  sollicites  ä  la  fin  de   la 


faj  Hesych.  in  Uu^T^if,  Cratin.  ap.  Arhen.  IIb.  14,  csp.  9, 
p.  638.  Casaub.  in  Athen,  p.  578. 

*  II  ne  na'a  pas  et^  possiblc  de  fixer  le  nonibre  des  juges.  J>o  ai 
eompie  quelquefois  cinq  ,  quelquefois  sept ,  et  d''autres  fois 
davafifage. 

fhj  PJut.  in  Cim.  f.  i ,  p.  483.  Epichar.  ap.  Zenod.  Era$ni. 
adag.  p«  539.  Scbo).  Aristoph.  in  av.  v.  446.  ,Lucian.  ia 
Harnaonid.  cap.  2,  t.  1 ,  p.  853. 

fcj  Piut.  ibid.  iCiiän.  var.  bist.  üb.  a  ,  cap.  i3. 

{äj  SchoL.iu  Vit.  SoDhocI.  argum.comoed.  Aristoph. . 
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piece  (a) ,  il  se   voit  souvent  accompagn^  ' 
jiisqu'ä  sa  maison ,  par  une  partie  des  spec- 
tateurs  (b) ;  et ,  pour  Tordinaire ,  il  donne  une 
fete  ä  ses  amis  (c). 

Aprfes  la  victoire,  une  piece  nie  peiit  plus 
coDcourir;  eile  ne  le  doit,  aprfes  la  defaite, 
qu  avec  des  changemens  consid^rables  (d).  Au 
mepris  de  ce  reglement ,  un  ancien  decret  du 
peuple ,  permit  ä  tout  poete  d  aspirer  ä  la 
couronne;  avec  une  piece  d'Eschyle,  retou- 
cliee  et  corrig^e ,  comme  il  le  jugeroit  ä 
propos ,  et  ce  moyen  a  souVent  reussi  (e). 
Autorise  par  cet  exemple ,  Aristopliane  obtint 
Thonneur  de  präsenter  au  combat  une  piece 
deja  couronnee  (f).  On  reprit  dans  la  suire » 
avec  les  pieces  d'Escbyle,  Celles  de  Sophocie 
et  d'Euripide  (g) ;  et  comme  leur  superiorite, 
devenne  de  jourcn  jour  plus  sensible,  ecartort 
beaucoup  de  concurrens ,  I  orateur  Lycurgue, 
lors  de  mop  depart  d*Athenes ,  comptoit 
proposer  au  peuple  d'en  interdire  desormais 

'  ■  '    -  ■  >  I    11   <    I  I        I    <  .■  H        i^  1,    lli  iK    I     I       11  III         I     I     I       I    ,1       I  II  ■    ' 

faj  Euiipid.  Orest.  Pbseniss.  Ipliig.  in  'J  aur- 
fbj  Plur.  an  seni  etc.  t.  2 ,  p.  785. 
fcj  Plat.  in  conv.  t.3,  p.  178  et  174. 
(dj  Aiistopb.  in  nub.  v.  546.  Jjchol.  in  argum. 
(cj  Quiotil.  instir.  Üb.    10 ,   cap.   1 ,  p.  632.  Philostr,  vir. 
Apollon.  I,  6,  c   1 1 ,  p.  24.5.  Schol.    Arisroph.  in  Acbarn.  v.  lo« 
{fj  Dicaearch.  ap.  scbo*.  Aristoph.  in  arg.  ran.  p.  11 5. 
(^;  Demosth.  de  fals.  leg.  p.  33i.  Aul.  G<I1.  Üb.  7 ,  cap. 
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k  represantation ,  rnais  d'en  conserver  des 
€opies  exactes  dans   un  depot ,   de  les  faire 
r^citer  tous  les  ans  en  public ,  et  d'^lever  des  j 
statues  ä  leiirs  auteurs  (a). 

On  di$tinf^ue  deux  sortes  d  acteurs ;  ceux 
qui  sont  specialement  charges  de  suivre  le 
fil  de  Taction ,  et  ceux  qui  composent  le  chceur. 
Pour  mleux  expliquer  leuFS  fbnctions  reci- 
.proqnes ,  je  vais  donner  une  idee.  de  la  coupe 
dei>  pieces. 

Outre  Jes^parties  qui  constjtuent  lessence 
d'un  drarae,'  et  qui  sonfcla  fable;  les  moeurs, 
la  direction,  Jes  jiensees-,  la  musique  et  le 
•spectacle'(")i^;.il. fallt  considerer  encore. Celles 
/jui  la  partagent  dans  feon  etendue;  et  telles 
-sont,  le  pi^ologue,  lepsode,  l'exode  et  le 
•choeur  Cc^.  '« 

Le  profogiie  cohiinence  ävec  la  piece ,  et 
se  termine  äu  premier  intermede ,  ou  entre- 
acte;  Tepisodfe  en'giäneral ,  va  4''puis  f(^  pre- 
mier,  jusqu'au  demief •desinterniedes ;  l'exode 
comj>rett4toui  ce  qtir  se  dit  apres  le  dernier 
inlcnnedc  (d),  Ccst  daös  la  premiere  de  ce§ 

f  ■  ,  .,, ;  .'       •■' 

/"nj  Plut.  in*^:  rJ>et.  vit.  t.  2 ,  p.  841. 

/"hj  Aristot.  de  pDc*t.  t.  2  ,  cap.  6,  p.  656. 

^cj  Ici  ibid.  cap.  12,  p.  6^g.  Scliol.  vit.  Arisloph.  p.  xiv. 
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parties  que  se  fait  Texposition ,  et  qtie  com» 
meace  quelquefois  le  noeud ;  l'action  se  devc*- 
loppe  dans  la  seconde ;  eile  se  d^noue  dans 
la  troisieme.  Ces  irois  parties  n'oflt  aucune 
Proportion  entre  elles;  dansi'CEdtpeäColone 
de  Sophöcle,  qui  contient  iBöiz  vers,  le  pro^ 
logue  seul  en  renferme  700  (a). 

Le  theatre  n'est  Jamals  vide  :  te  choeur  s^ 
presente  quelquefois  ä  la  pt*6ftiiere  .scene ;  ^'fl 
y  paroit  plus  tard,  il  doit  ifetre  fiat-orellemeiit 
amene;  s'il  en  sort,  ce  n'est  due  pour  quel- 
ques instans,  et  potrr  une  cause  legitime. 

L'action  n'offrequ'un  tissu  d6srfetie8,coupe€fe 
par  des  interraedes,  dont  le  nöm'bre  est  laisse 
au  choix  des  poetes';  plusieurs  pieCes  eö'brtt 
quatre  (b) ;  d'autres,  cinq  (c)oii^h'  ('d)jSk 
neu  trouve  que  trois  dans  VH6ciihe  dTEüripfidfe 
(e)  ,  et  dans  TElectVe  de  Sophocie  C^^rqtie 
deux  dans  TOreste  du  premier  (ff);  qu'wh 
seul  dans  le  Philoctete  du  sebond  (h)i  Il€s 


faj  Plur.  an  seni  e.'c.  t.  2  ,  p.  78^5.  '  '     . 

fh)  Euripid.  fn  Hippel.  ■   ,      •  1  .  .      \ 

(t)  Id.  in  Phoeniss.  v.  ;2io,  641 ,  791  ,  1026  et  1290.  Id. 
Med.  V.  410 y  6ft7,  824,  976  et  i25i.  Id.  in  AIcest. 
(i)  Soph.  in  AntiR,  v.  100,  .338,  588,  792,  956  et  1127 
(t)  Euripid.  in  Hecub.'v.  444 ,  629  et  906.  '  \ 

^/y  Soph.in  Eiect.  V.  474,  1064  et  1 400. 
fg)  Euripid.  in  Orest.  v.  3i6  et  8o5. 
(hj  Soph.  in  Philoct.  v.  686.  .  •  •  > 
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intervalles  cotnpris  eotre  deux  intermedeSf 
sopt  plus  ou  moins  etendus;  les  uns  n'ont 
qu'une  scbne  >  les  autres  en  contiennent  plu- 
sieurs.  On  voit  par  \k  que  la  coupe  d'une  pifece 
0t  la  distribution  de  ses  parties,  dependent 
luiiquement  de  la  volonte  du  po&te. 

Ce  qui  caracterise  proprement  rintermede, 
e'est  lorsque  les  choristes  sont  censes  6tre 
seujs,  et  chantent  tous  enserable  (a).  Si  par 
faasard,  dans  ces  occasions,  ils  se  trouvent  sur 
\e  theätre  avec  quelqu'un  des  persoonages  de 
la  scfene  pr^cedente ,  ils  ne  lui  adressent  point 
la  parole ,  ou  n'en  exigent  aucune  reponse. 
ACTKüRs.  Le  choeur,  suivant  que  le  sujet  Texige,  est 
compose  d'bommes  ou  de  femmes,  de  vieil- 
lards  ou  de  jeunes  gens  ,  de  citojens  ou  d'es- 
claves,  de  pretres,  de  soldats,  etc.  toujours 
au  nombre  de  i5  dans  la  tragedie ,  de  24.  dans 
la  comedle  ('ä^  ;  touiours  d'un  ^tat  inferieur 
k  celui  des  principaux  personnages  de  la  piece. 
Comme ,  pour  l'ordinaire ,  il  repr^sente  le 
peuple ,  ou  que  du  moins  il  en  fait  partie , 
il  est  d^fendu  aux  etrangers«  meme  etablis 


fa/  Aristot.  de  poct.  t.  2  ,  cap.  12  ,  p.  661. 

fbj  Pol!.  IIb.  4, cap.  i5,  §•  108.  Schol.  in  Acharn.  Ärisioph. 
▼.2to;  inay.  y.  298. 
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dans  Athfenes ,  d'y  prendre  un  röle  (a),  par  la  -   " 
m^me  raison  qu'il  leur  est  d^fendu  d'assister     lxx  * 
ä  Tassemblee  generale  de  la  nation. 

Les  choristes  arrivent  sur  le  thedtre,  pr^ 
cedes  d'un  joueur  de  flute  qui  rfegle  leurs 
pas  C^J,  quelquefois  Tun  apr^s  Tautre,  plus 
Souvent  sur  3  de  front,  et  5  de  hauteur,  oa 
sur  5  de  front,  et  3  de  hauteur,  quand  il 
s'agit  d'une  tragedie ;  sur  4  de  front ,  et  6 
de  hauteur ,  ou  dans  un  ordre  inverse,  quand 
il  est  question  d'une  comedre  (c). 

Dans  le  courant  de  la  pi^ce ,  tantöt  le  choeur 
cxerce  la  fonction  d'acteur,  tantöt  il  forme  Tili* 
termfede.  Sous  le  premier  aspect ,  il  se  m&le 
dans  Taction ;  II  chante  ou  declame  avec  les 
personnages  :  son  coryphee  liii  sert  d'inter- 
prfcte  *.  En  certaines  öccasions ,  il  se  partage 
en  deux  groupes ,  diriges  par  deux  chefs  qui 
racontent  quelques  circonstances  de  Taction^ 
ou  se  communiqueüt  leurs  craintes  et  leurs 
esp^rances  (ä);  ces  sortes   de  scenes,   qui 

t^aj  Demostb.  in  Mid.  p.  fSu.  Uipian.  ibid.  p..  653.  £iut. 
iD  Pbocion.  1. 1 ,  p.  755. 

^ij  Sqfaol.  Aristoph.  in  vesp.  v.  58a 

fcj  PoII.  IIb.  4 ,  cap.  i5 ,  $.  109. 

*  Voyez  la  hote  ü  la  fin  du  volutnc. 

fdj  iEscbyl.  in  scpt.  cont.  Thcb.  v.  875.  Rh«,  ap.  Euripid» 
▼•  538  et  69a.  Schol.  ArUtoph.  in  equit.  v.  586.  ?oll.  üb.  4» 
«■p.  i5,  $.  106. 
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=  sont  presqne  toujours  chantees ,  se  termi* 
nent  quclquefois  par  la  reunion  des  deux 
parties  du  choeur  (a).  Sou5  le  second  aspect, 
9  se  contente  de  gemir  sur  les  malheurs  de 
Phumanite  ,  ou  d'implorer  Tassistaace  des 
dieux  en  faveur  du  persoanage  qui  l'inte- 
Fesse. 

Pendant  les  scenes ,  le  choeur  sort  rarement 
de  sa  place;  dans  les  intermedes,  et  sur-tout 
dans  le  premier,  il  execute  differentes  eyolu- 
tions  au  son  de  la  flute.  Les  vers  qu'il  chante 
sont,  comnie  ceux  des  ödes,  disposesenstro- 
pheSjantistroplies,  epodes,  etc.  ;  chaque  anti- 
Strophe  repond  äune  Strophe,  soit  pour  la  me- 
sure  etle  iiombre  des  vers ,  soit  pourla  nature 
du  chant.  Les  choristes^  k  la  premiere  Stro- 
phe, vont  de  droite  k  gauche  ;  k  la  premiere 
antistrophe,  de  gauche  ä  droite,  dans  un 
,temps  egal ,  et  repetant  le  meme  air  ,  sur 
d'autres  paroles  ("i6J.Ilss'arretentensuite,et, 
tournes  vei\s  ies  spectateurs,  ils  fönt  entendre 

-une  nouvelle  melodie.  Souvent  ils  recorn- 
mencent  les  memes  evolutions ,  avec  des 
differences  sensibles  ponr  les  paroles  et  la 
musique,  mais  toujours  avec  la  meriie  corrcs- 


.{aj  Sopb.  inj\jac.  v.  877.. 
fij  Argum.  schol.  iii  Find.  Etymol.  mag^n.  ia  Tpdc-»^. 
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pondance  entre  la  marche  et  la  coatre-rhar- 
che.  Je  ne  cite  ici  que  la  pratique  generale; 
car  c'est  principalement  dans  cette  partie  du 
drafme ,  que  le  poete  etale  volontiers  les  Va- 
rietes durhythme  et  de  la  melodie. 

II  faut,  ä  chaque  tragedie,  trois  acteurs, 
pour  les  trois  premiers  roles;  le  principal 
Archonte  les  fait  tirer  au  sort,  et  leur  assigne 
en  cons^quence  la  piece  oü  ils  doivent  jouer. 
L'auteur  n'a  le  privilege  de  les  choisir  que 
Torsqu'il  a  merite  la  cöuronne  dans  une  des 
fetes  precedentes  (a). 

Les  m&mesacteurs  jouentquelquefois  dans 
la  tragedie  et  dans  la  comedie  (b) ;  mais  oa 
en  voit  rarement  qui  excellent  dans  les  deux 
genres  (c).  II  est  inutile  d'avertir  que  te!  a 
toujours  brille  dans  les  premiers  röles,  que 
tel  autre  ne  s'est  jamais  eleve  au  dessus  des 
troisiemes  (d)  ,  et  qu'il  est  des  röles  qui 
^xigent  une  Force  extraordinaire,  comme  ce* 
lui  d'Ajax  furieuxCe^.  Quelques  acteurs,  pour 
dünner  ä  leur  corps  plus  de  vigueur  et  de  Sou- 
plesse, vont,  dans  lespalestres,  sexercer  avec 

(a)  Hesych.  el  Suicl.  in  Ni^jjf.  Vales.  in  Maussac.  p.  117. 
(h)  Ulpian.  in  Demosth.  p.  653. 
(c)  Plat.  de  rep.  üb.  3 ,  t.  2 ,  p.  395. 
f^ij  Demosth.  de  fjis.  leg.  p.  33i. 
(i)  Schol.  Soph.  iu  Ajac.  v.  B75. 
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les  jeunes  athlbtes  (a) ;  d'auti-es,  pour  rendrc 

^i^x  ^^^^  ^^^^  P'^^  ^^^^^  ^^  P'"^  sonore ,  ont  Tat- 
tention  d'observervun  regime  austere  (b). 
On  donne  des  gages  consid^rairfes  aux 
-  acteurs  qui  ont  acquis  une  grande  celebrite. 
J'ai  vu  Polus  gagner  un  talent  en  deux 
jours  (cy :  leur  saiaire  se  regle  sur  le  norabre 
des  pi^es  qu  ils  jouent.  Des  qu'ils  se  distin- 
guent  sur  le  theätre  d*Athenes,  ils  sont  re- 
cherches  des  principales  viiles  de  la  Grece; 
elles  les  appellent  pour  concourir  ä  Tornement 
de  leurs  fetes ,  et  s'ils  manquent  aux  engage- 
mens  qu'ils  ont  souscrils,  ils  sont  obiiges  de 
payer  une  somme  stipuiee  dans  le  traite  (d)\ 
d'un  autre  cöte ,  la  republique  les  condanfioe 
ä  une  forte  amende,  quand  ils  s'absentent 
pendant  ses  solennites  (^e). 

Le  premier  acteur  doit  tellement  se  dis- 
tinguer  des  deux  autres ,  et  sur-tout  du  troi- 
sieme ,  qui  est  ä  ses  gages  (f) ,  que  ceux-ci ,  fus- 
sent-ils  doues  de  la  plus  belle  voix ,  sont  obiiges 

faj  Cicer.  orat.  cap.  4 ,  t.  1 ,  p.  428. 
fbj  PJat.  de  leg,  lib.  2,  t.  a,  p.  665. 
fcj  PluL  in  X  iteL  vit.  t.  a,  p.  848. 
*  5400  liv. 

fdj  iEsch».  d«  (als.  leg.  p.  898. 
ftj  Plut.  in  Alex.  t.  1  ,  p.  68i« 
ffj  Plut.  praecc  reip.  gcr.  t.  2,  p.  81$. 

de 
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de  la  menager ,  pour  ne  pas  ecllpser  lasienne 

(a).  Theodore  ,  qui ,  de  mon  temps ,  jouoit    C  H  A  P« 

toujours  le  premier  role,  n^  permettoit  pas 

aux  deux  acteurs  subalternes  de  parier  avant 

lui ,  et  de  prevenir  le  public  en  leur  faveur 

(i).  Ce  n'etoit  que  dans  le  cas  oü  il  cedoit  au 

troisieme  un  role  prindpal ,  tel  que  celui  de 

roi  (c)  ,  qu'il  vouloit  bien  oublier  sa  pree- 

minence  (d). 

La  tragedie  n'emploie  communement  dans 
les  scenes  ,  que  le  vers  i'ambe ,  espfece  de  vers 
que  la  nature  semble  indiquer  ,  en  le  rame- 
nant  souvent  dans  la  conversation  (e) ;  mais 
dans  les  choeurs ,  eile  admet  la  plupart  des 
formes  qui  enrichissent  la  poesie  lyriquel 
L'attention  du  spectateur ,  säns  c^sse  r^veillee 
par  cette  variele  de  rhjthmes  ,  ^ne  Test  paö 
moins  par  la  diversil^  dies  sons  affectes  aux 
paroles  ,  dont  les  unes  sont  accompagnees  du 
chant  ,  et  les  autressimplementreciteesfy'^. 

On  chante   dans  les  intermWes  (ff)  ;  on 

^aj  Cicer.  de  divin.  cap.  i5»  t.  4»  p<  126. 
/'hj  Aristot.  de  fep.  lib.  7  ,  cj^p.  17,  t  2,  p.  449, 
fej  Deiiiosth.  de  fais.  leg.  p.  33i. 
f^dj  Plut.vpr«c.  rcip.  gcr.  t,  2,^p.  816. 
/'ej  Aristot.  de  poet.  cap.  4,  t.  2 ^  p.  655.  Horat«  de  art.  pQ«t. 
V.  81. 
/"fj  Aristot.  ibid.  cap.  6 ,  p.  656, 
fgj  Id.  probl.  t.  2  ,  p.  76$  et  770/ 
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d^clame  dans  les  Scenes  (a) ,  toutes  les  fois 
que  le  choeur  garde  le  silence  ;  mais  quand 
il  dialogue  avec  les  acteurs  ,  alors  ,  ou 
son  coryphee  recite  avec  eux  ,  ou  ils  chan- 
tent  eux-m6mes  alternativement  avec  le 
choeur  (b). 

Dans  le  chant  ,  la  voix  est  dirigee  par  la 
flute  ;  eile  Test  dans  la  d^clamation  par  une 
Ijre  qui  lempeche  de  tomber  (c)  ,  et  qtii 
donne  successivement  la  quarte,  la  quinte  et 
Toctave  *  ;  ce  sont  en  efFet  les  consonnances 
que  la  voix  fait  le  plus  souvent  entendre  dans 
la  conversation  ou  soutenue  ou  familiäre**. 
Pendant  qu^on  Tassujettit  ä  une  intonation 
convenable  ,  on  TafFranchit  de  la  loi  severe 
de  la  mesure  (d) ;  ainsi  un  acteur  peut  ra- 
lentir  ou  presser  la  declaniation. 

Par  rapport  au  chant ,  toutes  les  lois  etolent 


faj  Plut.  de  mus.  t.  2,  p.  1142.  M<^m.  de  Tacad.  des  bell. 
Ictt.  t.  la,  p.  253. 

fbj  ^schyl.  in  Agam.  v.  1 162  et  1 185.  Lucian.  de  sah.  §.  37 , 
t«  2 ,  p.  285.  Dionys.  Halic,  decompos.  verb.  cap.  1 1 ,  t.  5,  p.  63. 

fcj  Plut.  de  mus.  t.  2  ,  p.  1 141. 

*  Je  suppose  que  c'est  ce  qu'on  appeloit  lyrc  de  Mercurc. 
Voyez  le  memoire  sur  la  musique  des  anciens  y  par  M.  Tabb^ 
Roussier,  p.  11. 

**  Voyez  la  note  i  la  fin  du  yolume. 

fäj  Aristot.  de  poet.  G«p.  6 ,  t.  2  9  p.  656.  Plut.  de  mus.  c  2, 
p.1137. 
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autrefois  de  rigueur ;  aujourd'hui  on  viole  —' ^ 

impuaement  Celles  qui  ^concernent  les  accens  ^  \^J' 
et  la  quantite  (a).  Pour  assurer  l'execution 
des  autres ,  le  maitre  du  choeur  (b) ,  au  de- 
faut  du  poete  ,  exerce  long^temps  les  acteurs 
avant  la  representation  de  la  piece  ;  c  est  lui 
qui  bat  la  mesure  avec  les  pieds ,  avec  les 
mains  ,  par  d'autres mcyensC^^,  qui  donnent 
le  mauye  ment  aux  choristes  attentifs  h  tous 
4es  gestes  (d). 

Le  choeur  obeit  plus  aisement  ä  la  mesure 
que  les  voix  seules ;  mais  od  ne  lui  fait  jamais 
parcourir  certains  modes  ,  dont  le  caractere 
d  enthousiasme  n'est  point  assorti  aux  moeurs 
simples  et  tranquilles  de  ceux  qu'il  repr^sente 
(e)  :  ces  modes  sont  reserves  pour  les  prin- 
cipaux  persoanages. 

On  bannit  de  la  musique  du  theätre ,  les 
genres  qui  procedert  par  quarts  de  ton  ,  ou 
parplusieurs  demi-toosde  suite,  parcequ'ils 
ne  sont  pasassez  mäles,  ou  assez  faciles  k  par- 
courir (f).  Le  chant  est  pr^cede  d'un  pr^lude 
'  ■  '-^1  ■ I    iiiiiiii»  1 1 1  I  ■  I II    I    ■  ■     ,11     II,  i«i  .11  I  « 

faß  Dionys. Halle,  decompos.  verb.  §.  ti ,  t.  5,  p.  63. 
fhj  Plan  de  leg^  Hb.  7 ,  t.  2 ,  p.  8i2.  Demosth.  in  Mid.  p.  612. 
fcj  M^in,  de  Tacad.  des  bell.  Ictt,  t.  5 ,  p.  160. 
fdj  ArUtot.  probl.  §.  22,  t.  2 ,  p.  766. 
ftj  Id.  ibid.  p.  770. 

ffJVhix.  de  mus.  t.  2 ,  p.  1187.  Mc?m.  de  l'acad.  des  bell. 
lett  €.  i3,  p.  271.  ^ 

Fij 
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■  "  execute  par  un  ou  deux  joueurs  de  flute  (a). 

LX^!'         Le  maitre  du  chceur  iie  se  borne  pas  k 

dirigerlavoixdeceuxquisontsousses  ordres; 

il  doit  encore  leur  donner  des  lecons  des  deux 

» 

especes  de  danses  qui  conviennent  au  theä- 
ti-e.  L'une  est  la  danse  proprement  dite;  les 
choristes  ne  l'executent  que  dans  certaines 
pi^ces  i  dans  certaines  occasions ,  par  exem- 
ple,  lorsqu'une  heureuse  nouvelle  les  force 
de  s'abandonner  aux  transports  de  leur  joie 
/  C^^.  L'autre  ,  qui  s'est  introduite  fort  tard 
dans  la  tragedie  (^c^ ,  estcellequi ,  en  reglant 
lea  mouvemens  et  les  diverses  inflexions  du 
Corps  (d) ,  est  parvenue  ä  peindre ,  avec  plus 
de  precision  que  la  ppemibre ,  les  actions ,  les 
moeurs  et  les  sentimens  (e).  Cest  de  toutes 
les  imitations,  la  plus  energique  peuf-etre, 
parce  que  son  eloquence  rapide  n'eirt  pas  afibi- 
blie  par  la  parole  ,  exprime  toul,  eri  laissant 
tout  entrevüir,  et  n^est  pas  moins  propre  ä 


{aj  /Elian.hist.  animal.  Hb.  i5,  cap.  5.  Hesych.  in  'Erfinu, 
Schol.  Anstcph.  ia  vesp.  v.  ö8o;  in  ran.  v.  1282,  innüb:  v.3ii. 
Lucian.  in  Harmonid.  t.  i ,  p.  85r. 

/"bj  SophocI.  in  Ajac.  T.702  ;  inTrachin.  V.  220.  Schol.  ibid. 
Aristoph.  in  Lysist.  v.  1247  etc.  etc. 

fcj  Aristot.  rhet.  lib.  3 ,  cap.  i ,  t.  2  ,.?•  583. 

/-dj  PL«t.  de  leg.  lib.  7 ,  t.  2  ,  p.  816. 

fej  Aiisiot.  de  poet.  cap.  i ,  t.  a,  p.  652. 
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satisfaire  l'esprit ,  qu'ä  remuer  le  cceur.  Aussi  " 
les  Grecs  ,  attentifa  ä  multiplier  les  moyens    ^^^'** 
de  seduction  ,  n'ont-ils  riea  neglige  pour  per- 
fectionner  ce  premier  langage  de  la  nature  ; 
chez  eux  la  musiqueet  la  poesiesoat  toujours 
soutenus  par  le  jeu  des  acteurs  :  ce  jeu  ,  si 
vif  et  si  persuasif  ,  anime  les  discours  des 
orateurs  (a)  ,  et  quelquefois  les  lecons  des 
phi]osophes('Ä^.  On  cite  encoreles  noms  des 
poetes  et  des  musiciens  qui  Tont  enrichi  de 
nouvelles  figures  (c)  ;    et  leurs  recherches  ' 
ODt  produit  un  art  qui  ne  s'est  corrompu  qu'ä 
Force  de  succts. 

Cette  Sorte  de  danse  n'etant ,  comme  l'har- 
monie  (d)  ,  qu'une  suite  de  mouvemens  ca- 
dences  et  de  repos  expressifs ,  il  est  visible 
qu'ellea  duse  diversifier,  dans  les  difFeientes 
especes  de  drames  (e).  II  faut  que  celle  de 
la  tragedie ,  annonce  des  ämes  qui  supportent 
leurs  passiooSy  leur  bonlieur,  leur  infbrtune, 
avec  la  decence  et  la  fermete  qui  coivviennent 


faj  Plut.  in  Dcmosth,  t.  i ,  p.  85i.  Id.  in  X  rhet.  vit.  t.  a , 
p.845. 

fbj  Athen,  lib.  1 ,  cap.  17,  p.  21. 

fej  Id.  ibid.  p.  21  et  22. 

fdj  Plut.  in  sy mpos.  lib.  9 ,  qusest.  i5 ,  t.  2 9  p.  747. 

fej  Athen,  ibid.  p.  20,  lib.  14  9  cap.  7  ,  p.  63o.  Schol. 
Aristoph.  in  nub,  v.  640. 
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'  ä  la  hauteur  de  leur  caractere  (a) ;  il  faut 
qu'on  reconnoisse  ,  k  Tattitude  des  acteurs , 
les  modeles  que  suivent  les  sculpteurs  pour 
donner  de  heiles  positions  ä  leurs  ügures(i); 
que  les  evolutions  des  choeurs  s*ex^cutent 
avec  Fordre  et  la  discipiine  des  marches  mi- 
Ikaires(c);  qu'enfin  touslessignesexterieurs 
concourent  avec  tant  de  precision  k  Tunit^de 
Tinteret  ,  qu'il  en  resulte  un  concert  aussi 
agreable  aux  yeux  qu'aux  oreilles. 

Les  anciens  avoient  bien  senti  la  n^cessite 
de  ce  rapport,  puisqu'ils  donnerent  äla  danse 
tragique  le  nom  d'Emm^lie  (d) ,  qai  designe 
un  heureux  melange  d'accords  nobles  et  ele- 
gans ,  une  belle  modulation  dans  le  jeu  de 
tous  les  personnages  (e)  ;  et  c'est  en  effet 
ce  que  j'ai  remarque  plus  d'une  fois ,  et  sur- 
tout  dans  cette  piece  d'Eschyle  ,  oü  le  roi 
Priam  offre  une  rancon  pour  obtenir  le  corps 
de  sonfilsCy^.  LechoeurdesTroyensproster- 
ne  comme  lui  aux  pieds  du  vainqueur  d'Hector, 


faj  Pkt.  de  leg.  üb.  7  ,  t.  2 ,  p.  816. 

^hj  Athen,  üb.  14,  cap.  6,  p.  629. 

rcj  Id.  ibid.  p.  628. 

fdj  Plat.  ibid.  Lucian.  de  salt.  §-  26,  t.  2 ,  p.  2^*3.  Hesych.  ist 

(tj  Schol.  Aristoph.  in  ran.  v.  924. 
ff )  Athen.  Üb.  1 ,  cap.  18,  p.  21. .  . 
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laissant  comme  lui  echapper  dans  ses  mou- 
vemens  pleins  de  dignite ,  les  expressions  de 
Ja  douleur  ,  de  la  crainte  et  de  l'esperance  , 
fait  passer  dans  Täme  d'Achille  et  dans  Celle 
des  spectateurs  ,  les  sentimens  dont  il  est 
penetre. 

La  danse  de  la  comedie  est  libre,  fami- 
liere  ,  souvent  ignoble  ,  plus  souvent  desho- 
noree  par  des  licences  si  grossieres  ,  qu'ell^s 
revohent  les  personnes  honnetes  (a)  ,  et 
qu'Aristophane  lui-meme  se  fait  un  merite 
de  les  avoir  bannies  de  quelques-unes  de  ses 
pieces  (i^). 

Dans  le  drame  ,  qu'on  appelle  satjre,  ce 
jeuestvifettumultueux ,  maissansexpression 
est  Sans  relation  avec  lesparolcs('cJ). 

Des  que  les  Grecs  eurent  connu  le  prix  de 
la  danse  imitative  ,  ils  y  prirent  tant  de  goüt , 
que  les  auteurs  encourages  par  les  suffrages 
de  la  multitude ,  ne  tarderent  pas  ä  la  dena- 
turer.  L'abus  est  aujourd'hui  parvenu  ä  soa 
comble  ;  d'un  cote ,  on  veut  tout  imiter ,  ou 
pour  mieux  dire  ,  tout  contrefaire  (d)  ;  d'un 
autre ,  on  n'applaudit  plus  qu'ä  des  gestes  effe- 

faj  Theophr.  charact.  cap.6.  Duport.  ibid.  p.  3o5. 

fbj  Aristopb.  in  nub.  v.  540. 

fcj  Athcn^  Ijb.  14,  cap.  7,  p.  63o. 

fdj  Ariscot.  depoet.  cap.  26,  t,  2  ,  p.  675. 
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mines  et  lasclfs  ,  qu'ä  des  mouvemens  confus 
^  ^yV**  ^^  forcen6s.  L'actetir  CalKpide  ,  qui  fut  sur- 
tiomm^  le  singe  ,  a  presque  de  nos  jours  in- 
troduit  ou  plutöt  autorise  ce  mauvais  goüt , 
par  la  dangereuse  superiorite  de  ses  talens*. 
Ses  successeurs ,  pour  Tegaler  ,  ont  copie  ses 
defauts;  et  pour  le  surpasser,  ils  les  ont  ou- 
tres.  Ils  s'agitent  et  se  tourmentent,  comme 
ces  musiciens  ignorans  qui  ,  par  des  contor- 
$ions  forcees  et  bizarres  ,  cherchent  en  jouant 
de  la  flute ,  ä  figurer  la  route  sinueuse  que 
trace  un  disque  en  roulant  sur  le  terrain  (a). 
Le  peuple  ,  qui  se  laisse  entrainer  par  ces 
froides  exagerations ,  ne  pardonne  point  des 
defauts  quelquefois  plus  excusables.  On  le 
Voit  par  degres  murmurer  sourdement ,  rire 
avec  eclat ,  pousser  des  cris  tumultueux  con- 
tre  Pacteur  (b)  ^  Paccabler  de  sifflets  (c) , 
frapper  des  pieds  pour  l'obliger  de  quitter 
la  scene  (d) ,  lui  faire  oter  son  masque  pour 
jouir  de  sa  honte  (e)  ,  ordonner  au  her  au  t 

*  Voyez  la  note  4  la  60  du  voliime. 
{aj  Aristot.  de  poet.  cap.  26 ,  t,  2 ,  p.  67^. 
fbj  Plat.  de  leg.  lib,  3,  t.  j ,  p.  70Q, 
fc)  Demoslh.  de  fals.  leg.  p,  346, 
fij  Poll.  lib.  4  ,  cap.  19,'  §.  122. 
f(J  Duport.  in  Theophr.  charact.  cap,  6,  p.  3o8, 
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d'appeler  un  autre  acteur  qui  est  mis  ä  l'a- 
mende  s'il  n'est  pas  present  (a)y  quelqnefois  ^^^'^^ 
meme  demander  qu'on  inflige  au  premierdes 
peines  deshonorantes  (b).  Ni  l'äj^e ,  ni  la  ce- 
lebrite,  ni  de  longs  Services  ne  sauroient  le 
garantir  de  ces  rigoureux  traitemens  (c)  ; 
de  nouveaux  succes  peuvent  seuls  Ten  de- 
dommager.  Gar  dans  Toccasion  on  bat  des 
inains  (d^ ,  et  Ton  applaudit  avec  le  meme 
plaisir  et  la  meme  fureur. 

Cette  alternative  de  gloire  et  de  deshon- 
neur  lui  est  commune  avec  Torateur  qui  parle 
dans  Tassemblee  de  la  nation,  avec  le  profes- 
seur  qui  instruit  ses  disciples  (e)^  Aussi 
n'est-ce  que  la  mediocrite  du  talent  qui  avilit 
sa  profession.  II  jouit  de  tous  les  privileges 
du  citoyen  ;  et  comme  il  ne  doit  avoir  au- 
cune  des  taches  d'infamie  portees  par  les  lois , 
il  peut  parvenir  aux  emplois  les  plus  hono- 
rables.  De  nos  jours  ,  un  fiimeux  acteur, 
nomnie  Aristodeme  ,  fut  envoje  en  embas- 
sadeaupresde  Philippe,  roideMac6doine(y^ . 

raj  Poll.  lib.  4 ,  cap.  li ,  §.  88. 

^bj  Lucian.  in  apol.  §.  5 ,  t.  i ,  p.  7i3. 

/cy  Arisiopb.  in  equit.  v.  5i6. 

/'dj  Theopbr.  charact.  cap.  ii. 

/<>/  Duport.  in  Theophr.  charact.  p,  37Ö. 

^P  JEschla.  de  fals.  leg.  p.  897. 
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'  D'autres  avoient  beaucoup  de  credit  dans  Fasr 

^^XX.  semblee  publique  (a).  J'ajoute  qu'Eschj^le  , 
Sophocle ,  Aristophane ,  ne  rougii  ent  point  de 
remplir  un  role  dans  leurs  propres  pieces  (^). 
J'aivu  d'excellens  acteurs ;  j'ai  vu  Theo- 
dore au  commencement  de  sa  carriere,  et 
Polus  ä  la  fin  de  la  sienne.  L'expression  du 
premier  etoit  si  conforme  ä  la  nature ,  qu'on 
Teüt  pris  pour  le  personnage  meme  (c)  ;  le 
second  avoit  atteint  la  perfection  de  Tart, 
Jamais  un  plus  bei  organe  ne  fut  reujii  ä 
tant  d'intelligence  et  de  sentinaent.  Dans  une 
trag^die  de  Sophocle,  il  jouoit  ie  röle  d'Elec- 
tre.  JTetois  present.  Rien  de  si  theätral  que 
la  Situation  de  cette  princesse,  au  uioment 
qu'elle  embrasse  Turne  oü  eile  croit  que  sont 
depos^es  les  depouilles  d'Oreste  son  trere.  Ca 
n'etoient  plus  ici  des  cendres  froides  et  indiffe- 
rentes, c'etoient  Celles  meme  d'un  fils  que 
Polus  venoit  de  perdre.  II  avbit  tire  du  tom- 
beau  Turne  qui  les  renfermoit ;  quand  eile 
lui  fut  presentee ,  quand  il  lasaisit  d'une  main 
tremblante ,  quand  ,  la  serrant  entre  ses  bras> 


/'aj  Demostb.  de  fals.  leg.  p.  296  et  841. 

fbj  Athen,  lib.  1,  cap.  17,  p.  20;  cap.  18 ,  p.  21.  Vita 
Aristoph.  p.  xiij. 

^cj  Aristot.  rhef.  lib.  3,  cap.  2 ,  t.  2  ^  p.  585.  JEUsm.  var.  bist. 
Üb.  14,  cap.  40. 
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il  Tapprocha  de  son  coeur ;  il  fit  entendre  des      *  "     "  j 

accens  si  douloureux  ,  si  touchans,  et  d'une    ^,^J*  ! 

si  terrible  verit^,  qua  tout  le  theäre  retentit 
de  eris,  et  repanditdes  torrens  de  larmes  sur 
la  malheureuse  destinee  du  fils^  sur  TafFreuse 
destinee  du  pfere  (a). 

Les  acteurs  ont  des  habits  et  des  attributs  h  ab  its 
assortis  ä  leurs  röles.  Les  rois  ceignent  leur 
front  d'un  diad^me;  ils  s'appuient  sur  un 
sceptre  surmontc  d'un  aigle  * ,  et  sont  reve- 
tus  de  longues  robes ,  oü  brillent  ä-Ia-fois 
For ,  la  pourpre ,  et  toutes  les  especes  de  cou- 
lears  (b),  Les  heros  paroissent  souvent  cou- 
verts  d'une  peau  de  Hon  (c)  ou  de  tigre ,  ar- 
mes d'epees ,  de  lances ,  de  carquois,  demas- 
sues ;  tous  ceux  qui  sont  dans  I'infortune  , 
avec  un  vetement noir ,  brun ,  d'un  blanc  sale , 
et  tombant  quelquefois  en  lambeaux;  läge 
et  le  sexe ,  l'etat  et  la  Situation  actuelle  d'un 
personnage ,  s'annoncent  presque  toujours  par 
la  forme  et  par  la  couleur  de  son  habllle- 
ment  (d). 

A-y  Aul.  Gell.  üb.  7 ,  cap.  5. 
*  Le  seeptre  etoit  originairemeiit  un  grand  büron. 
fbj  Aristoph.  in  av.  v.  5i2.  Schol.  ibid.  et  in  nub.  v.  70.  Poll 
IIb.  4y  cap.  18,  §.  ii5.  Suid.  in  EvfvV. 
fcj  Lucian.  de  salt.  §.  27  ,  t.  2  ,  p.  a85» 
/^JyPolJ.  ibid.  5,117. 
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Mais  ils  s'annoncent  encore  mieux  par  tme 

espece  de  casque  doht  leur  t^le  est  entiere- 

rnent  couverte ,  et  qui  sübstituant  iine  phy- 

sionomle  etrangere  ä  celle  de  l'acteur ,  opere 

pendant  la  duree  de   la  piece  des  illusions 

successives.  Je  parle  de  ces  masques  qui  se 

j  diversifient  de  plusieurs  manieres  ,  soit  dans 

I  la  tragedie ,  soit  dans  la  comedie  et  la  satyre. 

i  Les  uns  sont  gar nis  de  cheveux  de  diiFerentes 

•  Couleurs ,  les   autres  d'une    barbe  plus    ou 

moins  longue,  plus  ou  moins  epaisse;  d'au- 

tres  reunissent,   autant  qu'il  est  possible,  les 

attraits  de  la  jeunesse  et  de  la  beaute  (a). 

II  en  est  qui  ouvrent  une  bouche  enorme , 

I  et  revetue  interieurenient  de  lames  d'airain 

1  ou  de  tout  autre  corps  sonore ,  afin  que  la 

yoix  y  prenne  assez  de  Force  et  d  eclat  pour 

parcourir  la  vasie  enceinte  des  gradins.  oh 

sont  assis  les  spectateurs  (&).  On  en  voit  en- 

fin,  sur  lesquels  s'eleve  un  toupet  ou  faite 

qui  se  termine  en  pointe  (c)  ,  et  qui  rappelle 

Tancienne  coifFure    des  Atheniens.  On  sait 

que,  lors  des  premiers  essais  de  Tart  dra- 

^aj  Poll.  lib.  4,  cap.  19,  §.  i33  etc. 

/bj  Aul.  Qcll.  lib.  5 ,  cap.  7.  Cassiod,  variar,  Hb,  4,  epist.  5i. 
Plin.  lib.37,  cap.  10,  t.  2 ,  p.  789.  Solin.  cap.  87  ,  p.67.  Dubos, 
reo.  crit.  t.  3,  p.  199. 

/cj  Pol!,  ibid.  Lucian.  de  saltat.  §*27.,  t.  2,  p.  284. 
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xnatique ,  ils  etoient  dans  Tusage  de  rassem- 

bler  et  de  lier  en  faisceaa  leurs  cheveux  au    ^.^..^.f* 

dessus  de  leurs  tetes  (a). 

La  tragedie  employa  le  masque  presqu'au 
moment  oü  eile  prit  naissance;  on  ignore  le 
nom  de  celui  qui  Tintroduisit  dans  la  come- 
die  (b).  II  a  remplace  et  les  couleurs  gros- 
sieres  dont  les  suivans  de  Thespis  se  barbouil- 
loient  le  visage ,  et  les  feuillages^pais  qu'ils 
laissoient  tomber  sur  leurs  fronts ,  pour  se 
livrer ,  avec  plusd'indiscretion,  aux  excesde 
la  Satire  et  de  la  lioence.  Thespis  augmenta 
leur  audace ,  en  les  voilant  d'une  piece  de  toile 
(c)  ;  et  d^apres.'cet  essai,  Esdiyle  qui,  par 
lui-meme ,  ou  par  ses  imitateurs. ,  a  trouve 
tous  les  secrets  de  l'art  dramatique ,  pensa 
qu'un  deguisement ,  consacre  pär  Tusage, 
pouvoit  etre  un  nouveau  moyen  de  frapper 
les  sens ,  et  d'emouvoir  l,es  cceurs.  Le  masque 
s'arroadit  entre  ses  inaio$,  et  devint  un  por- 
trait  enrichi  de  couleurs  i  ^t  capie  d'apres  le 
modele  sublime  que  rauteurü'etoit  fait  des 
dieux  et  des  heros  (d).  Chqerilus  et  ses  suc- 

fmj  Thucyd.  lib.  i ,  cap.  6.  Sehol.  ibid.\£iian. var.  bist.  \it>,  4 , 
cap.  22.  Periz.  ibid. 
(hj  Aristot.  de  poet.  rap.  5 ,  t.  3 ,  p.  666.    . 
{cj  Suid.  iD  ©w.  Poli.  lib.  10,  cap.  39,  S-  »^7- 
fdj  Horau  de  art.  poet.  v.  278.  • 
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cesseurs  ^tendirent  et  perfectionnferent  cette 
idee  (a)j  au  point  qu  il  en  a  result^  une  suite 
de  tableaux ,  oü  Ton  a  retrace ,  autant  que  l'art 
peut  le  permettre ,  les  principales  difierences 
des  etats ,  des  caracteres  et  des  sentimensqu'in- 
spirentTune  et  lautrefortuneCA^.  Combiende 
fois  en  efFet ,  n'ai-je  pas  discerne  au  premiar 
coup-d'oeil  la  tristesse  profoade  de  Niobö,  les 
projets  atroces  de  Medee ,  les  terribles  em- 
portemens  d'Hercule,  Fabattement  deplora- 
ble  oü  se  trouvoit  r^duit  le  malbeureux  Ajax 
(c)  9  et  les  vengeances  que  venoient  exercer 
les  Eumenides  pales  et  decharne^s  C^^- 

II  fut  un  temps  oü  la  comedie  offit)it  aux 
spectateurs  le  portrait  fidfele  de  ceux  qu'ellc 
attaquoit  ouvertement  (e).  Plus  decente  au- 
jourd'hui,  eile  ne  s'attacbe  qu'ä  des  resseni- 
blances  generale^  et  relatives  aux  ridicules 
et  aux  vices  qu'elle  poursuit ;  naais  elles  suf- 
fisent  pour  qu*on  reeonnoisse  k  Tinstant ,  le 
xnaitre,  le  valet,  le  parasite,  le  vieillardin- 

^aj  Athen.  Hb.  14 ,  cap.  22 ,  p.  669.  Suid.  in  XoiftX  ,  Etymol. 
magn.  in  *Ef^9. 

(h)  Poll.  üb.  4,  c»p.  49,  S.  i33,  etc.  Schol.  siopb.  in  CEdip. 
tyr.  V.  80. 

fcj  Quintil.  Üb.  ii>.cap.3,  p,  702, 

(d)  Aristpph.  in  Plut,  v.  423. 

(t)  Id.  in  equit.  v.  23o.  Schol.  ibidL 
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dulgent  ou  sevfere ,  le  jeuae  homme  regle  ou  — 

deregle  dans  ses  moeurs ,  la  jeune  fiUe  paree   ^,^J\f  * 
de  ses  altraits ,  et  la  matrone  distinguee  par 
8011  maiDtien  et  ges  cheveux  b\ancs(a). 

On  ne  voit  point  ä  la  verit^  les  nuance^ 
des  passions  se  succeder  sur  le  visage  de  l'ac- 
teur ;  mais  le  plus  grand  nombre  des  assis- 
tans  est  si  eloigne  de  la  sceoe ,  qu'ils  ne 
pourroient,  en  aucune  maniere,  entendrece 
langage  Eloquent  (6).  Venons  ä  des  reproches 
mieux  fofides  :  le  masque  fäit  perdre  ä  la 
voix  une  partie  de  ces  inflexions  qui  lui  don- 
nent  tant  de  charmes  dans  la  conversation; 
ses  passages  sont  quelquefois  brusques,  ses 
intonations  dures,  et  pour  ainsi  dire  rabo- 
teuses  (c) ;  le  rire  s'altere ,  et  s*il  n'est  menage 
avec  art ,  sa  gräce  et  sou  effet  s'evanouissent 
ä-la-fois  (d);  enfin  camment  soutenir  Paspect 
de  cette  bouclie  diffbrme,  toujours  immobile 
(e),  toujours  b^ante,  lors  meme  que  Tacteur 
garde  le  silence?* 


/"aj  Poll.  Hb.  4,  cap.  19,  §.  i35  etc. 
/'b/  Dubos  ,  refl.  crit.  t.  3,  p.  209. 
fcj  Diog.  Laert.  lib.  4,  §.  37.  Suid  in  *A«i. 
fdj  Quintil  lib.  11  ,  cap.  3,  p.  716. 
fej  Lucian.  de  gymnas.  §.  23 ,  t.  2 ,  p.  904.  Id.  de  saltat.  t.  2 » 
p.  284.  Philostr.  Vit.  Apoll,  lib.  5,  cap.  9. 
*  Yoycz  la  Dote  a  la  fia  du  volume. 


g6  V  o  y  A  G  E 

'  Les  Gjecssont  blesses  de  ces  inconvenieiis; 

CHAP.     j^^jg  jjg  lg  seroient  bien  plus,  si  le«  acteurs 
jouoient  a  viaage  decouvert.  En  effet,  ils  ne 
pourröient  exprimer  les  rapports  qui  se  trou- 
vent,  ou  doivent  se  trouver  entre  Ja  physio- 
nomie  et    le   caractere ,  entre  Fetat   et  le 
maintien.  Chez  une  oation  qui  ne  perniet  pas 
aux  femmes  de  monter  sur  le  theatre  (a) ,  et 
qui  regarde  la  convenance  comme  une  regle 
indispensable ,  et  aussi  essentielle  ä  la  pratique 
des  arts,  qua  celle  de  la  morale;  combienne 
seroit-on  pas  choque   de   voir  Antigene  et 
Phedre,se  montrer  avec  des  traits  dont  la 
duret^detruiroittoute  illusion  ;  Agamemnon 
et  Priam  ,  avec  un  air  ignoble;  Hippolyte  et 
Achille ,  avec  des  rjdes  et  des  cheveux  blancs! 
Les  masques  dont  il  est  permis  de  changer  ä 
chaque  scene  ,  et  sur  lesquels  on  peut  im- 
primer  les  symptömes  des  principales  affec- 
tionsde  l'ame,  peuvent  seuls  entretenir  et 
justifier  Terreur  des  sens  ,  et  ajouter  un  nou- 
veau  degre  de  vraisemblance  ä  Timitation. 

Cest  par  le  meme  principe,  que  dans  la 
tragedie ,  on  donne  souvent  aux  acteurs  une 


/'aj  Plat.  de  rep.  lib.  3 ,  t.  2 ,  p.  Spö.  Flut,  in  Phocion, 
t.  i,  p.  75o.  Lucian.  de  salt.  §..28,  t.  2,  p.  285.  Aul.  Gell. 
Jib.  7 ,  cap.  5. 

taille 
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taille  de  quatre  coudees  (^a^  * ,  con£brrae  k 
Celle  d'HercuIe  C^^,  et  des  premiers  hero8«  CHAP. 
IIs  se  tienneut  sur  des  cothurnes ;  c  est  une 
chaussure  haute  qiielquefbis  de  quatre  ou 
ciriq  pouces  Cc^.  Des  gantelets  prolongent 
leurs  bras ;  la  poitrine ,  les  flancs ,  toutes 
les  parties  du  coips  s^epaississent  ä  propor- 
tion  (^d^  ;  et  lorsque ,  conformihnent  aux  lois 
de  la  tragedie,  qui  exige  une  declamation 
forte  ,  et  quelquefois  vehemente  fe^ ,  cette 
figtire  presque  colossale,  revetue  d*une  robe 
magnifique ,  fait  entendre  une  voix  dont  les 
bruyans  ^clats  retentissent  au  loin  (y^,  il  est 
peu  de  spectateurs  qul  ne  se  soient  frapp^sde 
cette  majeste  imposante ,  et  ne  se  trouvent 
plus  disposes  ä  recevoir  les  impressions  qu'on 
cherche  k  leur  communiquer. 


ftij  Aristopfa.  in  ran*  v.  1046.  Athen,  lib.  5,  cap.  7,  p*  198* 

*  6  pieds  Grecs ,  qui  fönt  5  de  nos  pieds  et  8  pouces. 

(hj  Apollod.  lib.  % ,  cap.  3,  §.  9,p.  96.  Pbilostr.  lib.  2,  c.  21 , 
p.  73;  lib.  4,  cap.  16,  p.  162.  Aul.  Gell.  lib.  3»  cap.  10. 

(t)  Winckclm.  bist,  de  Tart,  t.  2  ,  p.  194.  Ejusd.  monum. 
ined.  t.  2 ,  p.  247. 

(dj  Lucian.  de  saltat.  cap.  27 ,  t.  2 ,  p.  284.  Id.  tragoed.c,  41 , 
t.  2 ,  p.  688. 

(t)  Horat.  lib*  1 ,  ep.  3,  v.  14.  Juvenal.  satir.  6  ,  v.  36. 
Buteng.  de  theatr.  üb.  i ,  cap.  7. 

(f)  Dion.  Chrysost.  orat.  4,  p.  77.  Pbilostr.  vit.  Apollon. 
lib.  5 ,  cap.  9,  p.  496.  Cicen  de  orat.  lib.  i ,  c.  28,  t.  i ,  p.  i58«. 
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===      Avant  qtie  les  pleces  commencent ,  on  a 

LXx!"'   ®^*"  ^^  purifier  le  lieu  de  Tassemblee  (a); 

quand  elles  sont  fiiiies,  differens  corps  de 

magistrats  montent  sur  le  theätre,  et  fönt 

SPECTACLE  des  libations  sur  un  autel  consacre  k  Bac- 
chus (i).  Ces  ceremonies  semblent  imprimer 
un  caractere  de  saintete  aux  plaisirs  qu'elles 
annoncent  et  qu'elles  terminent, 

Les  decorations  dont  lascene  estembeüie, 
ne  frappent  pas  moins  les  yeux  de  la  multi- 
tude.  Ce  fut  uhartiste,  nomme  Agatharcus 
iqui,  dil  tenips  d'Eschyle,  en  concüt  Tidee, 
et  qui ,  daris  uri  savant  commentaire ,  exposa 
les  principes  qui  Tavoient  dirige  dans  son  tra- 
vail  (c),  Ces  premiers  essals  furent  ensuite 
perfectionries  ,  soit  par  les  effbrts  des  succes- 
seurs  d'Eschyle  Cd)^  soit  par  les  ouvrages 
qu'Anaxagore  et  Demoerite  publierent  sur 
les  regles  de  la  perspective  (e). 

Suivant  la  nature  du  sujet,  le  theätre 
represente  une  campafgne  riante  (J ),  une 

^aj  Harpocr.  et  Suid.  in  KttUfo-,  Pol.  lib.  8  5  cap.  9 ,  §.  i94» 

fb)  Plut.  in  Cim.  t.  i ,  p.  488. 

(c)  Vkruv.  praef.  lib.  7,  p.  124» 

fij  Schol.  in  vit.  Soph. 

ftj  Vitruv.  ibid. 

ffj  Euripid.  in  Elcctr. 
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«olitude  affreuse  (^a^ ,  le  rivage  de  la  mer 
entoure  de  rochers  escarpes  et  de  grottes 
profondes  (^b^ ,  des  tentes  dressees  aupres 
ä'une  ville  assiegee  Qc^ ,  aupres  d'un  port 
couvert  de  vaisseaux  (^^d^.  Pour  l'ordinaire , 
Taction  se  passe  dans  le  vestibule  d'un  palais 
(^e^ ,  ou  d'un  temple  (^f^ ;  en  face  est  une 
place  ;  ä  cote  paroissent  des  maisons,  entre 
lesquelles  s'ouvrent  deux  mes  principales, 
Tune  dirigee  vers  l'orient ,  l'autre  vers  l'occi- 
dent  OJ). 

Le  premier  coup  d'oeil  est  quelqucfois  tres 
imposant :  ce  sont  des  vieillards ,  des  femmes, 
des  eofanSy  qui,prosternes aupres  d'un  autel, 
implorent  l'assistance  des  dieux,  ou  celle  du 
souverain  (^ä^.  Dans  le  courant  de  la  piece , 
Je  spectacle  se  diversifie  de  mille  manieres. 
Ce  sont  de  jeunes  princes  qui  arrivent  en 
equipage  de  chasse ,  et  qui ,  environnds  de 

leurs  amis  et  de  leurs  chiens,  chantent  des 

I  *     ■  I  I  I II  ■ ,     I   I  .1 , 

faj  iEscbyl.  in  Prom. 
(bj  Soph.  in  Philoct.  Euripid.  Iphig.  in  Taur. 
(c)  Soph.  in  Ajac.  Eurip.  in  Troad.  Id.  in  Rbes. 
(ij  Euripid.  Iphig.  in  Aul. 

(tj  Id.  in  Med;  ;in  Alcest.  ;  in  Androro.  Soph.  in  Trach.  Id. 
in  CEdip.  tyr. 

(f)  Euripid.  Iphig.  in  Taur.;  in  Ion. 

(g)  Soph.  in  Ajiic.  v.  816.  Euripid.  in  Orest.  v.  1259. 
(hj  Sopb.  in  CEdip.  Col.  Euripid,  in  Suppl. 
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hj'mnes  en  Thonneur  de  Diane  (a) ;  c'est  un 
C  H  A P.  ^[^gj.  ^  g^ip  lequel  paroit  Andromaque  avec  son 
fils  Aslyanax  (b) ;  un  autre  char  qui  tantot 
amene  pompeusement ,  au  camp  des  Grecs, 
Clj^temnestre,  entouree  de  ses  esciaves,  et 
tenant  le  petit  Oreste  qui  dort  entre  ses  bras 
(c)f  et  tantot  la  conduit  k  la  chaumiere  oü 
sa  fille  Electre  vient  de  puiser  de  Teau  dans 
une  Fontaine  (d).  Ici  Ulysse  et  Diodeme  se 
glissent  pendant  la  nuit  dans  le  camp  des 
Grecs ,  oü  bientöt  ils  repandent  Talarme : 
les  sentinelles  courent  de  tous  cötes ,  en  criant : 
Arrete  y  arrete  ^  tue  ^  tue  (e),  La  des  soldats 
Grecs ,  apres  la  prise  de  Trore ,  paroissent 
sur  le  comble  deis  maisons ;  ils  sont  armes  de 
torclies  ardentes ,  et  commencent  ä  reduire 
en  cendres  cette  ville  celebre  (jQ.  Une  autre 
fois  on  apporte  ,  dans  des  cercueils  ,  les  Corps 
des  chefs  des  Argiens ,  de  ces  chefs  qui  pe- 
rirent  au  siege  de  Thebes ;  ori  celfebre ,  sur  le 
theätre  meme ,  leurs  func^railles ;  leurs  epou- 
ses  expriment,  par  des  chants  funebres,la 

/'aj  Euripid.  in  Helen,  v.  ii85;  in  HippoL  v.  58. 

fhj  Euripid.  in  Troad.  y.  568. 

^cj  Euripid.  Iphig.  in  Au),  y.  6i6. 

{dj  Id.  in  Electr.  v.  55  et  998. 

fej  Rbes.  ap.  Eurip.  y.  675. 

{fj  Euripid.  in  Troad.  v.  i25^. 
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douleur  qui  les  penetre  ;    Evadn^  ,    lune  ■ 

d*entre  elles ,  est  montee  sur  un  rocher ,  au  C  H  A  P, 
pied  duqüel  on  a  dress^  le  bucher  de  Capan^e , 
son  epoux ;  eile  s'est  paree  de  ses  plus  riches' 
hablts,  et,  sourde  aux  prieres  de  son  pere, 
aux  eris  de  ses  compagnes,  eile  se  precipite 
dans  les  flammes  du  bucher  (a)» 

Le  merveilleux  ajoute  encore  ä  Tattrait  du 
spectacle.  Cest  uu  dieu  qui  descend  dans  une 
machine ;  c'est  l'ombre  de  Polydore  qui  perce 
le  sein  de  la  terre,  pour  annoncer  ä  Hecube 
lesnouveaux  malheursdont  eile  est  menacee 
(b) ;  c'est  celle  d'Achille  qui ,  s'elancant  du 
fond  du  tombeau,  apparoit  k  Tassemblee  des 
Grecs,  et  leur  ordonne  de  lui  sacrifier  Po- 
l^^xene,  fille  de  Priam  (c)\  c'est  Helene  qui 
monte  vers  la  voüte  Celeste,  oü,  transformee 
en  constellation ,  eile  deviendra  un  signe  fa- 
vorable  aux  matelots  (d) ;  c'est  Medee  qui 
traverse  les  airs  sur  un  char  attele  de  ser- 
pens  (e). 

Jem'arrete  :  s'il  fallolt  un  plusgrandnom- 

faj  Euripid.  in  Suppl.  v.  1064  et  1070. 

fhj  Id.  in  Hecub. 

fcj  Id.  ibid.  Sopb.  ap.  Lon^in.  de  Subl.  cap«  i5,  p.  114. 

^dj  Euripid.  in  Orcst,  v.  i63i. 

fej  Id.  in  Med.  V.  i3ai.  Schol.  ibid.Scnec.inMed.  v.  loaS^ 
Horat.  epod.  3  5  V.  14, 

G  iij 
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bre  d'exemples ,  je  les  trouverois  sans  peine 
LX  X.  ^läJ^^  J^s  ti  agedies  Grecques,  et  sur-tout  daris 
les  plus  anciennes.  Teile  piece  d'Eschyle  n'est , 
pour  ainsi  dire  ,  qu'iinesuite  detableaux  mo- 
biles (a) ,  les  uns  interessans ,  les  autres  si 
bizarres  et  si  monstrueux ,  qu'ils  n*ont  pu  se 
presenter  qu  a  rimagination  effrenee  de  Pau- 
teur. 

En  efFet,  l'exageration  s'introduisit  dans 
le  merveilleiix  meme ,  lorsqu'on  vit  sur  le 
theätre  Vulcain,  accompagnede  la  Force  et 
de  la  Violence ,  clouer  Promethee  au  som- 
met  du  Caucase;  lorsqu'on  vit  tout  de  suite 
arriver  aupres  de  cet  etrange  personnage , 
rOcean ,  monte  sur  une  espece  dinppogriphe 
(B) ,  et  la  njmphe  lo ,  eyant  des  cornes  de 
genisse  sur  la  tete  (c).  Les  Grecs  rejettent 
aujourd'liui  de  pareilles  peintüres,  corame 
peu  convenables  k  la  tragedie  (d)\  et  ils 
admirent  la  sagesse  avec  laquelle  Sophocle 
a  traite  la  partie  du  spectacle ,  dans  une  de 
ses  pieces. 

(Edipe  ,  prive  de  la  lumiere ,  chasse  de  ses 
etats,   etoit  avec  ses  deux  filles  au  bourg  de 

faj  iEschyl.  in  Suppl. 

fbj  Id.  in  Prom.  v.  286  et  895. 

fcj  Id.  ibid.  V.  090  et  675. 

fdj  Alistot.  de  poct.  cap.  14  ,  t.  2  ,  p.  662» 
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Colone,  aux  environs  d'Athenes,  oü  Thesee  ■ 

venoit  de  lui  accorder  un  asyle.  II  avoit  appris 
de  Poracle  que  sa  mort  seroit  precedee  de  [,xx/ 
quelques  signes  extraordinaires ,  et  que  ses 
ossemens,  deposes  dans  un  lieu  dont  Thesee 
et  ses  successeurs  auroient  seuls  la  eonnois- 
sance ,  attireroient  ä  jamais  la  vengeance  des 
dieux  sur  les  Thebains,  et  leurs  faveurs  sur 
les  Atheniens.  Son  (lessein  est  de  reveler, 
avant  de  mourir,  ce  secret  k  Thesee  (a). 
Cependant  les  Coloniates  craignent  que  la 
presence  d'CEdipe,  malheureux  et  souille  de 
crimes ,  neleur  devienne  funeste.  Ils  s  cccupent 
de  cette  reflexion,  et  s'ecrient  tout-ä-coup  : 
«  Le  tonnerregronde,  6  ciel  (t)l 

a;  D  I  p  E. 
Cheres  compagnes  de  mes  peines , 
Mes  filles ,  h4tez-vous  ;  et  dans  ce  mfime  instant , 
Faites  venir  le  roi  d'Athenes. 

A    N   T   I    G   O   N    E. 

Quel  si  pressant  besoin. .... 

(E   D   I   P  E. 

Dieux  I  quel  bruit  eclatant 
Autour  de  nous  se  fait  en^endr^  l 

faj  Sophocl.  in  CEdip.  Colon,  v.  98  et  65o. 
(h)  Id.  ibid,  v.  i526  etc. 

Giv 
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'  ^  Dans  l'eternelle  nuit  CEdipe  va  descendre. 
C  H  A  P.     Adi^u ;  la  mort  m'appelle  ,  et  le  tombeau  m'attend. 
LXX, 

L  B     c  H  (E  u  B  chantant. 

Mon  ame  tremblante 
Fremit  de  terreur. 
Des  cieux  en  fiireur 
La  foudre  brülante 
Repand  repouvanle. 
Presages  affreux ! 
Le  courroiix  des  cieux 
Menace  nos  t^tes;    > 
La  voix  des  temp^tes 
Est  ia  voix  des  dieux. 

(E   o   I   P  E. 

Ah ,  Ries  enfans  !  il  vient  l'instant  horrible , 
L'instant  inevitable  ou  tout  finit  pour  moi^ 
Qiie  m'a  predit  im  oracle  infaillible. 

ANTICONE. 

Quel  signe  vous  Pannonce? 

(E  D  I  P  B. 

ün  signe  trop  sensible, 
D'Athenes  au  plut6t  faites  venir  le  Roi. 

L  E     c  H  (B  u  R  chantant. 
Quels  nöuveaux  eclats  de  tonnerre 
Ebranlent  le  ciel  et  la  terre ! 
Maitre  des  dieux,  exaucez-nous, 
Si  notre  pitie  secourabie    . 
Pour  cet  infortunc  coupable. 
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Peut  allumer  votre  courroux, 
Ne  soyez  point  inexorable, 
O  Dieu  v^ngeur ,  epargnez-nous  *  !  » 

La  scene  continue  de  la  meme  manifere, 
jusqu'ä  Tarrivee  de  Tliesee ,  ä  qui  OEdipe  se 
häte  de  reveler  son  secret. 

La  representation  des  pieces  exige  un  grand 
nombre  de  machines  Xa)  ;  les  unes  ope- 
rent  les  vols,  la  descente  des  dieux  ,  l'appa- 
ritlon  des  ombres  (b)  ;  les  autres  servent 
ä  reproduire  des  effets  naturels,  tels  qiie  la 
fumee  ,  la  flamme  (^c^  et  le  tonnerre,  dont 
on  imite  le  bruit ,  en  faisant  tomber  de  fort 
haut  des  caiUoux  dans  un  vase  d'airain  (d)i 
d'autres  machines ,  en  tournant  sur  des  rou- 
lettes,  presentent  l'interieur  d'ime  maison  ou 

*  Par  ce  Fragment  de  scene,  dont  je  dois  ia  traductiona  M. 
Tabbe  de  Lille ,  et  par  tout  ce  que  j'ai  dit  plus  haut ,  on  voit 
quc  la  trage'die  Grecque  n'^toit ,  comme  Topera  francois , 
qu*un  mdlange  de  poesie ,  de  musique ,  de  danse  et  de  specta- 
de,  avec  deux  difFeiences  ndanmoins  :  la  preraiere,  que  les 
paroies  dtoient  tantot  chantees  ,  et  tantot  ddclamees  ;  la  sc- 
conde,  que  le  cboeur  exe'cutoit  rarement  des  danses  propre- 
ment  dites,  et  qu'elles  ctoient  toujours  accompagn^es  du  chant. 

faj  Plut.  de  glor.  Athen,  t.  2,  p.  848. 

fhj  Poll.  üb.  4,  cap.  19,  §.  i3o.  Bulcng.  lib.  1 ,  cap.  21 
tt  22. 

(cj  Eiiripid.  Orcst.  v.  1642  et  1677. 

fdj  Schol.  Aristoph.in  nub,  v.  291. 


CHAF, 
LXX- 


I06  V   O   Y   A   G   E 

d'une  tente  (a).  Cest  ainsi  qu'on  montre  aux 
■    spectateurs  ,  Ajax  au   milieu  des   animaux 
qu'il  a  recemment  immoles  k  sa  fureur  (1?)^ 
iBNTREPRE-      Dcs  entrepreneuTS  sont  charges  d'une  partie 
N  E  u  R  s.    j^  j^  depense  qu'occasionne  la  representation 
des  pifeces.  Ils  recoivent  en  dedommagement, 
une  legere  retribution  ,  de  la  part  des  spec- 
tateurs (c). 

Dans  l'origine ,  et  lorsqu'on  n'avoit  qu'un 
petit  tlieätre  de  bois,  il  etoit  defendu  d'exiger 
le  moindre  droit  ä  la  porte  :  mais  comme  le 
desir  de  se  placer,  faisoit  naitre  des  querelies 
frequentes  ,  le  gouvernement  ordonna  que 
desormais  on  paieroit  une  drachme  par  tete 
(d)  ;  les  riches  alors  furent  en  possession  de 
toutes  les  places,  dont  le  prix  fut  blentot 
reduit  ä  uneobole  ,  par  les  soins  de  Pericles, 
II  vouloits'attacher  les  pauvres  j  et  pour  leur 
faciliter  Tentree  aux  spectacles,  il  fit  passer 
un  decret ,  par  lequel  un  des  magistrats  de- 
voit,avant  ch^que  representation,  distri- 
buer  h  chacun  d'entre  eux  ,  deux  oboles,  Tune 
pour  payer  sa  place,    Tautre  pour  I'aider  a 

faj  Aristoph.  in  Acharn.  v.  407.  Schol.  ibid. 
fbj  Schol.  Soph.  in  Ajac.  v.  844. 

fcj  Demosth.  de  cor.  p,  477.  Theophr.  charact.   cap.    11. 
Casaub.  ibid.  p.  loo.  Duport.  ibid.  p.  841  et  883. 
fdj  Hesych.  Suid.  et  Harpocr.  in  0s«>p/«. 
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subvenir  ä  ses  besoins,  tant  que  dureroient 
les  fetes  (a), 

La  construction  du  theatre  qui  existe  aujour- 
d'bui,  et  qui,  etant  beaucoup  plusspacieux  qiie 
le  premier,  n'entraine  pas  les  m^mes  inconve- 
niens ,  devoit  naturellement  arreter  le  cours  de 
cetteliberalite.  Mais  Je  decreta  toujours  snb- 
siste  (b) ,  quoique  les  suites  en  soient  deve- 
nues  iunestes  ä  Petat.  Pericles  avoit  assigne  la 
depense  dont  il  surchargea  le  tresor  royal ,  sur 
la  caisse  des  contributions  exigees  des  allies, 
pour  faire  la  guerre  aux  Perses  (c).  Encou- 
rage  par  ce  premier  succes ,  il  continua  de 
puiserdans  la  memesource,  pour  augmenter 
Teclat  des  fetes  ,  de  maniere  qu'insensiblement 
les  fonds  de  la  caisse  militaire  furent  tous 
consacres  aux  plaisirs  de  la  multitude.  Un 
orateur  ayant  propose  ,  il  n'y  a  pas long-temps, 
de  les  rendre  ä  leur  premiere  destination ,  ua 
decret de Tassemblee generale,  defendit  sous 
peine  de  mort ,  de  toucher  ä  cet  articie  (d). 
Personne  aujourd'hui  n'ose  s'eleyer  formelle- 
ment  contre  un  abus  si  enorme.  Demosthene 
a  tente  deux  fois  ,  par  des  voies  indirectes, 

faj  Liban.  argum,  Olynth,  i ,  Ulpian.  in  Olynth,  i ,  p.  14^ 
fbj  Aristoph.  in  vcsp.  v.  1184. 
fcj  Isoer.  de  pac.  t.  i ,  p.  400»  • 
(dj  Ulpian.  ibid. 
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_  d'en  faire  appercevoir  les  inconveniens  (a)^ 
C  H  A  p.    ddsesperant  de  reussir ,  il  dit  tout  haut  main- 
Lxx.    tenant,  qu'il  ne  faut  rien  changer  (6). 

Uentrepreneur  donne  quelquefois  le  spec- 
tSLclegralis  (c)  ;  quelquefois  aussi  il  distribue 
des  billets  qui  tiennent  lieu  de  la  patye  ordi- 
naire  ("^^,  fixee  aujourd'hui  ä  deux  oboles  (e). 

(a)  Denosth.  Olynth.  i,p.  3,  et  4.  Ulpiaa.  p.  11.  Olynth.  3^ 
p.36. 

(h)  Demosth.  Phil.  4,  p.  100. 

(c)  Theophr.  charact.  cap.  11. 

(ä)  Id.  ibid. 

(tj  Demosth.  de  cor.  p.  477.  Theophr.  ibid.  cap.  6. 


FIN    DU  CHAPITRE  S  O  IXAN  T  E-DIXIE  M  E. 
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CHAPITRE     LXXI. 

Entretiens  surla  nature  et  sur  Vohjet  de 
la  tragedie. 


J*AVOis  connu  chez  Appollodoreundeses         - 

neveux  nomme  Zopyre ,  jeune  homme  pleiu    G  H  A  P. 

d'esprit,  et  brülant  du  desir  de  consacrer  ses     LXXL 

talens  au  theätre.  II  me  vint  voir  un  jour  , 

et  trouva  Nicephore   chez   moi;  c  etoit  ua 

poete  qui ,   apres    quelques    essais   dans  le 

genre  de  la  com^die  ,  se  crojoit  en  droit  de 

pr^ferer  Part  d'Aristophane  ä  celui  d'Eschyle. 

Zopyre  me  parla  de  sa  passion  avec  une 

nouvelle  ehaleur.  N'est-ii  pas  etrange ,  disoit- 

il ,  qu'on  n'ait  pas  encore  recueilli  les  regles 

de  la  tragedie  ?  Nous  avons  de  grands  mo- ' 

deles,mais  qui  ont  de  grands  defauts.  Autre- 

fois  le  genie  prenoit  impunement  son  essor; 

on  veut  aujourd'hui  Tasservir  k  des  lois  dont 

on  ne  daigne  pas  nous  instniire.  Et  quel  be- 

soin  en  avez-vous,  lui  dit  Nicephore?  Dans 

une  comedie  ,  les  evenemens  qui  ont  precede 

Taction  ,  les  incidens  dont  eile  est  formee,le 

noeud ,  le  denouement  ,  tout  est  de  jnon  in- 
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====  vention ,  et  de  lä  vient  que  le  public  me  juge 
CHAP.  avec  une  extreme  rigueur.  II  n*en  est  pas 
'  ainsi  de  la  tragedie  ;  les  su jets  sont  donnes  et 
connus;  qu'ils  soient  vraisemblables  ou  non, 
peu  vous  Importe.  Presentez-nous  Adraste, 
les  enfans  m^mes  vous  raconteront  ses  infor- 
tunes ;  au  seul  nom  d'CEdipe  et  d'Alcmeon  , 
ils  vous  diront  que  la  piece  doit  finir  par 
l'assassinat  dune  mfere.  Si  le  fil  de  rintrigne 
8'6chappe  de  vos  mains ,  faites  chanter  le 
choeur  ;  eces-vous  embarrasse  de  la  catastro- 
phe ,  faiteä  descendre  un  dieu  dans  la  ma- 
chine ;  le  peuple  ,  s^duit  par  la  musique  et 
par  le  spectacle  ,  vous  donnera  toute  esp^e 
de  licence ,  et  couronnera  sur-le-champ  vos 
nobles  effürts  (a). 

Mais  je  m'appercois  de  votre  surprise;  je 
Arais  me  justifierpar  des  details.  II  s'assit  alors, 
et ,  pendant  qtfii  Fexemple  des  sophistes  ,  11 
levoit  la  main  ,  pom*  tracer  dans  les  airs  un 
geste  elegant,  nous  vtmes  entrer  Theodecte, 
auteur  deplusieurs  tragediesexcellentes('i&^; 
Polusr,  un  des  plus  habiles  acteurs  de  la 
Grece  (c) ,  et  quekjues-uns  de  nos  amis ,  qui. 
jöighoieflt  un  goüt  exquisides  conrioissanccs 

^aj  Anthip.  et  Dipbil,  ap.  Athen,  lib.  6,p.  222. 
/'bj  Plut.  iu  X  rhet.  t.  i,  p,  887.  Suid.  in  ©wi^ 
CcJ  Aul.  Gdl.  lib.  7,  cap,  5. 
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profondes.  Eh  bien ,  me  dit  en  riant  Nic6- 
phore,  que  voulez-vous  que  je  fasse  de  mon 
geste  ?  II  faut  le  tenir  en  suspens ,  lui  repon- 
dis-je  ;  vous  aurez  peüt-^tre  bientöt  occasion 
de  Femployer  ;  et,  prenant  tout  de  suite 
Zopyre  par  la  main ,  je  dis  k  Theodecte :  Per- 
mettez  que  je  vous  confie  ce  jeune  homme ; 
il  veut  entrer  dans  le  temple  de  la  gloire, 
et  je  l'adresse  ä  ceux  qui  en  connoissent  le 
chemin. 

Theodecte  montroit  de  Tinter^t,  et  pro- 
mettoit  au  besoin  ses  conseils.  Nous  somoies 
fort  presses ,  repris-je;  c'est  dfes  äpresent  qu'il 
nous  faut  un  Code  de  pr^ceptes.  Oh  le  pren- 
dre ,  repondit-il  ?  Avec  des  talens  et  des  mo- 
deles ,  on  se  livre  quelquefois  ä  la  pratique 
d'un  art  :  mais  comme  la  th<Sorie  doit  le 
considerer  dans  son  essence ,  et  s'elever  jus- 
qu'ä  sa  beaute  ideale ,  il  faut  que  la  philoso- 
phie  eclaire  le  goüt,  et  dirige  rexperience. 
Je  sais,  repliquai-je ,  que  vous  avez  long- 
temps  mddite  sur  la  nature  du  drame  qui 
vous  a  valu  de  justes  applaudissemens ,  et 
que  vous  en  avez  souvent  discute  les  prin- 
cipes  avec  Aristote,  soit  de  vive  voix  ,  soit 
par  ecrit.  Mais  vous  savez  aussJ ,  nie  dit-il , 
que  dans  cette  recherche ,  oh  ti'oiive  k  chaque 
pas  des  problemes  ä  resoudre,et  des  difficult^s 
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g  ä  vaincre  ,  que  cbaque  regle  est  contredite 

C  H  A  p.  par  un  exemple ,  que  chaque  exemple  peut 
LXXL  ^^^^  justifie  par  un  succes,  que  les  piocedes 
les  plus  contraires  sont  autorises  par  de 
grands  noms ,  et  qu'on  s'expose  quelquefois 
a  condamner  les  plus  beaux  genies  d'Athenes. 
Jugez  si  je  dois  courir  ce  risque,  en  pre- 
sence  de  leur  mortel  ennemi. 

Mon  eher  Theodecte , .  repondit  Nicephore , 
dispensez-vous  du  soin  de  les  accuser  ;  je  m'ea 
Charge  volontiers.  Cornmuniquez-nous  seule- 
ment  vos  doutes ,  et  nous  nous  soumettrons 
au  jugement  de  l'assemblee.  Theodecte  se 
rendit  ä  nos  instances  ,  mais  k  conditiou  qu  il 
se  couvriroittoujoursde  Tautorite  d'Aristote, 
que  nous  Feclairenons  de  nos  lumieres,  et 
qu  on  ne  discuteroit  que  les  articles  les  plus 
eseentiels.  Malgr^  cette  derniere  precaution, 
nous  füraes  obliges  de  nous  assembler  plu- 
sieursjoursde  suite.  Jevais  donnerle  resultat 
de  ces  seances.  J'avertis  auparavantquepour 
eviter  toute  confusion  ,  je  n'admets  qu'un 
petit  nombre  d'interlocuteurs. 

PREMifeRE      SEANCE. 

Zopjre.  Puisque  vous  me  le  permettez  , 
illustre  Theodecte  ,  je  vous  demanderai  dV 
bord,  quel  est  l'objet  de  la  tragedie  ? 

TJteodecie. 
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Theodecu.  L'int«6r^t  qui  resulte  de  la  ter-  S* "  ^^• 
reur  et  de  la  pitie  (^a^ ;  et  pour  produire  cet 
effet  ,  je  vous  preaedte  une  axrtion  grave  , 
entiere ,  d'une  certaiae  ^tendue  (^b),  En  lais- 
saot  k  la  com^die  les  vices  et  les  ridicules  des 
particuiiers  ,  la  tragedie  ne  peint  que  de 
graodes  iafprtuaes ,  et  c'est  dans  la  classe  des 
rois  et  des  heros ,  qu'elle  va  les  puiser. 

Zopjre.  Et  pourquoi  ne  pas  les  choisir 
quelqueibis  d^ns  un  etat  inferieur  ?  Elles  me 
toucheroient" bien  plijs  vivement ,  si  je  les ' 
voyois  errer  autour  de  moi  Qc^. 

Theoded^e.  J'ignore  si  ,  trac^es  par  une 
main  habile^,  <lles  ne  npus  donneroient  pas 
de  trop  fortes  einotions.  Lorsque  je  prends 
mes  exemples  dans  un  rang  infiniment  sup^- 
rieur  au  vötre,  je  vous  laisse  la  liberte  de 
vous  les  appUquer,  et  Tesperance  de  vous,y  . 
soustraire. 

Polus.  Je  croypis  au  contraire  que  l'abais-» 
sement  de  la  puissance  nous  frappoit  tou- 
jours  plus  que  les  r^volutions  obscures  des 
autres  etats.  Vous  voyez  que.la  tbudre,  en 
tpmbant  sur  un  arbriss^au  ,  fait  moins  d'ina- 

faj  Aristot.  de  pocl.  cap.  9,  t.  2  j  p.  660;  cap.  1 1 ,  p.  660; 
cap-  14  yp.  ^?. 

fhj  Id.  ibid.  cap.  6 ,  p.  656« 

{cj  Id.  rhet.  üb.  2,  cap.  8,  t.  2,  p.  559- 

Tome  FI.  H 
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pressi'on  ,  que  lorsqu'elle  ccrase  un  ch^ne , 
dont  la  t6te  montoit  jusqu'aux  cieux, 

Theodecte,  II  faudroit  demander  aux  ar- 
brisseaux  voisins ,  ce  qu'ils  en  pensent ;  Tun 
de  ces  deux  spectacles  seroit  plus  propre  k 
les  etonner,  et  Täutie  ä  les  interesser.  Mais 
sans  pousser  plus  loin  cette  disomsion  ,  je 
vais  repondre  plus  directement  ^ä  la  qaestion 
de  Zopyre. 

Nos  premiers  auteurs  s'ex^r^oient.,  pour 
Tordinaire,  sur  les  persorinages  celfebresdes 
temps  heroiques.  Nous  avons  conserve  cet 
usage ,  parce  que  des  r^publicains  contem- 
plent  toujours  avec  tine  j'oie  maligne  ,  les 
trönes  qui  roulent  dana  la  poussiere,  et  Ja 
cliute  d'un  souverain  qui  entratne  celle  d'un 
empire.  J'ajoüte  que  les  malheurs  des  parti- 
culiers  ne  sauroient  preter  au  merveilleux 
qu'exige  la  tragedie. 

L'action  doit  etre  entiere  et  pai*faite;  c'est- 
ä-dire ,  qü'elle  doit  avoir  un  commencement, 
un  milieu  et  une  fin  (a) ;  cat*  c'est  ainsi  que 
s'expriment  les  philösophes,  quand  ils  par- 
lent  d'un  toüt ,  dont  les  parties  se  develop- 
pent  successivement  ä  nos  yeux  ("^^.   Que 

faj  Aristot.  de  poet.  cap.  6 ,  t.  2 ,  p.  656 ,  et  cap.  7  i  p.  65%^ 
Corneille,  1«^.  disc.  sur  le  poeme  draflaatique,  p,  14. 
(bj  Plat,  ia  Parw.  n  3,  p.  137. 
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cette  rfegle  devienne  sensible  par  un  exemple :  " 

dans riliade ,  Taction  commence  par  1^  di^pu te    ^  H  A  p. 
d'Agamemnon  et  d*AchiIle  ;  eile  se  perp^tue  V 

par  les  maux  sans  nombre  qu'entraine  la  re-; 
traite  du  second;  eile  finit,  lorsqu'ilse  laissp 
fl^chir  par  les  larmes  de;  Priam.  (a).  En  effet , 
aprfes  cette  scene  touchante ,  le  lecteur  n'a 
plus  rien  k  desirer. 

Nicephore.  Que  pouvoit  desirer  le  spectar 
teur ,  apr^s  la.mort  d'Ajax?  Uactioa  n'etoitr 
eile  pas  aebev^e  aux  deux  tiers  de  la  piece  ? 
Cependant  Sophocle  a  cru  devpir  l'^tendre 
par  une  froide  contestation  entre  Menelas  et 
Teucer ,  dont  Tun  veut  qu'oö  refuse  , .  e/: 
lautre  qu'on  accorde  les  hooneurs  de  la  se- 
pulture  au  malhcureu^  Ajax  (.by.  r  ^ 

Theodecte.  La  priyation  de  qes  boni;ieurs 
ajoute  parmi  nous  u^i  pouveau  degr^  aujc 
horreurs  du  .trepas ;  eile  peut  doiic  ajouter 
une  nouvelle  terreur  ä  la  catastropbe  dune 
piece.  No8  idees  ä  cet  ^gard  commenceut  ä 
changer,  et  si  Ton  parvenoit  ä  n'etre  pliis 
touche  de  cet  outrage ,  rien  ne  seroit  si  de- 
plac^  que  la  dispute  dont  vous  parlez ;  mais 
ce  ne  seroit  pas  la  faute  de  Sophocle.  Je 
reviens  ä  Faction. 

'    "     .'  ■  ?'■"  '.  ■  ■'-■ ■  ■   ■    «Nil»    <ii  II  ■! '    I    III  ; 

{aj  Üacieryrefiexioussur  la  poetique  d'ArUtote,  p.  io6. 
(hj  Soph.  in Ajac.  Corneille^  i«^  cjisc^ surle popoac  dram,  p.  i3. 
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Ne  pensez  pag ,  avec  quelques  auteurs ,  quc 
CHAP.  son  unite  ne  soit  autre  chose  que  lunit^  du 
LXXL]  jj^pQ5  ^  ^j-  n'allez  pas,  äleur  exemple,  em- 
brasser ,  meme  dans  un  po^me ,  tous  lesdetails 
de  la  vie  de  Thes^e  ou  d'Hercule  (a).  C'est 
afFoiblir  ou  d^truire  Tinteret,  que  de  le  pro- 
lohger  avec  exces ,  ou  de  le  r^pandre  sur  un 
trdp  grand  nombre  de  points  (b).  Admirez  la 
ßagesse  d'Homere ;  il  n'a  choisi ,  pour  Tlliade, 
quun  episode  de  la  guerre  de  Troie  (c). 

Zopjrre.  Je  sais  que  les  emotions  augmen- 
tent  de  force  en  se  rapprochänt ,  et  que  le 
meilleur  mojen  pour  ^branler  une  äme,  est 
de  la  frapper  ä  coups  redoubl^s  ;•  cependant 
il  fäut  que  Taction  ait  une  certaine  ^tendue* 
Celle  de  rAgamemnon  'd'Eschj^le  n'a  pu  se 
passer  que  dans  untemp^  consid^rable ;  Celle 
des  Suppliahtes  d'Euiipide  dure  plusieurs 
joui  s ,  tandis  que  dans'  PÄjax  et  tJans  FGEdipe 
de  Sopbocle,  toüt  s'äehbve  dans  une  lejgere 
portion  de  la  journ^e.  Les  chef-d'oeuvres  de 
notre  theätre  m*offrent  sur  ce  point  des  Va- 
rietes qui  m'arr6tent. 

Theodecle.  II  seroit  ä  desirer  que  l'action 

I 
^i«i*— —  I" ■ I     ■  ■         ■   I      ^1 

(ü)  Aristot.  dc'poet.  cap.  8 ,  t.  2 ,  p,  658 ,  et  cap.  i8 ,  p.  666.  i 
(hj  Id.  ibid.  cap.  36,  p.  675.  ' 

/'cy  Id.  ibid.  cap.  23,  p.  671. 
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ne  darät  pas  plus  qiie  la  repr^sentation  de 
la  piece.  Mals  tächez  du  moins  de  la  renfer-     CH  AP. 
mer  dans  Tespace  de  temps  (a)  qui  s'ecoule 
entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil  *. 

J'insiste  sur  Faction ,  parce  qu'elle  est ,  pour 
ainsi  dire,  Tdme  de  la  trag^die  (b)^  et  qua 
Tinteret  th^sitral  depend  sur-tout  de  la  fable 
ou  de  la  Constitution  du  sujet. 

Polus.  Les  faits  confirment  ce  principe : 
j'ai  vu  reussir  des  pieces  qui  n'avoient ,  pour 
tont  merite ,  qu'une  fable  bien  dressee ,  et 
conduite  avec  habilete.  J'en  ai  vu  d^autres 
dont  les  moeurs ,  les  pensees  et  le  style ,  sem- 
bloient  garantir  le  succes ,  et  qui  tomboient , 
parce  que  Tordonnance  en  etoit  vicleuse.  C'est 
le  defaut  de  tous  ceux  qui  commencent. , 

Theodecte.  Ce  fut  celui  de  plusieurs  an- 
eiens  auteurs-  Ilsnegligerent  quelquefois  leurs 
plans ,  et  se  sauverent  par  des  beaut6s  de  de- 
tail ,  qui  sont  ä  la  tragedie ,  ce  que  les  cou- 
■■  ■ '     '  T       '  ■  '       '•         ■   . .  I  ■ .  I  ■«> 

faj  Aristot.  de  poet.  cap,  5,  p.  656.  Dacier,  reO.  sur  la  po^t. 
p.  6S*  Pratiquedu  tb^ätre,  liv.  2,  chap.  7,  p.  108. 

*  Aristote  dit.  ün  tour  du  soleil  ^  et  cVst  d^apr^  cettc  «rprcf- 
sion  j  que  !es  modernes  ont  ^tabii  la  r^gle  des  34  heures ;  mai^  les 
plus  sairans  interpretes  enteadent  par  ha  tour  du  soleil  ^  Pappari« 
tioQ  journaüere  de  cet  astre  sur  Thorizon ;  et  comme  les  tra- 
g<^dies  se  donnoient  a  la  (In  de  Thiver ,  la  dur<^e  de  l'action  ne 
devoit  ^tre  que  de  9  ä  10  beures. 

/bj  Aristot.  ibid.  cap«  69  p.  65j. 
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•^  leurs  sont  ä  la  peinture.  Quelque  brillantes 

CHAP.  q^g  soient  ces  couleurs,  elles  fönt  moins 
dVffet ,  que  les  contours  ^legans  <f  une  figure 
dessinee  au  simple  trait  (a). 

Commencez  donc  par  crayonner  votre  su- 
jet  (b)  :  vous  renrichirez  ensuite  des  orne- 
mens  dont  il  est  susceptible.  En  le  disposaot , 
souvenez-vous  de  la  diff^rence  de  l'historien 
au  poete  (c).  L'un  raconte  les  choses  comme 
elles  sont  amvees ;  Tautre ,  comme  elles  ont 
pu  ou  du  aiTiver.  Si  l'histoire  ne  vous  ofFre 
qu'un  fait  denue  de  circonstances ,  il  vous 
sera  permis  de  Tembellir  par  la  fiction  ,  et 
de  joindre  k  Taction  principale,  des  actioos 
particulieres,  qm*  la  rendront  plus  interessante. 
Mais  vous  o'ajouterez  rien  qui  ne  soit  fonde 
en  raison  ,  qui  ne  soit  vraisemblable  ou  ne- 
cessaire  (d). 

A  ces  mots,  la  conversation  devint  plus 
generale.  On  s'^tendit  sur  les  diflferentes  es- 
peces  de  vraisemblances ;  on  observa  qu'il  en 
est  une  pour  le  peuple  ,  et  une  autre  pour 
Jes  personnes  eclairees  ;  et  Ton  convint  de 

s^etf  tenir  ä  celle  qu'exige  un  spectacle  oü 

''■'-'--'  '  -  .  .  ,   I 

faj  Aristor.  de  poct.  cap.  6,  p.  657, 
(b/  Id.  ibid.  cap.  17,  p.  665. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  9,  p.  65<^ 
(dj  Id,  ibid. 
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domine  la  multitude.  Voici  ce  qui  fut  decide.  '^  ~ 
I**.  On  appelle  vraisemblable  ce  qui,  aux  lxxi. 
yeux  de  presque  tous  le  moade ,  a  Tappa- 
rence  du  vrai  (a^.  On  entend  aussi  par  ce 
mot  ,  ce  qui  arrive  commun^ment  dans  des 
circonstances  donnees  (6).  Ainsi ,  dans  l'his- 
toire ,  tel  ^venement  a  pour  l'ordinaire  teile 
suite ;  dans  la  morale  ,  un  homme  d'un  tel 
etat ,  d'un  tel  age ,  d'un  tel  caractere  ,  doit 
parier  et  agir  de  teile  maniere  (c). 

a**.  U  est  vraisemblable  ,  comme  disoit  le 
poete  Agathon ,  qu'il  survienne  des  choses 
qui  ne  sont  pas  vraisemblables.  Tel  est  Texem» 
ple  d  un  homme  qui  succombe  sous  un  hom- 
me moins  fort  ou  moins  courageux  que  lui. 
C*est  de  ce  vraisemblable  extraordinaire  que 
quelques  auteursont  läit  usage  pour  denouer 
leurs  pihces(d). 

3^.  Tout  ce  qu'on  croit  etre  arrive  ,  est 
vraisemblable  ;  tout  ce  qu'on  croit  n'etre  ja- 
mais  arriv^  est  invraisemblable  (e). 

4°.  II  vaut  mieux  employer  ce  qui  est 
r^ellement  impossible  est  qui  est  vraisembla- 

^aj  Ap.  Aristot.  rhet.  ad  Alexaad.  cap.  i5,  t.  31 ,  p.  6zSm 
(h)  Id.  rhct,  lib.  i ,  cap.  2,  t.  2  ,p.  617« 
(c)  ld.de  poet.  cap.  9,  p.  669, 
(ij  Id.  ibid.  cap.  18.  p.  666. 
(k)  Id,  ibid.  cap.  9  ^  p*  öSj, 
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ble  ,  que  le  r^ellement .  possible  qui  seroit 
CHAP.  g^Q3  vraiaemblance  (a\  Par  exemple  ,  les 
passions  ,  les  injustices  y  les  absurdites  qu'on 
attribue  aux  dieux  ,  ne  sont  pas  dans  l'ordre 
des  choses  possibles ;  les  forfaits  et  les  mal- 
heurs  des  anciens  h^ros  ne  sont  pas  toujours 
dans  l'ordre  des  choses  probables:  mais  les 
peuples  ont  consacre  ces  tradilions  ,  an  les 
adoptant ;  et  au  thöätre ,  1  opinion  commune 
equivaut  k  la  verite  (b). 

5^.  La  vraisemblance  doit  regner  dans  la 
Constitution  du  sujet  ,  dans  la  liaison  des 
scfenes ,  dans  la  peinture  des  moeurs  (c) ,  dans 
lechoix  des  reconnoissances  (^//^  ,  dansjtoutes 
les  parties  du  drame.  Vous  vous  demanderez 
Sans  cesse  :  Est-il  possible,  est-il  necessaire 
qu'un  tel  personnage  parle  ainsi ,  agisse  de 
teile  maniere  (e)l 

Nicephore.  Etoit-il  possible  qu*CEdipe  eüt 
vecu  vingt  ans  avec  Jocaste  ,  sans  s'informer 
des  circonstances  de  la  mort  de  Laius  ? 

Theodecte.  Non  sans  doute ;  mais  Topinion 
generale  supposoit  lefait ;  et  Sophocle ,  pour 

{aj  Aristot.  de  poct  cap.  24,  p.  672. 
rbj  Id.  ibid.  cap.  25,  p.  678.  CorneiHc,  !•'•  discours  sur  Ic 
poeme  dram.  p.  2;  2«*.  disc.  p.  57. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  i5,  p.  663. 
fdj  Id.  ibid.  cap.  16,  p.'664. 
ftj  Id.  ibid.  cap.  i5,  p.  663. 
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•n  sauver  TabÄurdit^,  n'a  commenc^  raction  ■ 

\  •    CH  AP 

qu'au  momeot  oü  se  terminent  les  maux  qui    ^XXL 

affligeoient  la  viUe  de  Thebes.  Tout  ce  <j«i 

s*est   pass^  avant  ce  moment,  est  höre  du 

drame,  aiosi  qae  m'en  a   fait  appercevoir 

Aristote  (a). 

Nicephore.  Votre  ami,  pour  excuser  So- 

phocle,  lui  prete  une  intention   qu'il  netit 

jamais.  Car  (Edipe  fait  ouviertöment  l'aveu 

de  son  ignoranee;  il  dit  lui-m^me,  qu'il  n'a 

jamais  su  ce  q«i  s'etort  pass^  ä  lä  mort  de 

Laius ;  il  demande  ea  qnel  endroit  ce  prince 

ftit  assassine ,  si  c'est  ä  Thebes ,  si  c'est  ä  la 

campagne,   ou  dans  tin  pays   eloigne  (^b^. 

Quoi !  un  ^venement  auquel  il  devoit  la  main 

de  la  reine  et  le  (röne,  n'a  jamais  fixe  son 

attention!  janrais  personne  ne  Ini  en  a  parle! 

Convenez  qu'OEdipe  n'^toit  guere  curieux, 

et  qu'on  etoit  bicn  discret  ä?sa  cour. 

Theodecte   cberchoit  en  väin  ä   justifier 

Sophocle ;   noiis    nons    rangeames    tous   de 

Tavis  de  Nicephore.  Pendant  cette  discussion, 

on  cita  plusieurs  pibces  qui  ne  dürent  leur 

ehüte  qu'au  defaut  de  vraisenablance ,  une 

entre  autres  de  Carcinus,  oü  les  spectateurs 

virent  entrer  le  principai  personnage  dans  un 

(a)  Aristot  de  poet.  cap.  24  ,  p.  672. 
(h)  Soph.  GEdip,  tyr.  v.  112  et  2a8. 
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temple,  et  ne  Ten  virent  pas  sortir;  quandil 
CHAP.  i:eparut  dans  wie  des  scenes  suivantes  ,  ik 
en  furent  sj  blesses ,  que  la  piece  tomba  (a)^ 
r  Polus.  II  falloit  qu'elle  eüt  des  defauts 
plus  essentiels.  J'ai  jou^  souyent  dans  FElectre 
de  Sophocle ;  11  y  fait  mention  des  jeux  Py- 
thiqnes  dont  l^bstitution  est  poßterieure,  de 
plusieurs  siecles,  aü  temps  oü  vivoient  ies 
heros  de  la  piece  (b) ;  ä  chaque  repr6senta- 
tion,  oa  murmure  contre  cet  anachronisme; 
cepeadant  la  piece  est  restee. 

Theodecte.  Cette  faute,  qui  echappe  k  la  plus 
grande  partie  des  spectateurs, est  moins  dan- 
gereuse  que  la  premiere,  dont  tout  le  monde 
peut  juger.  En  general,  Ies  invraiseniblances 
qui.  ne  frappent  que  Ies  personnes  eclairees  9 
ou  qui  sont  couvertes  par  un  vif  interet ,  ne 
sont  guere  ä  redouter  pour  un  auteur.  Com- 
bien  de  pieces  oü  l'on  suppose  dans  un  recit , 
que  pendant  un  court  espace  de  temps ,  il 
s'est  passe  hors  du  theätre,  une  foule  d'eve- 
nemens  qui  demanderoient  une  grande  par- 
tie de  la  journee  (c)\  Pourquoi  n'en  est-on 


faj  Aristot  depoet.  cap.  17,  t.  2  ^p.  665. 

{hj  Id.  ibid.  cap.  24,  p.  672. 

fcj  Sopb.  in  (Edip.  Col.  v.  1625  et  1649.  ^^'  '*  Tracbiot« 
V.  642  et  747.  Euripid.  in  Androm.  v.  icx)8  et  1070.  Brumoj 
t.  4)  p.  24.  Dupuy ,  trad.  des  Tracbin«  not.  24« 
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pas  chocjue?  c est  que  le  spectateur ,  entraine    ^^^^ 
par  la  rapidite  de  Taction ,  rfa  ni  le  loisir  ni    i^xxi! 
la  volonte  de  revenir  sur  scs  pas ,  et  de  se 
livrer  ä  des  calculs  qui  afFoibliroient  son  Il- 
lusion. * 
\  Ici  finit  la  premiere  seance. 

SECONDE      SEANCE. 

Le  lendemain,  quand  tout  le  monde  fut 
arrive,  Zopyre  dit  k  Theodecte  :  Vous  nous 
fites  voir  hier  que  Tillusion  theätrale  doit 
etre  fondee  sur  l'unite  d'action,  et  sur  la 
vraisemblance;  que  faqt-il  de  plus? 

^Theodecle.  Alteindre  le  but  de  la  tragedie 
qui  est  d'exciter  la  terreur  et  la  pitie  (a). 
Ony  parvient,  i°.  par  lespectacle,  lörsquon 
expose  ä  nos  yeux  QEdipe  avec  un  masque 
ensanglante,  Telephe  couvert  de  haillons, 
les  Eumenides  avec  des  attributs  effrayans; 
2^  par  Faction,  lorsque  le  sujet  et  la  ma- 
niere  d'en  lier  les  incidens  suffisent  pour 
emouvoir  fortement  le  spectateur.  C'est  daus 

*  Dans  la  Phedre  de  Racine ,  on  ne  s'appergoit  pas  que  pen- 
dant  qu'on  reche  87  vers  ,  il  faut  qu' Ariele ,  apres  avoir  quitte 
la  scene ,  arrive  a  Tendroit  oü  les  chcvaux  se  sont  arret^s  ,  et 
que  Tfe^ramene  ait  le  temps  de  revenir  aupres  de  Th^see. 

{aj  Aristot.  de  poet.  cap.  14,  t.  2,  p.  662;  cap.  9 ,  p.  660. 
c^p.  11  ,  p.  660. 
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— '  —-  le  second  de  ces  roojens  que  brille  sur-tout 
C  H  A  P.    le  geaie  du  poHe. 

On  sfetoit  appercu  depuis  long^temps  que 
de  toutes  les  passions»  la  terreur  et  la  pitie 
pouvoient  seules  produire  un.  pathetique  vif 
et  durable  (a);  de  Ih  les  eflPorts  que  firent 
successivement  Telegie  et  la  tragedie,  pour 
communiquer  ä  notre  äme  les  mouvemens 
qui  la  tirent  de  sa  langueur  sans  violence, 
et  lui  fönt  goüter  des  plaisirs  sans  remords. 
Je  trenible  et  je  m'attendris  sur  les  nialheurs 
qu'eprouvent  mes  semblables ,  sur  ceux  que 
je  puis  eprouver  k  mon  tour  (i) ;  rnais  je 
cheris  ces  craintes  et  ces  larmes.  Les  pre- 
mieres  ne  resserrent  mon  coeur ,  qu'afin  que 
les  secondes  le  soulagent  ä  l'instant.  Si  l'objet 
qui  fait  couler  ces  pleurs ,  ftoit  sous  mes^ 
yeux ,  comment  pourrois-je  en  soutenir  la 
vue  (c)  ?  L'imitation  me  le  montre  ä  travere 
un  vojle  qui  ea  adoucit  les  traits;  la  copie 
reste  toujours  au  dessous  de  rorigirial ,  et 
cette  injperfection  est  un  de  ses  principaux 
.,  m^rites. 

Polus.  N'est-ce  pas  lä  ce  que  vouloit  dire 


faj  Marmont.  poet.  franc.  t.  2 ,  p.  96. 
fbj  Aristot.  rbet.  lib.  2,  cap.  8,  p.  SSg, 
(cj  Ifl.  de  poet.  cap.  4 ,  t.  2 ,  p.  654. 
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Aristote  ,  lorsqu'il  avancoit  que  la  tragedie 
et  la  musique  opferent  la  purgation  de  la 
terreur  et  de . la  pitie  (a)? 

TheodecLe.  Sans  doute.  Purger  ces  deux 
passions,  c'est  en  epuref  la  nature,  en  re- 
primer  lesexces.  Et  en  effet  les  art$  imitatifs 
otent  ä  la  realite  ce  qu'elle  a  d*odieux,  et 
n'en  retiehnent  que  ce  qu'elle  a  d'interes- 
sant.  II  suit  de  \k ,  qu'il  fa'Ut  epargner  ara 
spectateur  les  emotions  trop  penibles  et  trap 
doulüureuses.  On  se  souvient  encore  de.pe 
roi  d'Egypte,  qüi  parvenu  au  comble  du 
malheur,  ne  put  verser  une  larme.a  Taspect 
du  suppHce  de  ^an  fills,  ^tfondife  en  pleurs 
lors  qu'il  yit'uii  'die  ses  amis  tendre  la  iiiain 
aux  passans  (^by  Le  dernier  >de  ces  tableaux 
attendrit  3öii  cdeun,  lepremiör  l'avoit  endurci. 
Eloiguez  de  niöi  ces  exc^s  de  terreur,  ces 
coups  foudroyans  qui  etoufFent  la  pitiq: 
^vitez  d'ensarig'lanter  la  scfene.  Que  Med^e 
ne  vienne  pas  sur  le  the^tre  ^gorger  ses 
enfans,.  tEdfpe  s^arrachef  lesyeux,  Ajax  se 
percer  deson  ^pee  *.  Cestulie  des  princip4- 
les  regles  de  la  tragedie..,  • 

-■I  lll  ■!  I     ■  l<       II      —  -■■■»,.    .I.., ■■  ■■■II.         III.. ■!■■ 

(aj  Aristot.  de  poet:  eäp;"6. t:3,  p.  656.  W.  de rep.  üb 8 ,cap.  7 
t.  2 ,  p.  458.'Remarq.,  de  Batt.  sur  la  podc.  4'Aristote ,  p.  225, 
(h)  ArJstot.rbet.iib.2,cap. 8,t, 2yp.559. 
*  Voyez  la  note  k  la  j(ia  da  vpluipc. 
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.  .  Nicephore.  )Et  que  vous  violez  sans  cesse. 
C  H  A  P.  Vous  aimez  k  repaitre  vos  regarda  d'images 
affreuses  et  degoütantes.  Rappelez-vous  cet 
(Edipe  (^a^ ,  ce  Polymnestor  (^b)^  qui , prives 
de  la  lumibre  du  jour,  reparoissent  sur  le 
theätre ,  baignes  du  sang  qui  coule  encore  de 
leurs  yeux, 

Theodecte.  Ce  spectacle  est  etranger  k 
Taction ,  et  Tön  a  la  foiblfesse  de  l'accorder 
aux  besoins  de  kt  multltude  qui  veut  des  se- 
cousses  violentes. 

Nicephore.  C'est  vous  qui  rayezfamiliarisee 
avec  les  atrocites.  Je  ne  parle  pöint  de  ces 
forfaits  dont  le  recitii\eiTie.est  epouyantable; 
deices  ^poux,  de  ces  meres,  de  ces  enfans 
^gorges  par  ce  qu'ils  ont  de  plus  eher  au 
monde ;  vous  me  repondriez  ,que  ces  faits 
sont  consacres  par  Thistoire ,  qu'on  vous  en 
a  souvent  entretenus  dfes  votre  enfance ,  qu'ils 
appartiennent  k  des  sifecles  si  recules  ("c^ , 
qu'ils  n'excitent  plus  en  cons^quenqe  que  l'ef- 
'  froi  necessaire  k  la  trag^die.  Mais  vous  avez 
-fc  funeste  secret  d'en  augmenter  Thorreur. 
Les  cheveux  se  dressent  sur  jna,  t^t^ ,  iorsqu*aux 

— -r^. . , .^No.^    „^,1    ; 

faj  Soph.  iu  (Edip.'tyr.  r.  iSaö  et  i33o.      - 

/['iy  Euripid.  ib  Hecub".  V.  1066. 

fcj  Aristot.  rhet.  üb.  1,  cap.  8,  p.  t.  2 ,  5S9. 
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cris  de  Clytemnestre  qu'Oreste  son  filsvient  'i      t,      1 
de  frapper  derriere  le  theätre  ,  Electre  sa   C  H  A  p. 
fiUe  s'ecrie  sur  la  scene  :  «  Frappe,  si  tu  le    ^^^I- 
«  peux ,  utie  seconde  fois  (a).  » 

Theodecte.  Sophocle  a ,  pendant  toute  la 
pibce ,  repaadu  un  si  grand  interet  sur  cette 
princesse ;  eile  est  si  rassasiee  de  ;inalheur$ 
et  d'opprobres ;  eile  vient  de  pas$er  par  tant 
de  cQQYulsioas  de  crainte,  de  .desespoir  et 
de  joie,  que  sans  oser  la  justißer,  on  lui 
pardonne  ce  trait  de  ferocite  qui  lui  echappe 
dans  un  premier  moment.  Observe?  que  So- 
phocle en  previt  Teffet,  et  que:  pour  le  cor- 
riger,  il  fait  df§clarer  ä  Electre  dans  une 
scene  prec6dente,  qu'elle  n'eii  veut  qu'au 
meurtrier  deson  pfere  ("^6^. 

Cet  exemple,  qui  montre  avec  quelle  adresse 
-unemain  habile  pr^are  et  dirige  ses  CQups» 
prouve  en  m^me  temps  que  leis  sentimens 
dönt  on  chcirche  änouspenetrer^dependeitf 
sur-tout,  des  relations  et  ,d^s.  qualites  du 
principal  personnäge. 

Kemarquez  qu'une  action  qui  se  passe  en- 
tre  des  persopups  ennemies  ou  indifferentes, 
ne  feit  quune  impression  pass^gfere;  mais 


fa)  Sopb.  ia  Electr.  v.  1438. 
fbj  Sopb.  ibid.  v.  ^3. 
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^=7^^=^^^^=^  <ju*on  est  fortement  emu,  quand  on  voit 
LX  X r  q^^''q^*^n  pre»  de  perir  de  la main  d'uü  frere, 
'  '  *  d'une  8Geur ,  d'un  fils ,  ou  des  auteui^  de  ses 
jours.  Mettez  donc,  s'il  est  possible ,  votre 
lieros  aUx  prises  avec  la  nature  ;  mais  ne 
choisissez  pas  un  scelerat :  qu'il  passe  du  mal- 
heur  au  bonheur ,  ou  du  boüheur  au  malheur, 
il  rl'excitera  ni  ter reur  ni  pitl^  ("ä^.  Ne  choi- 
sissez pas  non  plusun  bomme  qui,  doue  d'une 
sublime  vertu  ^  tomberoit  dans^  I'iofortune 
«ans  se  Tetre  attir^  (6). 

Polus.  Ces  principes  ont  besoin  d'^ti-e  de- 
velopp^s.  Que  la   punition  du  mechant  ne 
produise  ni  compassion  ni  crainte,  je  lecon- 
4:018  Sans  peine^  Je  ne  tlois  m'attendrir  que 
>  sur  des  malheurs  non  m^'ites,  et  le  scelörat 

ti^a  que  trop  merite  les  siens;  je  ne  dois 
-tremblerque  sur  les  malheurs  Üe  mon  sein- 
blable,  et  le  sc6lerat  ne  Test  pas.  Mais  Tin- 
nocence  poursuivie,  epprim^e,  versant  des 
larmesameres ,  et  poussant  des  crisinutiles, 
rien  de  si  terrible  et  de  si  touchant. 

Theodecte.  Et  rien  de  si  odieux ,  quand  eile 
succombe  contre  toute  apparence  de  justice. 
Alors,  au  lieude  ce  plaisir  pur,  decette  dbuce 


fa)  Aristot.  de  poet.  cap.  i3,  p.  66i.  Corneille ,  a^'*  discoun. 
fbj  Aristot.'  ibiiL 
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satisfactioh  que  i'allois^chercher  ai:^  theätre,  ===== 

•i  1  CHAP 

je  n'y  recois  que  des  secousses  douloureuses  Lxxi* 
qui  revoltent  ä-la-fois  mon  .c<eur  et  rna.rai-  ..  _. 
SLon,  Vous  trouverez  peut-ätre  que  je  yous 
parle  un  langage  nouveau  ;  c'est  cejui  de^ 
philosophes  qui ,  dans.ces  derniers  teinps, 
ont  reflechi  sur  Tesp^ce  de.  plaisir  que  doit 
procurer  la  traigedie  ("ä^.  ... 

Quel  est  donc  le.  taWeau  qu'elle  aurej'soi». 
d'exposerj  sur  la  scene?  celui  d'ua  homme,- 
qui  puisßq,  ea  quelque  ßicon ,  se  reprocher' 
sqn  infortuile.^N'avezi-vous  pas  observe  quej. 
les  malheurs  des  particuüers,  et  les.revQlu- 
tions  meme  des  empires,  ne  dependent  sour. 
vent  que  d'une  prß.miei:e  faute  elpignee  ou, 
prochaine:;  f^ute,  do'nt  ilesj  ß^ites  sont  ^'au-; 
taot  plus  effrayautes ,  qu'elle^  i^toient  mpins^ 
prevufes  ?  ^AppUquez  c^tfce,  i^i^marque  ; ,  \fpi?3i 
trouverez  dans  Thjeste ,  la  vejuge^nc^.ppijßs^,^; 
trop  Ipin;  dans  (Edipe  etd^nss  Aganfieii>n<?p, 
de  fausses  idees  sur/rbouöbitt  ßt  sur  l'api- 
bitionj.daös  Aja,x,  iin  Qiigujejl  qui^^d^i^igpft^ 
Tassistance  du  Qiel  Cif)'i  daniS:HipjpoIy.te,  Viaq 
jure  faite  ä  une  divinite   jalouse  (c)\   dans 

faj  Aristot.  de-poeK  cap.  r4,  p.'662.'  '*■    ' :  '*•  V^^ 

(hj  Soph.  in  Ajac.  v.  785.    ...  J  .     .".  }    •  !'/.>  t.i  .hl  Vi^ 
(c)  Eutipid.  io.Hipp.  v,.  nltr ^X.  .^'  1  ."u:i;   ^V  .jv;-.  A  V.'^ 
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Jocaste,  l'bubli  des  devoirs  les  plus  sacr^s; 
CH  AP.    dans  Priam  et  dans  H^cube ,  trop  de  foiblesse 
LXXL    pour  le  ravisseur  d'Helene;  dans  Antigone^ 
les  sentimens  de  la  nature  preferös  ä  des  lois 
Stabiles. 

Le  sort  de  Th^este  et  d'CEdipe  fait  fris- 
sonner("Äp:  maisThyesle  d^pouille,  par  Atree 
8oa  frfere,  du  droit  qu'il  avoit  au  trone,  lui 
fait  le  plus  sanglant  des  outrages  en  lui  ra- 
vissant  une  epouse  cherie ;  Atr^e  ^toit  cou- 
pable,  et  Thyeste  u'etoit  pas  innocent.' CEdipe 
a  beau  se  parer  de  ce  titre,  et  secrier  qu'il 
a  tue  son  pere  sans  le  connoltre  (^by*.  recem- 
ment  averti  par  1  oracle  Qc^  qu'il  commet- 
troit  cet  atientat,  devoit-il  disputer  les  hon- 
neurs  du  pas  ä  ua  vieillard  qu'il  rencontra 
sur  son  chemin ,  et  pour  une  legfere  Insulte , 
lui  arracher  la  vie ,  ainsl  qu'aux  esciaves  qui 
Taccompagnoient  ? 

Zopjre.  II  De  fut  pas  maitre  de  sa  colfere, 
Thäodecte.  II  devoit  TStre ;  les  philosophes 
n^admettent  point  de  passion  a^sez  violente 
pour  nous  contraindre  (d) ;  et  $i  les  specta« 

-faj  Aristot.  de  poet.  cap.  14 ,  p.  662. 

(bj  Soph.  in  (Edip,  CoJ.  v.  270 ,  538  et  Ö75. 

(cj  Id.  in  CEdip.  tyr.  v.  81a. 

f4f  Arist#t.  de  mor.  lib.  3 ,  -9^.  <  >  a  >  3^9 1.  3  ,  p.  28  etc. 
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teurs  moins  eclair^s  sont  plus  indulgens,  Us 
savent  du  moins  que  lexces  momentan^  d'une    ^l^VV/ 
passioQ  suffit  pour  ndus  entratner  dans  Ta- 
byme. 

Zopjrre.  Osez-vous  condamner  Antigene , 
pour  avoir,  au  m^pris  d'une  injuste  defense, 
accorde  la  sepulture  ä  son  frere  ? 

Theodecte.  J'admire  son   courage  ,  je  la 
plains  d'etre  reduite  ä  choisir  entre  deux  de- 
voirs  opposes;  mais  enfin  la  loi  etoit  expresse 
Qa^t  Antigone  Ta  violee»  et  la  condan^nation  ' 
eut  un  pretexte. 

Si  parmi  les  causes  assign^es  aux  malheurs 
du  prinpipal  personnage,  il  en  est  qu  il  seroit 
facile  d'excuser,  alors  vous  lui  donnerez  des 
foiblesses  et  des  defauts  qiii  adouciront  ä  nos 
yeux  rhorreur  de  sa  destinee. 

D^apres  ces  reflexions ,  vous  reunirez  l'in- 
teret  sur  un  homme  qui  soit  plutöt  bon  que 
mechant ,  qui  devienne  malheureux ,  non 
par  un  crime  atroce ,  mais  par  une  de  ces 
grandes  fautes  qu'on  se  pardonne  aisement 
dans  la  prosperite ;  tels  furent  CEdipe  et 
Thjeste  (^by 

Polus.  Vous  desapprouvez  donc  cespieces, 

■  ■   -  -■  II  I  -m 

(a)  Soph.  in  Antig.  V.  454. 

Yk)  Aristot.  de  poet.  cap.  ft3,  p.  661. 

lij 
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=====  oü  riiomme  est  devenu  malgji'e  lui  coupable 

C  H  A  P.     ^j.  malheureux  ?  Cepenclant  elles  ont  toujours 

reussi ,    et   toujours  on  versera   des  larmes 

sur  le  sort  deplörable  de  Phedre,  d'üreste 

et  d'EIectre. 

Cette  remarque  occasionna  parmi  les  assis- 
tans  une  dispute  assez  vive:  les  uns  soute- 
noient  qu'adopter  le  principe  de  Theodecte, 
c'etoit  condamner  l'ancien  theatre  ,  qui  na 
pour  mobile  que  les  decrets  aVeugles  du 
destin  ;  d'autres  observoient  que  dans  la  plu- 
part  des  tragedies  de  Sophocle  et  d'Euripide, 
ces  decrets,  quoique  rappeles  par  intervalles 
dans  le  discouis  ,  n'influoient  ,  ni  sur  les 
malheurs  du  premier  personnage ,  ni  sur  la 
marche  de  l'action  :  oft  citoit  entre  autres 
PAntigone  de  Sophocle,  la  Medee  et  TAn- 
dromaque  d'Euripide. 

Oft  s  entretint  par  occasion  de  cette  fatalite 
irr^sistible,  tant  pour  les  dieux  que  pour  les 
homraes  (<i).  Ce  dogme,  disoit  Tun ,  paroit 
plus  dangereux  qu'il  ne  Test  en  effet,  Vojez 
ses  partisans  :  ils  raisonnent,  comme  s'ils  ne 
pouvoient  rien;  ilsagissent,  comme  s'ilspou- 
voient  tout.  Les  autres,  apres  avoir  montre 
qu'il  ne  sert  qu'ä  justifier  les  crimes,  et  qu'a 

faj  ^schyl.  in  Prom.  v.  5i3. 
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deeourager  la  vertu ,  demanderent  comment  " 
il  avoit  pu  s'etablir. 

II  fut  un  temps ,  rej3ondit-on ,  oü  les  op- 
presseurs  des  foibles  ne  pouvant  etre  retenus 
par  les  remords,  on  imagina  de  les  arreteF 
par  la  crainte  de  la  religion;  .ce  fut  une  im- 
piete ,  non  seulement  de  negliger  le  culte  des ' 
dieux ,  ou  de  mepriser  leiir  puissance,  mais 
encore  de  depouiller  leurs  teraples,  d'enlever 
les  troupeaux  qui-  leur  etoient  consacres,  et 
d'insulter  leurs  ministres.  De  pareils  crimes 
devoient  etre  pnnis,  ä  moins  que  le  coti- 
pable  ne  reparät  rinsHlte,et  ne  vintaux  pieds 
des  autels  se  soiimettre  ädes  ceremonies  dej^ 
linees  ä  le  purifier.  Les  pretres  ne  le  perdoient 
pas  de  vue.  La  fortune  l'accabloit-elle  de  ses 
dons?  Ne  craignez  rien ,  disoient-ils ,  c-est  par 
de  pareitJes  faveurs  que  les  dieux  l'attirent 
•dans  le  piege  (a).  Eprouvoit-il  un  des  revers 
attaches  k  la  condition  hnmaine?  Le  voilä, 
s'ecrioient-ils,  le  courroux  Celeste  qui  devöit 
eclater  sursa  tete.  Se  deroboit-il  au  chätiment 
pendant  sa  vie?  La  foudre  n'est  que  suspen- 
due,  ajoutoit-on;  ses  enfans,  ses  petits-neveux 
pofteront  le  poids  et  la  peine  de  spn  iniquite 
(b).  On  s'accoutuma  donc  ä  vpir  la  vengeance 

faj  /Escbyl.  in  Pcrs.  v.  98.  ', 

(bj  Herodot,  üb.  1  ,cap.9i.  Euripid.  in  Hippol.  v.  83i  et  1878. 

liij 
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j  des  dieux  poursuivant  le  coupable  jusqu'ä  sa 

LXXI  dernifere  generation  ;  vengeance  regardee 
comme  justice  ci  l'egard  de  celui  qui  l'a  me- 
ritee ,  comme  fatalite  par  rapport  k  ceux  qui 
ont  recueilli  ce  funeste  heritage.  Avec  cette 
Solution,  on  crut  expliquer  cet  encbaioement 
de  forfaits  et  de  desastres  qui  detruisirent  les 
plus  anciennes  familles  de  la  Grhce.  Citons 
quelques  cxemples. 

(Enee,  roi  des  Etoliens,  negUge  d'offrir 
des  sacrifices  k  Diane,  prompte  A  se  venger 
de  ses  mepris  ;  de  lä  ces  fleaux  multiplies 
qui  ravagentses  etatsfÄ^,ces  haines  meur- 
triferes  qui  divisent  la  famille  rojale  ,  et 
qui  finissent  par  la  mort  de  Meleagre,  fils 
.     d'OEnee  (A). 

Une  faute  de  Tantale  attacha  pour  long- 
temps  les  Furies  au  sang  des  Pelopides. 
Elles  Tavoient  deja  infecte  de  tous  leurs  poi- 
sons,  lorsqu'elles  dirigerent  le  traii  qu'Aga- 
mennon  lanca  contre  une  biclie  consacree  ä 
Diane  (c),  La  d^esse  exige  le  sacrifice  d'Iphil 
genie ;  ce  sacrifice  sert  de  pretexte  ä  Clytem- 
nestre,  pour  egorger  son  epoux  (d)\  Oreste 

^aj  Homer,  iliad.  9 ,  v.  629. 

fhj  Pausan.  üb.  10,  cap.  3i ,  p.  S74. 

/"cj  Sopb.  in  Electr.  v.  Syo. 

^dj  Id«  ibid.  V.  53o.  Euripid.  in  Electr.  v.  102a 
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veoge  $oQ  pbre ,  en  ravissant  le  jour  k  Ba  -^— **^ 
mere;  il  est  poursuivi  par  les  Eumeoides,  ^^Vl* 
jusqu'ii  ce  qu'il  ait  recu  rexpiatioiu 

Rappeions  -  nous ,  d'un  autre  cot^,  cette 
Suite  noa  interrompue  de  crimes  horribles 
et  de  malheurs  epouvantables ,  qui  fondireüt 
sur  la  luaison  r^gnante  ,  depuis  Cadinus» 
food^teur  de  la  ville  de  Thbbes,  jusqu'aux 
enfaas  du  malheureux  CEdipe.  Quelle  en  fut 
la  funeste  origine?  Cadmus  avoit  tue  un 
dragon  qui  veilloit  sur  une  fontaine  consa* 
cree  ä  Mars;  il  avoit  ^pous6  Hermtone »  fille 
de  Mars  et  de  Vönus.  Vulcain ,  dans  un  accbs 
de  Jalousie ,  revetit  cette  princesse  d'une  robe 
teinte  des  crimes  qui  se  transmirent  a  ses 
descendans  (a). 

Heureuses  n^anmoins  les  nations ,  lorsque 
la  vengeance  Celeste  ne  s'etend  que  sur  la 
posterite  du  coupable  !  Combien  de  fois 
Ta-t-on  vue  s'appesantir  sur  un  royaume 
entier!  Gimbien  de  fois  encore  les  ennemis 
d'un  peuple»  le  sont-ils  devenus  de  ses  dieux, 
quoiqu'ilß  ne  les  eussent  jamais  ofFens^s! 

A  cette  id^e  outrageaote  pour  la  divinit^, 
on  en  substitua  dans  la  suite  une  autre  qui 


^aj  Euripid«  inPhoen.  v.  941.  Apollod.  Hb.  3 ,  ^  169,  Qannier 
nytbot  t.  3«  p,  73, 

\  T    • 
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'  .  ';  '*"  ne  Tetoit  pas  rnoins.  Quelques  sages ,  epou- 
LXXl  ^^^^^^  ^^^  vicissitudes  qui  bouleversent  les 
choses  humaines,  supposerent  une  puissance 
qüi  se  joue  de  nos  projets,  et  riöuö  attehdaii 
'moment:  du  bonheur ,  pour  nous  immoler  k 
sa  cruelle  Jalousie  (a). 
•  n  resultoit  de  ces  tnonstrueux  systemes , 
conclut  Theodecte ,'  qu'ün  homme  peut  ^tre 
entraine  dans  Je  crime  ou  dans  le  malheur , 
par  la  seule  impulsion  d*une  divinite  k  qui 
sa  familJe ,  sa  nation  ou  sa  prosperite  est 
bdieuse  (l^). 

Cependant  comme  la  duiete  de  cette  doc- 
ti  ine  se  faisoit  mieux  sentir  daris  une  tragedie 
que  dans  d'autres  ecrits ,  nos  premiers  aiiteurs 
ne  Tannoncerent  souvent  qu'avec  des  correc- 
tifs,  et  se  rapprocherent  ainsi  de  la  r^gle  que 
fai  Stabile.  Tantöt  le  personnage,  frappe  de 
lä  fatalit^,  la  justifia  par  une  faüte  person- 
iielle ,  ajoutee  ä  Celle  que  le  sang  lui  avoit 
transmise;  tantöt ,  apr^s  s'^tre  acquitte  enver^ 
sa  destinee,  il  ^toit  retire  du  precipice  ou' 
eile  l'avoit  condüit.  Phfedre  est  embmsee  d'un 
amour  criminel ;  c'est  Venus  qui  Talluhie  dans 

^aj  Herodot.  lib.  i ,  cap.  32 ;  IIb.  3,  cap.  40 ;  lib.  7,  cap.  46. 
Soph.  in  Philoct.  v.  789. 

YbJ  iEschyl.*ap.  Plat.  de  rep.Jib.  2,  t.  2 ,  p.  38Ö.  Euripid.  in 
Hippol.  V.  83 1  et  1378*  Casaub.in  Aristoph.^quiL  v.'443. 
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'Son  Coeur  ,  potir  perdre  Hippbljtöv  Que  fait  { 

Euripide  ?  II  ne  donne  ä  cette  princesse  qu'im  ^  y  y^t 
r61e  subalterne;  il  fait  plus  encore  :  eile 
concoit  et  execute  Taffreux  projet  d'accusef 
Hippoljte  (^Äj).  Son  amour'^stlnvoiontaire, 
^on  crime  ne  Test  pas;  eile  n'est  plus  qu'un 
personnage  pdieux ,  qui  ,  api  es  $voir  excite 
quelque  pitie,  finitpar  produire  Findignation.' 

Le  meme  Euripide  avoulu  rassembler  tout 
l'interet  sur  Iphigenie.  Malgre  son  innocence 
et  ses  vertus  ,  eile  doit  laver  de  son  sang' 
I'outrage  que  Diane  a  recu  d'Agaraemnon. 
Que  fait  encore  l'auteur?  11  n'acheve  pas  le' 
malheur  d'Iphigenie;  la  Deesse  la  transporte 
en  Tauride,  et  la  ramenera  bientöt  apres 
triomphante  dans  la  Grece  (/j). 

Le  dograe  de  la  fatalite  ne  domine  nulle 
part  aussi  fortement  que  dans  les  tragedies 
d'Oreste  et  d'Electre.  Mais  on  a  beau  rappor- 
ter Toracle  qui  leur  ordonne  de  venger  leur 
pere  (c)^  les  remplir  de  terreur  avant  le 
crime,  de  remords  apres  qu'il  est  commis  ,• 
les  rassurer  par  I'apparition  d'une  divinite 
qui  les  justifie  ^et  leur  promet  un  sort  plus 

^aj  Euiipid.  in  Hippol.  v.  728  et  877. 

ri^J  Id.  Iphig.  in  Aufid.  v.  i5«3.  Id.  Iphig.  in.  Taur.  v.783. 

fcj  Id.  in  Orest.  v.*  416  €t6g3.  Sopb.  in  Elecir.  v.  35^  70  etc. 


***=^=*  heurenx  (a);  ces  sujets  tfen  sont  pa8  moim 
LX  X  L^  coatraires  k  Tobjet  de  la  tragcdie.  lls  r^ussi^« 
sent  neanmoins ,  parce  que  rien  n^egt  si  tou^ 
cha»t  que  Je  peril  d'Oreste ,  que  les  mallieurs 
d'Electre ,  que  la  reconnoisdance  du  frere  et 
de  la  soeur ;  parce  que  d'alüeurs  tout  s*ein- 
bellit  sous  la  plume  d'E^cbjIe,  de  Sophocle 
et  d'Euripide. 

Aujourd*bui  que  la  saine  pkilosophie  nous 
derend  d'attribuer  k  la  divinite  un  seul  mou- 
vement  d'euvie  ou  d'injustice  (b)  ,  je  doute 
que  de  pareilles  fables  «  traitees  pour  la 
prämiere  fois,  avec  la  m6me  supcriorite, 
reunissent  tous  les  suffrages.  Je  Soutiens ,  da 
moios ,  qu  on  verroit  avec  p  eine  le  principal 
personnage*  se  souiller  d'un  crime  atroce  ;  et 
j'en  ai  pour  garant  la  maniere  dont  Astjdamas 
a  construit  derni^rement  la  fable  de  son  Ale-* 
lueon.  L'histöire  suppose  que  ce  jeune  prince 
fut  autorise  ä  ptooger  le  poignard  dans  le  sein 
d^Euripbile  ,  sa  mere,  Plusieurs  auteurs  ont 
traite  ce  sujet.  Euripide  epuisa  inutiiement 
toute$  les  ressources  de  Tart ,  pour  colorer  ua 
si  horrible  forfait  (c)  ;  Astydamas  a  pris  Utk 


fa)  Euripid.  in  Orest.  v.  1625.  W.  in  Electr.  v.  1238. 
(hj  Plät.  in  Tina.  t.  3,  p.  29.  Id.  inTheaet.t.  1 ,  p.  176. 
(t)  Aristot.  de  mor.  lib.  3  ,  cap.  t^  t  a,  p.  2^* 
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parti  coQporme  ä  iadeiicatesse  de  notre  goüt.        '^     ■'■'» 
Eripliile  perit ,  k  la  verite ,  de  la  main  de  son    J'^^^* 
fils ,  maiS'  Sans  ea  ^re  cöonae  (a). 

Polus.  Si  vous  n'admetilcz  pas  cettc  tra* 
dition  de  crimes  et  de  desastres  qui  descea«- 
dent  des  pbres  aux  enfans  j  vous  serez  fbrcö 
de  supprimer  les  plaiates  dont  le  theätre 
retentit  sang  cesse  contre  l'in justice  desdieux 
et  les  rigueurs  de  la  destinee. 

Theodecte,  Ne  touchons  point  au  droit  du 
malheureux;  laissons-lui  les  plaintes,  mais 
qu'elles  prennent  une  direction  plus  juste; 
car  il  existe  pour  lui  un  ordre  de  choses  plus 
reel ,  et  non  moins  efirayant  que  la  fatalit^; 
c'est  r^oorme  disproportion  entre  ses  egare- 
mens  et  les  maux  qui  en  sont  la  suite ;  c'öst 
lorsqu'il  devient  le  plusinfortune  des  hommeSy 
par  uue  passion  momentanee,  par  une  im- 
prudence  legere ,  quelquefois  par  une  pru^ 
dence  trop  ^clair^e;  c'est  enfin  loi*sque  les 
fautes  des  chefs  portent  la  desolation  daus 
tout  un  empire. 

De  pareiiies  calamites  etoient  assez  frc* 
quentes  dans  ces  temps  eloignes ,  oü  les 
passions  fortes,  telles  que  rambition  et  la 
vengeance ,  deployoient  toute  leur  energie. 
*^^*^  .1.1  f  ^. , 

(tt/  Aristoc.  de  poet.  cjip.  14,  p.  663, 
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■    '  "    Aussi  la  tragedie  commenca-t-elle  par  mettre 

C  H  A  P.    en  oeüvre  les  e venemens  des  siecles  heroiques , 

LX  X I.     ^venemens  consignes  en  parti^  dans  les  ecrits 

d'Homere,   en  plus  grand  noxnbre  dans  un 

recueil  intltule  Cycle  epique,  oü  diff'erens 

auteurs  ont  rassembleles  ancienaes  traditions 

des  Grecs  (a). 

Outrecette  soupce ,  danslaquelle  Sophocle 
a^puise  presque  tous  ses  sujets,  00  en  a  quelr 
qiiefois  tire  de  rhistoiie  nK)derne  :  d autres 
fois  on  a  prisla  liberte  d'en  inventer.  Esch3^le 
onit  sur  la  scene  la  defaite  de  Xerxes  a  Sala* 
'Hijne  (/j) ;  et  PHrynichiis ,  la  prise  de  Milet 
;{c) ;  Agathon  donna  une  piece  ou  tout  est 
feint  (^i) ;  Euripide  une  autre  oü  tout  est 
aUegorique  (e), 

r  Ces  diverses  tentatives  reussirent  (jf) ,  et 
-oe  furent  pas  suivies :  peut-etre  exigent-elles 
trop  de  talens;  peut-etre  sappercut-on  que 
.Thistoire  ne  laisse  pas  assez  de  liberte  au 
;paete,  que  Ja  fiction  luien  accordetrop,  que 
Tune  et  l'autre  se  concilient  difficilement  avec 

{aj  Casaub.  in  Athen,  lib.  7 ,  cap.  3,  p.  3oi. 

/"bj  ^schyl.  in  Pers. 

/cj  Herodot.  lib.  6,  cap.  21. 

^dj  Aristot.  de  poet.  cap.  9  .  p.  659. 

^ej  Dionys.  Haue,  de  art.  rhet.  t.  ö,  p.  3ai  et  355. 

/'  fj  Aristot.  ibid.  • 
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la  natura  de  notre  spectacle.  Qu'exige-t-il  ea  »==» 

effet  ?  une  action  yraisemblable  ,  et  souvent    ^  H  A  P. 

accompagnee  de  Tapparitioa  des  ombres  et 

de  Tintervenf ion  des  dieux.  Si  vous  choisissiez 

un  fait  recent ,  il  faudroit  en  bannir  le  mer- 

veilleux  ;  si   vous  l'inventiez  vous-meme, 

n'etant  soutenu  ni  par  Tautorite  de  J'histoire, 

ni  par  le  prejuge  de  l'opinion  publique,  voua 

risqueriez  de  blesser  la  vraisemblaace  (^ay. 

De  lä  vient  que  les  sujets  de  nos  plus  belles 

pieces  sont  pris   maintenant  dans  un    petit 

flombre  de  famiUesanciennes,  comnie  Celles 

d'Alcmeon  ,  de  Thjeste ,  d'CEdipe  ,  de  Te- 

lephe  et  de  quelques  autre.s ,  oü  se  passerent 

autrefois  tant  de  scenes  epouvantables  (^b^. 

Nicephoxe.  Je  voudrois  vous  dire  poliment. 
que  vous  etes  bien  ennuyeux  avec  vos  Aga- 
memnons ,  vos  Orestes ,  vos  CEdipes ,  et  toutes 
ces  races  de  proscrits.  Ne  rougissez-vous  pas 
de  nous  ofFrir  des  sujets  si  communs  et  si 
uses  ?  J'admire  quelquefois  la  sterilite  de  vos 
gcnies ,  et  la  patience  des  Atheniens. 

Theodecte,  Vous  n'etes  pas  de  bonne  foi  ^ 
et  vous  savez  mieux  qu'un  autre  ,  que  nous 
travaillons  sur  un  Fonds  inepuisable.  Si  nous 

^aj.  Corneille  ,  i".  discours  syr  le  poeme  dramat.  p.  2. 
{bj  AristQt.  de  poet.  cap.  i3 ,  p,  662;  cap.  14,  p.  663. 
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*  -    ''"  '"  sommes  ohIige$  de  respecter  les  fables  recucs^ 

L  X  X  r  ^^  ^^^^  ^"^  ^*"*  '^*  pointß  essentiels.  II  fent, 
k  la  verite  que  Clitemnestre  perisse  de  la 
main  d'Oreste ;  Eripbile ,  de  celle  d'Alcmif on 
(a) :  Mais  les  circonstances  d'un  m^ine  fait 
variant  dans  les  traditions  aociennes  (A)^ 
Tauteur  peut  choisir  Celles  qui  conviennent 
k  son  plan  ,  ou  leur  en  substituer  de  nou- 
velles.  II  lui  sufEt  aussi  d'employer  un  ou 
deux  personnages  connus ;  les  autres  sontä 
sa  disposition  (c).  Chaque  sujet  offre  .des 
Varietes  sans  nombre ,  et  cesse  d'etre  le  meme, 
des  que  vous  lui  donaez  un  oouyeau  nceud , 
tin  autre  denouement  (d). 

Variete  dans  les  Fahles ,  qui  sont  simples 
ou  implexes  (e)  :  simples  ,  lorsque  Faction 
continue  et  s'acheve  d'une  maniere  uniforme  ^ 
Sans  qu'aucun  accident  en  detourne  ou  sus- 
pende le  cours ;  implexes ,  lorsqu^elle  s'opere 
soit  avec  une  de  ces  reccHmoissancesqui  chan- 
gentles  rapports  des  personnages  entre  eux, 
soit  avec  une  de  ces  r^volutions  qui  changent 
leur  etat»  soit  avec  ces  deux  mojens  reunis«. 

fa/  Aristot.  de  poet.  cap.  14 ,  p.  662.  , 

fh)  Schol.  argum.  in  Ajac.  SophocL 

fc)  Aristot.  it^id.  cap.  9,  p.  659, 

fi)  Id.  ibid.  cap.  18.  Coroeilie,  l<i.  discourt »  p.  53. 

ft)  Id.  ibid.  cap.  10,  et  11  p.  660. 
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Ici  Pon  examina  ces  deux  esp^es  de  fables  ^ 
et  Fon  conviot  que  les  implexes  etoient  pro-    ^  ^  ^  **• 
ferables  aux  simples  (a). 

Variete  dans  les  incidens  qui  excitent  la 
terreur  et  la  pitie.  Si  ce  double  effet  est  pro- 
duit  par  les  sentitnens  de  la  nature ,  telle- 
ment  meconnus  ou  contraries ,  que  Tun  des 
personnages  risque  de  perdre  la  vie ,  alors 
celui  qui  donn^  ön  va  donner  la  mort ,  peut 
agir  de  Pune  de  ces  quatre  nianieres.  lo.  II 
peut  commettre  le  crime  de  proposdelibere; 
les  exemples  en  son  frequens  paimi  les  an- 
ciens.  Je  citerai  celuf  de  Medee  qui  ,  dans 
Euripide  ,  concoit  le  projet  de  tuer  ses  en- 
fens,  et  Texecute  (3).  Mais  son  action  est 
d'autant  plus  barbare,  qu'elle  n'etoit  point 
necessaire.  Je  crois  que  persönne  ne  la  liasar- 
deroit  aujourd'hui.  a"*.  Onpeut  nereconnoitre 
son  crime  qu'apres  Tavoir  ach^ve ;  comme 
(Edipedans  Sophocle.  Ici  Tignorance  du  Cou- 
rage rend  son  action  motns  odieuse ,  et  les 
lumieres  qu'il  acquiert  successivement ,  nous 
inspirent  le  plus  vif  inter^t.  Nous  approuvons 
cette  maniere.  3^.  L'action  va  queIquefoi$ 
jusqu  au  moment  de  Texecution ,  et  s'arr^te 


/'aj  Aristot.  de  poet,  cap.  i3 ,  p.^i. 
fhj  Id.  ibid,  cap.  14 ,  p.  6d3. 
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y    '     ■  '   tout-ä-coup  paruneclaircissement  inattendin 
CHAP.    Cest  Merope  qui  reconnoit  son  fils,  et  Iplii- 
•     genie ,  son  frere  ,  au  moment  de  les  f  rapper. 
Cette  maniere  est  la  plus  parfaite  de  toutes. 

Polus.  Ea  effet ,  lorsque  Merope  tient  le 
glaive  suspendu  sur  la  tete  de  son  fils  ,  il 
s'eleve  un  f remissement  general  dans  Tc^ssem- 
blee  (a)\]enix\  ete  souvent  temoin. 

Thtodecte.  La  4*^.  et  la  plus  mauvaise  de 
toutes  les  mani^res  ,  est  de  s'arreter  au  mo- 
ment de  Texecution  ,  par  un  simple  change- 
ment  de  volonte  ;  on  ne  l'a  presque  jamais 
employee.  Aristotemecitoitun  jour  l'exemple 
d'Hemon ,  qui  tire  Tepee  contre  Green  ,  son 
pere  ,  et  au  lieu  d'achever ,  s'en  perce  lui- 
ineme  (b). 

Nicephore.  Comment  auroit-il  acheve? 
Creon ,  saisi  de  frajeur ,  avoit  pris  lafuite  (c), 
,    Theodecte.  Spn  fils  pouvoit  le  poursuivre. 

Polus.  Peut-etre  ne  vouloit-il  que  s'im- 
juoleräses  yeux ,  corame  il  sembloit  Ten 
avoir  menace  dans  une  des  scenes  precedentes 
C</^;  car,  apres   tout ,  Sophocle  connoissoit 


faj  Plut.  de  CSU  carn.  t.  2 ,  p.  998. 
fbj  Aristot.  de  poet.  cap.  14,  p.  663. 
fcj  Soph.  in'Antig.  v.  1248. 
(ij  Id.  ibid.  v.  762.  Schol.  ibid. 

trop 
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trop  les  bienseances  du  tkeatre  ,   pour  sup-     ■    ■  ■  ■  ■■,* 
poser  que  le  vertueux  Hemon-  osät  att?enter    CHAP* 
aux  jours  de  son  pere. 

Zopjre.  Eh  !  pourquoi  ne  Paurolt-il  pas 
ose  ?  Savez^vous  qu'Hemon  est  sur  le  point 
d'epouser  Antigone ,  qu'il  Taime ,  qu'il  en  est* 
aime  ,  que  son  pere  Ta  condamn^e  ä  etre 
enterr^e  vivante  >  que  son  fils  n*a  pu  le  flechir 
par  ses  larnoes  ,  qu'il  la  trouve  morte  ,  qu*il 
se  roule  ä  ses  pieds  expirant  de  rage  et  d'a- 
mour?  Et  vous  seriez  indigne  que,  voyant 
tout-i-coup  paroitre  Creon  ,  il  se  füt  elance, 
nonsursonp^re  ,  mais  sur  le  bourreau  de  son 
amante  ?  Ah  !  s'il  ne  daigne  pas  poursuivre 
ce  lache  tyran ,  c*est  qu'il  est  encore  plu$ 
presse  de  terminer  une  vie  odieuse. 

Theodecte.  Ennoblissez  son  actiori  ;  dites 
que  son  premier  mouvement  fut  de  fureur 
et  de  vengeance ;  et  le  second  ,  de  xemords 
et  de  vertu. 

Zojfjre,  Sous  quelque  asp^ct  qu'on  Ten- 
visage ,  je  söutiens  que  ce  trait  est  un  des 
plus  pathetiques  et  des  plus  sublimes  de 
notre  theätre ;  et  si  votre  Aristote  ne  Fa  pas 
senti  ,  c'est  qu'apparemment  il  n'a  jamais 
aime. 

Thdodecte.  Aimable  Zopyre,  prenez  garde 
de  trahir  les  secrets  de  votre  coeur.  Je  veüx 

Tome  FI.  K 


/ 
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bien  ,  par  complaisance  pour  vous ,  rcjeter 
LX xV  ^^^  exemple  :  mais  retenons  le  principe,  qu'il 
ne  faut  pas  commencer  une  action  atrocct 
ou  qu'il  ne  faut  pas  l'abandonner  saus  motif. 
Continuons  de  parcourir  les  moyeas  de  dif- 
^ferencier  une  fable. 

Variete  dans  les  reconnoissances ,  qqi  sont 
un  des  plus  grands  ressorts  du  pathötiquei 
eur-tout  quand  elles  produisent  une  revolu- 
tion  subite  dans  l'^tat  des  personnes  (a).  II 
en  est  de  plusieurs  esp^ces  (i^) ;  les  unes  , 
d^nuees  .de  tout  art ,  et  devenues  trop  sou- 
vent  la  ressource  des  poetes  mediocres,  sont 
fondees sur  des signes accidentelsou  oalurels ; 
par  exemple ,  des  bracelets ,  des  coUiers ,  des 
cicatrices  ,  des  naarques  imprimees  sur  le 
Corps  * ;  les  autres  mpntrent  de  Tinvention. 
On  cite  avec  eloge  celle  de  Dicaeogfcne  , 
dans  8on  poeme  des  Cypriaques  :  le  heros  $ 
voyant  un  tableau  oü  ses  raalheurs  sont  re- 
traces  ,  laisse  echapper  des  larmes  qui  le 
trahissent ;  celle  de  Poljides ,  dans  son  Iphi- 


faj  Aristor.  de  pocc.  cap.  n ,  p.  660. 
'    fhj  Id.  ibid.  cap.  169  p.  664.I 

•  Aristote  cite  une  reconnoissance  operec  par  un  moyen  bito 
Strange ,  par  une  navette  qui  reudeit  un  son  (  Aristot.  de  poet. 
cap.  16 ,  p.  664)  ;  eile  sc  tJ-WYoit  dan»  Ic  Tcr6c  de  Sophocle. 
Cclte  piecc  c«t  pcpdue. 


DU    JEUME   AnACHARSIS«  14^      - 

genie  :  Oreste ,  sur  le  point  d'etre  immol6 ,  ' '   '   '  'i^ 
s'ecrie  t  «  Cest  ainsi  que  ma  soeur  Iphigenie    ^  ^^  ^  •*• 
¥;  fiit  sacrifi^e  en   Aulide^  »  Les  plus  belies 
naissentde  l'actioa«  Voyez  TCEdipe  de  Sopho-^ 
cle  ,  et  riphigeaie  cli  Aulide  d'Euripide  (a), 
Variete  dans  les  caracteres.  Celui  des  per- 
8oanagesqu]  reviennent  souvent  sur  la  scene  , 
est  decide  parmi  nous  ;  mais  il  ne  Test  que 
dans  sa  gen^ralit^  :  Achille  est  imp^tueux  et 
violent ,  Ulysse ,  prudent  etdissimul^ ;  M6dee , 
implacable  et  cruelle  ;  mais  toutes  ces  qua- 
lit^s  peuvent  tellement  se  graduer,  que  d'un 
»eui  caractfere  ,  il  en  resulte  plusieurs  qui 
n  ont  de  commun  que  les  traits  principaux  : 
tel  est  celui  d'Electre  (b)^  et  celui  de  Phi* 
loctbte  (c) ,  datis  Eschyle ,  Sophocle  et  Euri- 
pide.  II  vons  est  permis  d'exagerer  les  defauts 
d'Achille ;  mars  il  vaitt  mieux  les  affoiblir  par 
Teclat  de  ses  rertus,  comme  a  fait  Hombre. 
Cost  «1  suivant  ce  modfeie  ,  que  le  poete 
Agathon  produisit  un  Achille  ,  qui  n'ayoit 
pas  encoFe  paru  sur  le  th^ätre  (d), 

Variete  dans  les  catastrophes.  Les  unes  se 


/'aj  Aria^ot.  de  poet.  cap.  16,  p.  66$. 

fhj  iCscbyl.  in  Choeph.  Soph.  «t  Eurip/  in  Eleetn 

fcj  Dion.  Chrysost.  orat.  62  ,  p.  548« 

fij  Aiistot.  ibid.  cap.  i5 ,  p.  664. 

Kl/ 
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G  H  A  p.    terminent  au  bonheur ,  et  lies  autres  au  mal- 

L  X  X I.     heur ;  il  en  est  oü ,  par  une  double  revolution , 

les  bons  et  les  mechans  eprouvent  un  chan- 

gement  de  fortune.  La  premiere  maniere  ne 

convient  gqfere  qu  ä  la  comedie  (a). 

Zopjrre.  Pourquoi  Texclure  de  la  trag^die? 
Repaadez  le  pathetique  dans  le  courant  de  la 
pi^ce ;  mais  que  du  moihs ,  je  rcspire  ä  la  fin, 
et  que  mon  äme  soulagee  obtienne  le  prix 
de  sa  sensibilite. 

Theodecle.  Vous  voulez  done  que  j'etetgnc 
ce  tendre  interet  qui  vous  agite^  et  que  j'ar- 
rete  des  larmes  que  vous  versez  avec  tant  de 
plaisir?  La  plus  belle  recompense  que  je 
puisse  accorder  ä  votre  äme  sensible ,  c*est 
de  perpetuer ,  le  plus  qu'il  est  possible ,  les 
emotions  qu'elle  a  recues.  De  ces  scenes  toü- 
chantes ,  oü  Tauteur  d^pjoie  tous  les  secrets 
de  Tart  et  de  Peloquence ,  il  ne  resulte  qu'un 
pathötique  de  Situation  ;  et  nous  vouloas^  un 
patb^tique  que  l'action  fasse  naitre ,  qu'elle 
augmente  de  scene  en  sc^ne  ,  et  qui  agisse 
dans  Täme  du  spectateur  toutes  les  fois  que 
le  nom  de  la  piece  frappera  son  oreille. 

Zopjre.  Et  ne  le  trouvez-vous  pas  dans  ce» 


faj  Aristo!,  de  poet.  cap.  i3 ,  p.  66a. 
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tragedies',   oü  les  bons  et  les  möchans  ^prou- 

vent  un  changement  d'^tat  ?  CH  A P. 

Theodecte.  Je  Tai  deja  insinu^  ;  le  plaisir 
qu'elles  procurent  ressemble  trop  k  celui 
que  nous  recevons  ä  la  com^die.  II  est  vrai 
que  les  spectateurs  commencent  ä  goüter  cette 
double  revolution  ,  et  que  des  auteurs  m&me 
lui  assignent  le  premier  rang.  Mais  je  pense 
qu'elle  ne  m^rite  que  le  second  ,  et  je  m'en 
rapporte ä lexperience de Polus.  Quelles sont 
les  pieces  qui  passent  pour  6trc  vraiment 
tragiques  Qa)  ? 

Polus.  En  gdn^ral ,  Celles  dont  la  catas- 
trophe  est  funeste. 

Theodecte.  Et  vous  ,  Anacharsis  ,  quels 
eflfets  produisirent  sur  vous  les  differentes 
destinees  que  nous  attachons  au  personnage 
principal  ? 

jinacharsis.  Dans  les  commencemens  ,  je 
Versois  des  iarme§  en  abondance  ,  sans  re- 
monter  k  leur  source ;  je  m'appercüs  ensuite 
que  Yos  plus  belles  pitces  perdoient  une 
partie  de  leur  interet  a  une  seconde  represen- 
tation  ,  mais  que  cette  perte  etoit  infiniment 
plus  sensible  pour  Celles  qüi  se  terminent  au 
bonheur. 

faj  Aristot.  cap.2i3 ,  p.  662. 
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Nicephon.'lX  me  reste  ä  vous  defnander 
comment  vous  paryenez  ä  vous  accorder  avec 
vous-m^me,  Vous  voulez  que  la  cata Strophe 
soit  fuaeste  ,  et  cependant  vous  avez  pretere 
cette  revolution  qui  arrache  un  homme  a 
l'infortunc ,  et  Je  place  dans  un  etat  plus 
heureux  ^ä^. 

Th6odecte.  J'ai  pr^ferö  la  reconnoissawoe 
qui  arrfete  Texecution  du   forfait  ;   mais  je 
n'ai  pas  dit  qu'elle  düt  servir  de  denouement. 
Oreste ,  reconnu  d'Iphig^nie ,  est  sur  le  point 
de  suGcomber  sous  les  armes  de  Thoas (^b^  ; 
reconuu  d'Electre  ,  il  tombe  entre  les  mains 
des  furies  ("^^.11  n'a  donc   fait  que  passer 
d'un  danger  et  d  un  malheur  dans  un  autre. 
Euripide  le  tire  de  ce  second  etat ,  par  l*in- 
tervention  d'une  divinite ;  eile  pouvoit  etre 
pecessaire  dans  son  Iphig^nie  en  Tauride  ; 
elle.ne  i'etoit  pas  dans  son  Oreste ,  dont  Tac- 
tion  aeroit.plus  tragique  ,  s'il  eüt  abandonne 
les  assassins»  de  Clytenine«tre  ^ux  tourmens 
de  leurs  remords.  Mais  Euripide  aitnöit  a 
faire  descendre  les  dieux  dans  une  mächine  » 
et  il  nemploie  que  trop  souvent  cet  artifice 


(a)  Dreier,  po^t.  d'Aristotc,  p.  224,  Victor,  in  Aristot, 
(h)  Eurip.  I^hig«  in  Taur. 
(c)  Id,  in  Orest, 
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l^rossier ,  pourexposer  le  sujet  ,  et  pour  de- 
xiüuer*  la  pifece. 

Zopjre.  Condamnez-vous  les  apparitions 
des  dieux?  Elles  soat  si  favorables  au  spec« 
tacle ! 

Nicephore.'Eit  si  commodes  au  pofete! 

Theodecte.  Je  ne  les  permets  que  lorsqu'il 
estnecessairede  tirer  du  passe  ou  de  Tavenir, 
des  lumiferesqu'on  ne  peut  acquerirpar  d'au- 
tres  voics  (a^.  Sans  ce  motif ,  le  predige  ho- 
»ore  plus  le  machiniste  que  Pauteur. 

Conformons-nous  toujours  aux  lois  de  la 
raison  ,  aux  regles  de  la  vraisemblance  ;  que 
votre  fable  soit  tellement  constituee ,  qu'elle 
s'expose  ,  se  noue  et  se  d^noue  sans  eflfbrt ; 
qu'un  agent  Celeste  ne  vienne  pas  ,  dans  un 
froid  avant-propos  ,  nous  instruire  de  ce  qui 
iCSt  arrive  auparavant ,  de  ce  qui  doife  arriver 
dans  la  suite  ;  que  le  noeud ,  forme  des  obs- 
tacles  qui  ont  precede  l'action  ,  et  de  ceux 
<]qe  l'action  fait  ^clore  ,  se  resserre  de  plus 
en  plus  depuisiespremi^resscenes  ,  jusqu^au 
moBieat  oü  la  catastrophe  commence  (b)  ; 
que  les  episodes  ne  soient  ni  trop  etendus  > 
ni  en  trop  grand  nombre  (c)  ;  que  les  inci- 

füj  Aristot«  de  poet.  cap.  i5 ,  p.  664. 

fbj  Id.  ibid.  cap.  i5 ,  p.  664 ;  cap.  18,  p.  €€6* 

fc)  Id.  ibi^.  cap.  17»  p.  665;  cap.  18  ,  p.  666. 


CHAP. 
LXXK 


LXXI. 


i5a  V  o  Y  A  e  E 

r  '  j  dens  naissent  ayec  rapidite  les  unsdesautres  > 
CHAP.  et  amenent  de8  evenemens  inattendus ^ä^  » 
en  un  mot ,  que  les  difförentes  parties  de  l'ac- 
tion  soient  si  bien  liees  eptre  elles ,  qu'une 
seule  etant  retrancheeou  transposee,  le  tout 
soit  detruit  ou  chang^  (^)y  n'imilez  pas  ces 
auteurs  qui  ignorant  Tait  de  terminer  heu- 
reusement  une  intrigue  heureusement  tissue 
j(c),  et  qui,  apres  s'etre  imprudemmentjetes 
.au  milieu  des  ecueils ,  n'imaginent  d'autre 
ressource  pour  en  sortir  ,  que  d'iraplorer  le 
secours  du  ciel. 

Je  viens  de  vous  indiquer  les  diverses  ma- 
nieres  de  traiter  la.  fable  ;  vous  pourrez  y 
joindre  les  differences  sans  nombre  que  vous 
offriront  les  pensees  ,  et  sur*tout  la  musiqne. 
Ne  vous  plaignez  donc  plus  de  la  sterilite  de 
nos  sujets  ,  et  souvenez-vous  que  c'est  les 
inventer ,  que  de  les  presenter  sous  un  nou- 
veau  jour. 

Nicephore.  Mais  vous  ne,  les  animez  pas 
assez.  On  diroit  quelquefoisque  vous  craignez 
d'approfondir  les  passionsj  si,  par  hasard  , 


^aj  Aristot.  de  poct.  cap.  7 ,  p.  658 ;  cap.  9  ,  p.  660.  Cor- 
neille ,  3«.  disc.  p.  74. 
^bj  Aristot.  ibid.  cap.  8  ,  p.  659. 
fcj  Id.  ibid.  cap.  18 ,  p.  666. 


DU    JEUNtiAvACHARSIS.  t53 

vous  les  mettez  aux  prises  les-unesavec  les    ' 
autres  ,   si  vous  les  opposez  k  des  devoirs     ^XXI 
rigoureux  (a)  ,   ä  peine  nöus  laissez-vous 
entrevoirles  cqmbats  qu'elles  se  livrent  sans 
cesse. 

Theodecte.  Plus  d*une  fois  on  a  peint  avec 
les  plus  douces  couleurs  les  sentimens  de 
Tamour conjugal (^b^ ,  et ceux de ramitie Qc^ i 
Cent  fois  ,  avec  un  pinceau  plus  vigoureux  ^ 
les fureurs de  1  'ambitlon (^d^ ,  de la hatae ("e^ , 
de  la  Jalousie  (y*^  ,  et  de  la  vengeance  ("^^. 
Voudriez-vous  que  dans  ces  occasions,  on 
nous  eüt  donne  des  portraits ,  des  analyses 
du  coeur  humain  ?  Parmi  nous  j  chaque  art , 
chaque  science  se  renferme  dans  ses  limites- 
Nous  devons  abandonner  ,  soit  a  la  morale , 
soit  k  la  rhetorique  ,  la  theorie  des  passions 
(^h^  ,  et  nous  attacher  moins  ä  leur  develop- 
pement  qu'ä  leurs  eflfets  ;  car  ce  n'est  pas 
Thomme  que  nous  presentons  k  vos  yeux , 

faj  Euripid.  in  Orest 

fhj  Id.  in  AIcest. 

fcj  Id.  in  Orest. 

(äj  Id.  in  Phoeniss. 

(t)  Soph.  in  Philoct.  et  in  A}ae. 

(f)  Euripid.  in  Med. 

fg)  iEschyl.  in  Agam. 

fh)  Arisrot.  de  mör.  Id.  de  rhcf . 
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'  ce  sont  les  vicissitudcs  de  sa  vie,  et  surtont 
les  maIheursquiroppriment('Ä^.  La  trag^die 
est  tellement  le  recit  d*une  actipn  terrible  et 
touchante  ,  que  plusieurs  de  nos  pitces  se 
termioent  par  ces  mots  que  prononce  le 
choeur  :  Cest  ainsi  que  ßnit  cette  aventure 
(i^).  Ea  Ja  consid^rant  sous  ce  point  de  vue , 
vaus  concevez  que  sll  est  essentiel  d'exprimer 
!es  circonstances  qui  rendent  la  narrat^on  plus 
interessante ,  et  la  catastrophe  plus  funeste  , 
il  Test  encore  plus  de  tout  faire  entendre  , 
plutöt  que  de  tout  di>e.  Teile  est  la  maniere 
<i*Homere  ;  il  ne  s'amuse  pöint  h  d^tailler  lies 
sentimens  qui  unissoient  Achille  et  Patrocie ; 
mais ,  k  la  mort  de  ce  dernier ,  ils  s*annoncent 
par  des  torrens  de  larnies ,  i!s  eclatentpar  des 
coups  de  tonnerre. 

Zopjre.  Je  regretterai  toujours  qn'on  ait 
jusqu'a  present  neglig^  la  plus  douce  et  la 
plus  forte  des  passions.  Tous  les  feux  de  Ta- 
mour  brülent  dans  le  coeur  de  Phedre ,  et  ne 
r^pandent  aucune  chalfeur  dans  la  tragedie 
d'Euripide  (^c^  Cependant  les  premiferes  dt- 


(a)  Aristot.  de  poet.  cap.  6,  p.  657. 

(h)  Euripid.  in  AIccst.  v.  ii63;  in  Androm.  v,  1288;  in 
Helen,  y.  1708;  in  Med.  y.  1419. 
(c)  Id.  in  Hippol. 
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teintes  de  cet  amour  ,  »es  progrfes ,  ses  trou- 
bles  >  ses  rcmords  ;  quelle  riebe  suite  de 
tableaux  pour  le  pinceau  dupobte!  Quelles 
nouvelles  sources  d'interet  pour  le  r61e  de  la 
princesse !  Nous  avons  parl^  de  Tamour 
d'Hemon  ponr  Antigone  (a)  ;  pourquoi  ce 
senlixnent  ne  devient-il  pas  le  principal  mo- 
bile de  Taction?  Que  de  combats  n'auroit-il 
pas  excites  dans  le  coeur  du  pere  ,  et  dans 
celui  des  deux  amans?  Que  de  devoirs  k  res- 
pecter  ,  que  de  malheurs  ä  craindre ! 

Theodecle.  Les  peintures  que  vous  regrettez 
seroieat  aussi  dangereuses  pour  les  moeurs  , 
qa'indignes  d*un  theatre  qui  ne  s'occupe  que 
de  grands  evfenemens ,  et  de  sentimens  eleves. 
Jamais  aux  siecles  heroiques  Tamour  ne  pro- 
duisit  aucune  de  ces  revolutions  que  nous 
retrace  la  tragedie. 

Zopjyre.  Et  la  guerre  de  Troie? 

Teodecle.  Ce  ne  fut  pas  la  perte  d'Helfene 
qui  arma  les  Grecs  contre  les  Trojrens ;  ce 
fut  pour  Menelas  ,  le  besoin  de  venger  une 
injure  eclatante ;  pour  les  autres  princes ,  le 
serment  qu'ils  avoient  fait  auparavant  de  lui 
garantir  }a  possession  de  son  epouse  (b)  :  ils. 

^aj  Soph.  in  Antig. 

/"^J  Euripid.  Iphig.  in  Aulid.  v,  58, 
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ne  yirent  dans  Famour  trahi  que  Thonnear 

oütrage. 

L'amour  n'a  proprement  k  lui  que  de  pe- 
tites  intrigues  ,  dont  nous  abandonnoas  le 
recit  ä  la  comedie ;  que  dessoupirs,  des  lar- 
mes  et  des  foiblesses  ,  que  les  poetes  iyriques 
sesont  charges  d'exprimer.  S'ils'annoncequel- 
quefois  par  des  tralts  de  noblesse  et  de  gran- 
deur,  illes  doitäla  vengeance,  ä^rambition  , 
ä  la  Jalousie  ,  trois  puissans  ressorts  que  nous 
n  avons  jamais  neglige  d'emploj^er. 

TROISifeME      SEANCE. 

II  fut  question  des  moeurs  ,  des  pensees  , 
des  sentimens  et  du  style  qui  conviennent  k 
la  tragedie*     . 

Dans  les  ouvrages  d'imitation  ,  dit  Th^o- 
decte,  mais  sur- tout  dans  le  poeme ,  soit  ^pique 
soit  dramatique,  ce  que  Ion  appelle  moeurs, 
estl'exacte  conformite  desactions,  des  senti- 
mens,  dies  pensees  et  des  discoursdu  personna- 
ge avecsoncaraetfere.  II  fatit  donc  que  des  les 
premieres  scenes  on  reconnoisse  k  ce  qu*il 
fait,  k  ce  qu'il  dit,  quelles  sont  ses  inclina- 
tions  actuelles ,  quels  sont  ses  projets  ulte- 
rieurs  (a). 

^  faj  Aristot.  de  poct.  cap: 6,  p.  65; ;  cap.  i5 ,  p.  663. 
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Lesmoeurscaracteriscntceluiqui  agit^Ä^:  = 
elles  doivent  fetre  bonnes.  Loin  de  chargrer    C  H  A  p. 

I    Y  Y  T 

le  defaut,  a^'ez  soin  de  Tafibiblir.  Lapoesie,  ' 

ainsi  que  la  peinture  >  embellit  le  portrait  sans 
negliger  la  ressemblance.  Ne  salis^ez  le  ca- 
ractere  d'un  personnage  ,  memq  subalterne , 
que  iorsque  vous  y  serez  contraint.  Dans  une 
.piece  d'Euripide  (6) ,  Men^las  joue  un  role 
reprehensible ,  parce  qu'il  fait  le  mal  sans  n6- 
cessite  (c). 

II  faut  encore  que  les  moeurs  soient  conve- 
nables  ,  ressemblantes ,  Egales ;  qu'elles  s'as- 
sortissent  ä  Tage  et  k  la  dignit^  du  person- 
.  »age ;  qu'elles  ne  contrarient  point  Tidee  que 
les  traditions  anciennes  nous  donnent  d*un 
heros ;  et  qu'elles  ne  se  d^mentent  point  dans 
le  courant  de  la  piece. 

Voulez-vous  leur  donner  du  rclief  et  de 
Teclat?  faites-les  contraster entreelles.  Voyez 
combien  dans  Euripide ,  le  caractere  de  Po- 
Ij^nice  devient  interessant  par  celui  d'EteocIe 
son  frere  (d)  ;  et  dans  Sophocle,  le  carac- 


faj  Aristot.  de  poet.  cap.  6 ,  p.  656. 
(h)  Euripid.  in  Orest. 
fcj  Aristot.  ibid.  cap.  i5,  p.  663. 
fij  Euripid.  in  Phoeniss. 
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f"  '.    ...^  tere  d'EIectre  par  celui  de  Chrysothemis  sa 
LXXI.     scem(a). 

Nous  devons ,  comme  les  orateurs  ^  remplir 

DBS      no»  Juges  de  pitie  ,  de  terreur  ,  d'indigna- 

PENsiEs  tiorij  comme  eux,  prouver  une  v^rite,  refu- 

^  '*'      terune  objection,  asrrandir  ou  rapetisser  ua 

ID  E  S  S  E  N"  /  C7  i 

objet  (A).  Vous  trouverez  les  preceptes  dans 
les  traites  qu'on  a  publies  sur  la  rh^torique^ 
et  les  exemples  dans  les  tragedies  qui  fönt 
l'ornement  du  theätre.  Cest  lä  qü'edäte  la 
beaute  des  pensees ,  et  Televation  des  senti- 
mens  ;  c'est  lä  que  triomphe  le  langage  de 
la  verite,et  reloquencedesmalheureux.  Voye* 
Merope,  Hecube ,  Electre,  Antigone,  Ajax  , 
Philoctete  ,  environnes  tant6t  des  horreurs 
de  la  ttiort ,  tantöt  de  celles  de  la  lionte  » 
du  desespoir  ;  ecoutez  ecs  accens  de  douleur, 
ces  exclamations  deehirantes ,  ces  expressionj^ 
passionndes ,  qui  d'un  bout  du  theätre  ä  Tau- 
tre  fönt  retentir  les  cris  de  la  nature  dans 
tous  les  Coeurs ,  et  forc«it  tous  les  yeux  ä  se 
remplir  de  krmes. 

D  oü  vlennent  ces  effets  admirables  ?  Cest 
que  nos  auteurs  possfedent  au  souverain  de- 


faj  Soph.  in  EIcctr, 

/"bj  Aristdt.de  poet.  cap.  19 ,  p.  IÖ67.  Cmneille ,  i".  di«cour^ 
p.  ai. 
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gre  Tart  de  piacer  leurs  personnag^s  dan$  le$ 
situations  les  plus  touchantes,  et  que  a'jrpla*  *j[^xxi. 
cant  eux-m^mes,  ils  s'abandoanent  saus  r^« 
serve  au  seotiment  uoique  et  profond  qu'exige 
la  circonstance. 

Vous  ne  sauriez  trop  etudier  nos  grands 
modt^es.  P^a^t;rez-vou$  de  leurs  beaut^s ;  mais 
apprenez  $ur*toutä  lesjuger,  et  qu'une  ser- 
vile ädmiration  ne  yous  engage  pas  ä  respec- 
ter  leurs  erreurs.  Osez  condamner  ce  raison- 
Dement  de  Jocaste.  Ses  deux  fils  ^toient 
convenus  de  monter  alternativement  sur  le 
irone  de  Tbebes,  Eteocle  refusoit  d'en  des- 
cendre ,  et  pour  le  porter  k  ce  grand  sacri- 
üce,  la  reine  lui  represente  entre  autres  choseß« 
que  Tegalite  etablit  autrefois  les  poids  et  les 
mesures,  et  a  regl6  de  tout  temps  Pordre 
periodique  des  jours  et  des  nuits  (a). 

Des  sentepcesclaires ,  precises ,  et  amenees 
Sans  eflfbrt,  plaisent  beaucoup  aux  Atheniens ; 
mais  il  faut  ^tre  att^iitif  k  les  cjioisir ,  car  ils 
rejettent  avec  Indignation  les  maximes  qui 
d^truisent  la  morale. 

Polus.  Et  souvent  mal-ä-propos.  On  fit  un 
crime  ä  Euripide  d'avoir  mis  dans  la  bouche 
d'HippoIyte  ces  paroles  :  ^<  Ma  langue  a  pro- 

^    füj  Euripid.  in  Ph«naiss.  v.  544. 
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'  '  i(  nonc^  le  serment ,  mon  ccear  le  d^savoue 

C  H  A  P,  ^  (a). »  Cependant  elles  coifvenoieot  a  la  cir- 
'  coDstance ,  et  ses  eanemis  Taccuserent  fauss^- 
ment  d'en  faire  im  principegen^ral.  Une  autre 
fois ,  on  voulut  chasser  Tacteur  qui  jouoit  le 
rule  de  Bellerophoa ,  et  <|ui ,  suivant  Tesprit 
de  son  röle  ,  avoit  dit  <jtie  ]a  ricliesse  est 
preferaWe  k  tout.  La  piece  ^toit  sur  le  point 
de  tomber.  Euripide  monta  sur  le  theätrei 
On  Tavertit  de  relrancher  ce  vers*  11  r^poa- 
dit  qu'il  ^toit  fait  pour  donner  des  lecons, 
et  non  pour  en  recevoir  (b)  ;  mais  que  si  on 
avoit  la  patience  d'attendre ,  on  verroit  bien- 
töt  Bellerophon  subir  la  peine  qu'il  avoit 
meritee  ('c^.  Lorsqu*il  eut  donne  son  Ixion  ^ 
plusieui  s  assistans  liii  dirent  apr^s  la  repr^- 
sentation  ,  que  Son  h^ros  etoit  trop  scelerat. 
Aussig  r^pondit-il ,  j'ai  fini  par  Tattacher  k 
une  roue  (d). 
DU  STYLE.  Quoique  le  style  de  la  trag^die  ne  soit 
plus  aussi  pompeux  qu'il  T^toit  autrefois('c^, 


faj  Euripid.  in  Hippol.  v.  612.  Schol.  ibid.  Aristot.  rhct.  1. 3, 
tap.  i5,  p.  602.  Cicer. de offic.  lib.3,  cap.  29«  t.  3.  p.  289. 
fbj  Val.  Max.  IIb.  3,  cap.  7 ,  extern,  n».  1. 
fcj  Senec.  epist.  ii5. 
fd)  Plut.  de  aud.  poct.  t.  2 ,  p;  19. 
fej  Aristot.  rhet.  lib.  3,  cap.  1 ,  p.  684 ,  D. 

il 
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j]  faut  neanmoins  qu*il  soit  assorti  ä  la  di -   'i'       ■' 

gnite  des  ideesf  Employez  les  charmes  de  ^"^P* 
1'elocution  pour  sauver  des  invraisemblances  ^^^^'^ 
qua  vous  6t€8  force  d'admetCre  :  maissi  Vous 
avez  des  pensees  ä  rendre  oü  des  caractfereä 
k  pdndre ,  gardez«-vous  de  les  obscurcir  par 
de  vains  ornemens  (a).  fevitez  les  expres- 
sions  ignobles  (if)*  A  chaque  espece  de 
drame  conyiennent  ün  ton  particülier  et  des 
Couleurs  di8tinctes(^^^*  Cest  poür  avoir  igno- 
re  cette  regle  ,  que  le  langage  de  Cleophon 
et  de  Stdnelüs  se  rapproche  de  celui  de  la 
Comedie  (d). 

Nicephore.  J*en  decouvre  une  aütt^e  cause* 
Le  genre  que  vous  traitez  est  si  factice  ^ 
le  nötre  si  naturel  ,  que  vous^^tes.ä  tout 
moment  Forces  de  passer  du  premier  au  se- 
cond  ,  et  d*emprünter  nos  pensees  ,  nos 
seotimens ,  nos  forines ,  nos  faceties  et  nos 
expressions«  Je  ne  vous  citerai  que  des  au* 
torites  respectables  ,  Eschyle  ,  Sojihocle  , 
Euripide  jouant   sur   le  mot  ,    et    faisant 


(a)  Allstot«  de  poct.  cap.  24,  p.  67V  fi. 

(h)  Athen,  lib.  4,  cap*  iS,  p.  i58.Ca$aub.  ibidl.p.  i8o- 

fc)  QuJQtiL  Üb.  10  ,  cap.  a,  p.  65o. 

(Aj  Aristot.  rhet.  üb.  3,  cap*  7,t*,a,  p,  590.  Id.  de  poel* 
Cap.  fta^p.  669. 

Tome  Vt.  L 
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d'insipides  allusions  aux  noins  de  leurs  per4 
C  H  A  P.  sonnages  (a)  :  le  second  d^  ces  poetes  (A) 
LXXI.  mettaat  dans  la  bouche  d'Ajax  ces  paroles 
etonnantes  :  «  Ai  ,  Ai' ,  quelle  fatale  con- 
«  formite  entre  le  nom  que  je  porte  et  le« 
u  malheurs  que  j^eprouve  * !  » 

'Theodecle.  On  etoit  alors  persuade  que 
les  Doms  qui  nous  sonC  ioiposes  presagent 
la  destinee  qui  nous  attend  (c) ,  et  vous  savez 
que  danslemalheur ,  on  a  bcspin  de  s'attacher 
ä  quelque  cause. 

Nicephore,  Mais  commeut  excuser  dans 
Yos  aüteurs  le  goüt  des  fausse^  etymologies 
et  des  jeux  de  mqts  (^d^ ,  les  frqides  m^ta- 
phores  Ce^ ,  les  fades  pLaisanteries  ([/^ ,  les 
images  indecentesC^^  ,  et  ces  satires  contre 


(a)  iEschyl.  in  Agam.  t.  690.  Eurip.  in  Phcen.  v.  öSp  et  i5oo. 
Id.  in  .Troad.  v.  99c.  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  23,  t.  2, 
p.  579. 

(h)  Soph.  in  Ajac.  v.  43o. 

*  Ai  est  le  cotpinencement  du  oom.  d*Afax.  \jt%  Grecspro- 

non^oient  Ai'as. 

*'(cj  Sopli.  ibid.  V.  926.  Eurip.  in  Bacch.  v.  5o8. 

(dj  /Eschyl.  in  Pcrs.  v.  7159.  Eurip.  ibid.  1f,  367. 

(t)  Hermog.  de  form.  orat.  lib.  1  >  cap.  €,  p.  285. 

ff)  Scph.  ibid.  V.  1146. 

♦  /^y  Eurip.  in  Hecub.  v.57o.Soph.  in  TracWn.y.  3i.  Hermog. 
de  invent.  lib.  4  ,cap.  12 ,  p*  227. 
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les  femmes  (a) ,  et  ces  scfenes  entrem^lees  •' 
de  bas  comique  {i?) ,  et  ces  frequens  exemples  ^  H  A  P. 
de  mauvais  ton  ou  d'une  familiarite  clio- 
qu'a:nte(c)?  Comment  souflfrir  qu'au  lieu  de 
nous  annoncer  tout  uniment  la  mort  de  D^- 
janire  ,  on  rions  dhe  qu'elle  vient  d'achever 
son  dernier  voyage  sans  faire  un  seul  pas  (ä)? 
Est-il  de  I^  dignite  de  la  tragedie  ,  que  des 
enfans  vomissent  des  injures  grossieres  et  ri- 
dicules  contre  les  auteurs  de  leurs  joursCe^; 
qu'Antigone  nous  assure  qu'elle  sacrifieröit 
un  epoux  ,  un  fils  ä  son  frhre  ,  parce  qu'elle 
pourroit  avoir  un  au tre  fils  et  un  autre  ^poux ; 
mais  qu'ayant  perdu  son  pere  et  sa  mere , 
eile  ne  sauroit  remplacer  le  frere  dont  eile 
est  priv^e  (f)  ?     ^ 

Je  ne  suis  point  etonne  de  voir  Aristophane 
lancer  en  passant  un  trait  contre  les  moyehs 
sur    lesquels    Eschyle    a    fonde   la    recon- 


^a/  Eurip.  id  Hippel,  r.  6i6;  in  Androm.  v.  85. 

fbj  Eurip.  in  Orest.  v.  i5o6.  iEschjri.  in  Agum.  v.  864 
et  923. 

fcj  Soph.  in  Antig.  v.  SaS  et  567.  Eurip.  in  AIcest.  v.jSo  «tc. 

fdj  Id.  ibid.  V.  888. 

/"ej  Euripid.  in  Alccst.  v.  609,  Soph.  in  Antig.  v.  746  et  752. 
.  ffj  Soph.  in  Antig*  Y.  921.  Amtot.  rhet.  lib.  3,  cap.  16, 
t.  2 ,  p.  6o3. 
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'^   ■  '     "'  noissance  d'Orcste  et  d^Electre  ( a ) ;  mais 
chap  ..1  •  \     ^ ' 

LXXI     Euripide  devoit-il   parodier  et   tourner  si 

plaisamment    en  ridicule   cette   mSme  re- 

connoissance  (h)  ?  Je  m'en  rapporte  k  Tavis 

de  Polus. 

Polus.  J'avoue  que  plus  d'une  fois  fai 
cru  jouer  la  com^die  sous  le  masque  de 
la  trag^die.  Aux  exemples  que  vous  ve- 
nez  de  citer  ,  qu'il  me  soit  permis  d'en 
joindre  deux  autres  tires  de  Sophocie  et 
d'Euripide. 

Le  premier  ayant  pris  pour  sujet  d'une  de 
ses  tragedies ,  la  metamorphose  de  T^ree  et 
de  Procne  ,  se  permet  plusieurs  plaisanteries 
contre  ce  prince ,  qui  parolt ,  ainsi  que  Procne, 
sous  la  forme  dun  oiseau  (c). 

Le  second,  dans  une  de  ses  pieces  ,  intro- 
duit  mr  berger  qui  croit  avoir  vu  quelque  part 
le  nom  de  Tbesee.  On  Tinterroge  :  «  Je  ne 
i<  sais  pas  lire ,  repond-il ,  mais  je  vais  decrire 
K  la  forme  des  lettres.  La  premiere  est  un 
«  rond  avec  un  point  dans  le  milieu  * ;  la  se- 

»■■Hl»  «»llMI       ■ 1IIIHH»W         »     ■■  I      Win» I  ^l..l..  ■       ■ 

(aj  ^scbyl.  in  Chocph.  v.  223,  .Aristoph.  ianub.  r.  5^. 
/    Schol.  ibid. 

fbj  Eurip.  in  Electr.  v.  520.  '**" 

fcj  Aristöph.  in  av.  y.  loo.  Schol.  ibid, 
*  Euripide  d^crivoit  dans  cette  ßi^ce  la  forme  det^  six  le(tr^  ^ 
Grocques  qui  composent  le  nom  de  Th^öe»  Oi^ESIS^ 


LXXI. 
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«  conde  est  composee  de  deux  lignes  perpen- 
diculaires  jointes  par  une  llgne  transversale ; »  C  H  A  P. 
et  ainsi  des  autres.  Observez  que  cette  des- 
cription  anatomique  du  nom  de  Thes^e  reussit 
tellement ,  qu'Agathon  en  donna  bientöt 
apr^s  une  seconde,  qu'il  crut  sans  doute  plus 
elegante  (a). 

Theodette.  Je  n*ose  pas  convenir  que  j'en 
risquerai  une  troisieme  dans  une  tragcdie 
que  je  prepare  (^b^  :  ces  jeux  d'esprit  amu- 
sent  la  multitude  ;  et  ne  pouvant  la  rame- 
ner  ä  notre  goüt ,  il  faut  bien  nous  assu jettir 
au  sien.  Nos  meilleurs  ecrivains  ont  gemi 
de  cette  servitude,  et  la  plupart  des  fautes 
que  vous  venez  de  relever ,  prouvent  claire- 
ment  qu'ils  n^önt  pas  pu  la  secouer.  II  en 
est  d'autres  qu'on  pourroit  excuser.  En  se 
rapprocliant  des  siecles  heroi'ques ,  ils  ont  ^te 
Forces  de  peindre  des  moeurs  differentes  des 
nötres  :  en  voulant  se  rapprocber  de  la  na- 
ture ,  ils  devoient  passer  du  simple  au  fami- 
lier,  dont  les  limites  ne  sont  pas  assez  dis^ 
tinctes.  Avec  moins  de  genie>  nous  avons 
encore  plus  de  risques  ä  courir»  Uart  est  de- 
venu  plus  difficile.  D'un  cöte,  le  pubUcras- 

(ä)  Eurip.  in  Thes.  ap.  Athen,  üb.  lo,  cap.  20,  pc  464* 
(%)  Athen,  ibid. 
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sasie  des  beautes  depuis  long-temps  ofFerte« 
CH  A  P.  ^  sesyeüx^  exige  follement  qu'un  auteur  re- 
unisse  les  talens  de  tous  ceux  qui  Tont  pre- 
cede  (a)>  D'un  autre  ,  les  acteurs  se  plai- 
gnentsaris  cesse  de  n'avoir  pas  de  röles  assez 
brillans.  Ils  nous  forcent,  tantöt  d'^tendre 
et  de  violenterle Sujet,  tantöt  d'en  detruire 
les  liaisons  (h)\  souvent  meme,  leur  negli- 
gence  et  leurnnal^dressesuffisentpour  faire 
tomber  une  piece.  Polus  me  pardonnera  ce 
reproche ;  le  hasarder  en  sa  presence ,  cVst 
faire  son  eloge. 

PqIus.  Je  SUIS  entierement  de  votre  ayis ; 
et  je  vais  raconter  ä  Zopyre  le  danger  que 
courut  autrefois  TOreste  d'Euripide.  Dans 
cette  belle  scene  oü  ce  jeune  prince ,  apres 
des  acces  de  fureur ,  reprend  l'usage  de  ses 
sens ,  Tacteur  Hegelochus  n'ayant  pas  menage 
sa  respiration ,  fut  oblige  de  separer  deux 
mots ,  qui ,  suivant  qü'ils  etoient  elides  ou  non , 
formoient  deux  sens  tres  difFerens,  de  ma- 
nifere  qu'au  Jieu  de  ces  paroles:  Apres  V(y- 
rage  y  je  i^ois  le  calme^  il  fit  entendre  celles- 
ei :  Apres  Vorage ^  je ^pois  le  chat* ,  Vous  pou- 


faj  Aristot.  de  poet.  cap.  18 ,  p.  6^. 

fhj  Id.  ibid.  cap.  9 ,  p.  669. 

*  Voycz  ta  note  4  la  fin  du  voIume. 
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vez  juger  deleffet  qiie,  dans  ce  moment  d'ia-  ' 
teret,  produisit  une  pareille  chute.  Ce  furent    Lxxf 
des  rires  excessifs  de  la  part  de  Passembl^e, 
et  des  epigrammes  tres  piquantes  de  la  part 
des  ennemis  du  poete  et  de  l'acteur  (a). 

QUATRiiME      SEANCE. 

Dans  la  qqatrieme  seance  furent  discutes 
quelques  articlestenus  jusqu'alors  en  reserve. 
,  On  observa  i°.  que  dans  presque  toutes  les 
scenes  les  reponses  et  les  rep^kjues  se  fönt 
de  vers  ä  vers  (h)  ,  ce  qui  rend  le  dialogue 
extremement  vif  et  serre  ,  mais  quelquefois 
peu  naturel ;  a°.  que  Pylade  ne  dit  quetrois 
vers  dans  une  pifece  d'Eschyle  (c)^  et  pas  un 
dans  TElectre  de  Sophocle,  ainsi  que  dans 
Celle  d'Euripide;  que  d'autres  personnages 
quoique  pr^sens  se  taisent  pendant  plusieurs 
scenes,  soit  par  exces  de  douleur,  soit  par 
hauteur  de  caractere  (d) ;  3^.  qu'on  a  quel- 
quefois introduit  des  personnages  allegori- 


faj  Euripid.  in  Orcst.  v.  279.  Schol.  ibid.  Aristöph.  in  ran; 
V.  3o6.  Schol.  ibid. 

^bj  Poll.  lib.  4,  cap.  17, §.  ii3..EsehyL  Euripid.  Sophocl. 
passim. 

fcj  /Eschyl.  in  Choeph.  v.  900. 

fdj  Schol.  /Eschyl.  in  Prom.  v.  435.  Hcc«l>.ap.  Eurip.  v.  486. 

L  iv 
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(jues ,  comme  la  Force ,  la  violefice  (a) ,  la 
moit  (b)y  la  fureur  (c)\  4®.  que  les  choeurs 
de  Sophocle  fönt  partie  de  Taction ;  que  la 
plupart  de  ceux  d'Euripide  y  tiennent  foible- 
ment ;  que  ceux  d'Agatbon  ensont  tout-ä-fait 
detaches,  et  qu'ä  l'exemple  de  ce  dernier 
pofete  ,  on  ne  se  fait  aucua  scrupule  aujour- 
d'hui  d'inserer  dans  les  intermedes  des  frag- 
mens  de  poesie  et  de  musique  qui  fönt  perdre 
de  vue  le  sujet  (d). 

Apres  qu'on  se  fut  declare  contre  ces 
abus,  je  demandaisi  la  tragedie  avoit  atteint 
sa  perfection.  Tous  s'ecrierent  ä-la-fois ,  que 
certainespieces  ne  laisseroient  rien  ä  desirer, 
si  Ton  en  retranchoit  les  taches  qui  les  d6- 
figurent,  et  qui  ne  sont  point  inhärentes  ä 
leur  Constitution.  Mais  comme  je  leur  fis 
observer  qu'Aristote  avöit  hesite  sur  cette 
question  (e)^  on  Texamina  de  plus  pres ,  et 
les  doutes  se  multipliferent. 

Les  uns  soutenoicnt  que  le  theätre  est  trop 
vaste ,  et  le  nombre  des  spectateurs  trop  con- 
siderable.  II   en  resulte,   disoient-ils ,  deux 


(aj  i^ischyl.  in  Prom. 

fbj  Eurip.  in  Alcest, 

(cj  Id,  in  Herc.  für, 

(4J  Aristot,  de  poet.  cap*  iS,  t.  a  ,  p.  (i/6l^^ 

($J  Id«  ibid«  cap,  4,  t«  3|  p.  6ö6, 
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inconv^nien8..Le8  auteurs  sont  obliges  de  se 
cooformer  au  goüt  d'une  multitude  ignorante» 
et  les  acteurs  de  pousser  des  cris  qui  leg 
epuisent ,  au  risque  zn^mie  de  n'etre  pas  en- 
tendus  d'une  partie  de  Passemblee.  lIs  pro« 
posoient  de  choisir  une  enceinte  plus  etroite, 
et  d'augmenter  le  prix  des  places  ;  qui  ne  se- 
roieat  remplies  que  par  les  personnes  les 
plus  honnetes,  On  r^pondoit  que  ce  projet 
ne  pouvoit  se  concilier  ,  ni  avec  la  nature  , 
ni  avec  les  inter^ts  du  gouvernement.  Ce 
n'est ,  ajoutoit-on ,  cju'en  faveur  du  peuple 
et  des  etrangers  que  nos  spectacles  sont  ce- 
lebres  avec  tant  de  magnificence.  D'un  ctie^ 
on  detruiroit  Tegalite  qui  doit  regner  entre 
les  citoyens ;  de  l'autre ,  on  se  priveroit  des 
sommes  d'argent  que  les  Etrangers  versent 
dans  cette  ville  pendant  nos  fetes. 

Les  Premiers  repliquoient  :  Pourquoi  ne 
pas  supprimer  les  choeurs^et  la  musique  , 
comme  on  commence  k  les  supprimer  dans 
la.  comedie  ?  Les  chceurs  obligent  les  auteurs 
ä  blesser  k  tout  moment  la  vraisemblance. 
II  faut  que  les  personnages  de  la  piece,  at- 
tirfe  de  force  ou  de  gre  dans  le  vestibule  d  jm 
palais,  ou  dans  tout  autre  lieu  decouvert,y 
viennent  devoiler  leurs  plus  intimes  secrets , 
ou  traiter  des  affaires  de  Tetat  en  pr^senc« 


CHAP. 
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=^==^  de  plusieurs  t^moins,  souvent  amencs  sistös 
LXXI  rootif ;  que  Medee  y  publie  ks  affreux  pro- 
jets  qu'elle  medite;  que  Phedrey  d^clare  une 
passion  qu*elle  youdroit  se  cacher  ä  elle-m^me ; 
qu'Alceste  mourantes'y  fasse  transporterpoiir 
rendre  les  derniers  soupirs.  Quant  k  la  mu- 
sique  ,  il  est  absurde  de  supposer  que  des 
hommes  accablös  de  douleur,  agissent ,  par-* 
lent  et  roeurent  en  chantant. 

Sans  le  cboeur  ,  i-epondoient  les  autres  , 
plus  de  mouvement  sur  le  theatre  ,  plus  de 
majeste  dans  le  spectacle.  II  augmente  Tinte- 
ret  pendant  les  scenes  ,  il  Tentretient  pen- 
dant  les  intermedes.  Ils  ajoutoient  que  le 
peuple  ne  voudroit  point  renoncer  aux  agre- 
mens  de  la  musique ,  et  que  ce  seroit  de- 
naturer  latragedie,  que  d'adopter  le  cliange- 
ment  propose. 

Gardons-nous  ,dit  Nicephore  ,de  la  depouil- 
ler  de  ses  ornemens  ;  eile  y  perdroit  trop* 
Mais  donnez-Iui  du  moins  une  plus  noble  des-« 
tination,  et  qu'ä  Texemple  de  la  comedie.... 

Tht^odecte.  Elle  nous  fasse  rire  ? 

Nicephore.  Non  :  mais  qu'elle  nous  soit 
utile. 

Theodecte.  Et  qui  oseroitsoutenir  qu'elle 
ne  Test  pas  ?  La  plus  saine  morale  n'est-elle 
pas  semee  par  maximes  dans  nos  trägedies? 
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Nicephore.  N*est-elle  pas  k  tont  moment 


C  H  A  P 
contredite   par    l'action   meme  ?    Hippolyte    lxxi/ 

instruit  de  l'amour  de  Phedre ,  se  croitsouille 

par   cette   horrible  eonfidence  (ii)^  et  n'eti 

perit  pas  moiiis.  Quelle  funeste  leccMi  pour 

la  jeunesse!  Ce  fut  ä  notre  exemple  que  vou«^ 

entreprites  autrefois  de  devoiler  les  vices  de 

radministration.  Mais  quelle  difFerence  entre 

votre  maniere  et  la  nötre !  Nous  couvrions  de 

ridicules  \es  coupables  orateurö  de  l'etat;  vous 

vous  appesantissez  tristementsur  lesabus  de 

Teloquence  ("i6^.  Nous  disionsquelquefoisaux 

Atheniens  des  verites  dures  et  salutaires,  et 

vous  les  flattez  encore  avec  une  imprudence 

dont  vous  devriez  rougir  (c). 

Theodecte.  En  nourrissant  leur  hainecontre 

le  despotisme ,  nous   les  attachons  ä  la  de- 

mocratie ;  en  leur  montrant  la  piete,  la  bien*- 

faisance,  et  les  autres  vertus  de  leurs  anc^ 

tres ,  nous  leur  fournissons  des  modeles ;  nous 

entretenoos  leur  vanite ,  pour   leur  inspirer 

de  Fhonneur.  II  n'est  point  de  sujet  qui   ne 

leur  apprenne   k  Support  er  leurs  maux ,  k 


(a)  Euripid.  in  Hipp.  v.  655. 

fb)  Id.  inOrest.  v.905.  Valck.  diatrib.  inEi/Vipid.  cap.  23, 
p.  25o. 
{c)  Euripid.  in  Helen.  \  in  Heracl. 
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se  garantir  des  fautes  qui  peuvent  les  leur 
LXXl/  attirer. 

Nicephore.  i'en  conviendrois ,  si  Tinstruc- 
tion  sortoit  du  foad  mSme  de  I'action ;  si 
vous  bannissai  du  th^atre  ces  calamit^s  he- 
reditaires  dans  une  famille ;  si  I'homme  n^etoit 
jamais  coupable  sans  ^tre  criminel,  jamais 
xnalheureux  que  par  Tabus  des  passions ;  si  le 
scel^rat  etoit  toujours  puni ,  et  l'homme  de 
bien  toujours  recompens^. 

Mais  tant  que  vous  serez  asservis  k  vos 
formes ,  n'attendez  rien  de  vos  efForts.  II  faut 
ou  corriger  le  fond  vicieux  de  vos  histoires 
scandaleuses ,  ou  vous  exercer/comme  on  a 
fait  quelquefois ,  sur  des  sujets  d'imaginatioQ. 
J'igaore  si  leurs  plans  seroient  susceptibles 
de  combinaisons  plus  savantes ,  mais  je  sais 
bien  que  la  morale  en  pourroit  etre  plus  pure 
et  plus  instructive. 

Tous  lesassistansapplaudirentä  ce  projet, 
Sans  en  excepter  Theodecte,  qui  neanmoins 
soutenoit  toujours  que  dans  l'etat  actuel  des 
choses,  la  tragedie  ^toic  aussi  utile  aux 
moeurs ,  que  la  comedie.  Disciple  de  Piaton, 
dit  alors  Polus  en  m'adressant  la  parole , 
qti'auroient  pense  votre  maitre  et  le  sien  de 
la  dispute  qui  s'est  elevee  entre  Theodecte  et 
Nicephore  ?  Je  repondis  qu'ils  auroient  con- 
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damne  les  pretentions  de  Tun  et  de  Fautre, 
et  que  lesphilosophes  he  voyoietit  qu'avec 
Indignation  ce  tissu  d'öbsc^nk^  et  de  person- 
nalites  qui  souilloient  l'ancienne  com^die. 

Rappelons^nous  les  circonstances  oü  Toii 
«e  trouvoit  alors,  dit  Nicephore :  Pericle» 
venoit  d'inaposer  silence  ä  TAröopage;  il  ne 
seroit  plus  reste  de  ressource  aux  moeurs ,  si 
nos  auteurs  n'avoient  eu  le  courage  d'exercer 
la  censure  publique. 

II  n'y  a  pas  de  courage  k .  etre.  mechant , 
repondis-je,quand  la  m^chancete  est  impunie« 
Comparons  les  deux  tribunaux  dont  vous  ve- 
nez  de  parier ;  je  vois  dans  celui  de  TAreopage 
des  juges  integres,  vertueux,  discrets,  gemis- 
sant  de  trouver  un  coupable ,  et  ne  le  con- 
damnant  qu'apres  l'avoir  convaiiica;  je  vois 
dans  l'autre,  des^crivains  passionnes,  force-i? 
nes,  quelquefois  subornes,  cherchant  par-tout 
desyictimes  pour  les  immoler  äla  malignite 
du  public,  supposant  des  crimes,  exagerant 
les  vices ,  et  faisant  le  plus  cruel  outrage  k 
la  vertu,  en  vomissant  les  memes  injures 
contrele  sceletat  et  contre  riiomme  de  bien. 

Quel  etrange  r^fbrmateur  que  cet  Aristo- 
pliane ,  celui  de  tous  qui  avoit  le  plus  d'esprit 
et  de  talens ,  qui  connut  le  mieux  la  bonne 
plaisanterie ,  et  qui  se  livra  le  plus  k  une 
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■"  gaiet^  feroce !  On  dit  qu'il  ne  travailloit  ä  ses 

L  X  X I  ^"vrages  que  dans  le  delire  du  vin  (a) ;  c'etoi t 
plutot  dans  celui  de  la  liaine  et  de  la  ven- 
geance.  Ses  ennemis  sont-ils  exempts  d'infa- 
.mie?  II  les  attaque  sur  leur  naissance  »  sur 
leur  pauvrete ,  sur  les  detauts  de  leurs  per- 
sonnes.  Combien  de  fbis  reprocha  - 1  -  il  ä 
Euripide  d'^tre  fils  d\ine  vendeuse  d'herbes 
(b)\  II  etoit  fait  pour  plaire  aux  honnetes 
gens ,  et  plusieurs  de  ses  pieces  ne  semblent 
destio^es  qu'ä  des  hommes  perdus  de  debau- 
•ehes ,  et  pleins  de  noirceurs  (c). 

Nicephore.  J'abandonne  Aristophane ,  quand 
^es  plaisanteries  degenferent  en  satires  licen- 
-cieuses.  Mais  je  l'ajdaiire  lorsque,  penetredes 
^naux  de  sa  patrie  ,  il  s'^lfeve  contre  ceux  qui 
Tegarent  par  leurs  conseUs('^J;  lorsquedans 
cette  vue  il  attaque  sans  menagement  les 
orateurs  ,  les  generaux ,  le  Senat  et  le  peupl^ 
meme.  Sa  gloire  s  en  accrut ;  eile  s'^tendit  au 
loin.  Le  roi  de  Perse  dit  k  des  ambassadeurs 
de  Lacedemone ,  que  les  Ath^niens  serolent 


(a)  Athen,  üb.  lo,  cap.  7^  p.  429. 
(h)  Aristopb.  in  cquit,  v.  19.  Id.  in  Acham.  v.  477. 
(c)  Id.  in  equit.  v.  1275.  Plut.  in  coropar.  Aristopb.  t.  2, 
p.  854. 
(i)  Aristopb.  In  ran.  v.  698. 
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btentotles  maitres  de  laGrfece,  slfs  suivoient    ' 

les  coaseils  de  ce  pofete  (a).  ^  "  A  P- 

Anacharsis,  Eh !  que  nous  fait  le  temoi- 
gnage  d'un  roi  de  Perse  ,  et  quelle  confiance 
pouvoit  m^riter  un  auteur  qui  ne  savoit  pas, 
ou  qui  feignoitd'ignorer,  qu'on  ne  doit  point 
attaquer  le  crime  par  le  ridicule  (^b^^  et  qu'un 
Portrait  cesse   d*6tre   odieux,  dfes  qu'il  est 
Charge  de  traits  burlesques?  Onne  rit  point 
k  Taspect  d'un  tjrran  ou  d'un  scel^rat;  on  ne  . 
doit  pas  rire  de  son  image,  sous  quelque 
forme  qu'elle  paroisse.  Aristophane  peignoit 
fortement  Tinsolence  et   les   i'apines  de  ce 
Cleon ,  qu'il  hai'ssoit  et  qui  etoit  ä  la  tete  de 
Ja  repubiique;  mais  de&  bouffonneries  gros^ 
fiteres  et  degoütantes,  detruisoient  ä  l'instant 
TeHet  de  ses  tableaux.  CI6011,  dahs  quelques 
scenes  du  plus  bas  comique ,  terrassepar  ua 
homme  de  la  lie  du  peuple,  qui  lui  dispute 
etlüi  ravit  Tempire  de   rimpuderice,  futtrop 
grossi^rement  avili ,  pour  devenir  meprisable. 
Qu'en  arrivoit-il?  La  muhitude  s'egayoit  ä 
^es  depensy  commeelle  s'egayoit  dansd'autres 
pieces  du  meme  auteur ,  aux  depens  d'Hercule 


(aj  Arjstoph.  in  Achani.  v.  646. 

(hj  Cicer.  orat.  cap.  26, 1. 1 ,  p.  441.  Plut.  de  adul.  et  amic. 
t.  2,  p.  68. 
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^_       '^     et  de  Bacchus.  Mais  en  sortant  du  th^^itre, 

C  H  AP 

LXXl!    ^^'®  couroit  se  prosterner  devant  Bacchus , 
Hercule  et  Cl^on* 

Les  reproches  que  faisoit  le  pobte  aux 
Ath^niens ,  sans  6tre  plus  utiles ,  etoient  plus 
.  moderes.  Outre  qu*on  pardonnoit  ces  sortes 
de  licences ,  quand  elles  ne  blessoient  pas  la 
Constitution  etablie,  Aristophane  accompa- 
gnoit  les  siennes  de  correctifs  amenes  avec 
adresse.  «  Ce  peuple  disoit-il ,  agit  sahs  re- 
«f  flexion  et  sans.  suitte ;  il  est  dur ,  colfere  (0.)$ 
f(  insatiable  de  louanges :  dans  ses  assemblees^ 
ff  c'estunyieillardqui  entend  ädemi  mot  (i^), 
i<  et  qui  cependant  se  laisse  conduire  comme 
«c  un  enfant  auquel  on  präsente  un  petit  gÄ- 
»)teau;  mais  par-tout  ailleurs  il  est  pleia 
<c  d'esprit  et  de  bon  sens  (c).  II  sait  qu'pn 
«  le  trompe ,  il  le  souffre  pendant  quelqua 
4i  temps  f  reconnott  ensuite  son  erreur  ,  et 
4<  finit  par  punir  ceu^  qui  ont  abuse  de  sa 
honte  (d).»  Le  vieillard,  flatte  de  Teloge, 
rioit  de  ses  defauts ,  et  apr^s  s'^tre  moque  de 
€es  dieux»  de  ses  chefs  et  de  lui^nci^me » con« 


fäj  Aristoph.  in  cqujt.  v«  40* 
fbj  Id.  ibid.  V.  46. 
fej  Id.  ibid.  v.  7S0. 
(dj  Id.  ibid^  T.  1192  et  i35a. 

tinuolt 
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ItAuoit  d'etre  »  comme  auparayant,  supersti- 
tieux  y  dupe  et  It^ger. 

Uxi  spectacle  siplein  d'iad^cence  et  de 
malignite ,  revoltoit  le$  gens  les  plus  sages  et 
les  plus  ecUir^  de  la  aation.  Ils  ^toienttel- 
lement  ^loignes  de  le  regarder  comme  le 
soutieq  des  mceurs ,  que  Socrate  n'assistoit 
point  ä  la  representation  des  com^dies  (a) , 
et  que  la  loi  defendoit  aux  Areopagites  d'ea 

Ici  Theodecte  s'ecria  ^  La  cause  est  fioie » 
et  se  leva  aussttöt.  Attendez  ^  repoiidit  Ni-^ 
cephore;  il  nous  revient  une  decision  sur  vos 
auteurs.Qu'auroiVjeä  craindre ,  disoit  Theo- 
decte? Socrate  voyoit  avec  plaisir  les  pi^ces 
d'£uripide  (c)  ;  il  estimoit  Sophocle  (d) ,  et 
nous  avons  toujoui-s  v^cu  en  bonne  intelli- 
geace  avec  les  philosophes.  Comme  j'etois  ä 
ses  cöt^s  f  je  lui  dis  tout  bas  :  Vous  etes 
bien  göüereux,  II  sourit ,  et  fit  de  nouveaux 
effbrts  pour  se  retirer  :  mais  on  le  retint ,  et 
Je  me  vis  Force  de  reprendre  la  parole ,  que 
j'adressai  ä  Theodecte. 


/'aj  iElian.  var.  bist,  lib.  a  ,  cap.  i3. 
{hj  Plut.  de  gior.  Athen,  t.  2,  p.  848. 
/"cj  iElian.  ibid. 
{dj  Soor.  ap.  Xenopb,  memor.  lib.  1 »  p.  725. 
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Socrate  et  Piaton  rendoieat  justice  aux  ta- 
lens,  ainsi  qua  la  probite  de  vos  meiileurs 
ecrivains  ;  mais  ils  les  accusoient  d'avoir ,  ä 
rexemple  des  autres  poetes ,  degrade  les  dieux 
et  les  heros.  Yous  n  oseriez  en  efFet  les  jus- 
tifier  sur  ce  premier  article.  Toute vertu, 
toute  morale  est  detruite ,  quand  les  objets 
du  culte  public,  plus  vicieux,  plus  iojustes 
et  plus  barbares  que  les  hommes  meines, 
tendent  dies  pLeges  ä  Tinnocence  ,  pour  la 
rendre  malheureuse ,  et  la  poussent  au  crime, 
flourTen  punir.  La  comedie  qui  expose  de 
pareilles  divinites  k  la  risee  du  public ,  est 
inoins  coupable  que  la  tragedie  qui  les  pro- 
pose  k  notre  ven^ration. 

Zopjre.  II  seroit  a\s6  de  leur  doriner  un 
plus  auguste  caractfere.  Mais  que  pourroit-on 
aJQuter  ä  celui  des  h6ros  d'Eschyle  et  de 
ßophocle  ? 

Anacharsis.  Une  grandeur  plus  reelle  et 
plus-constante.  Je  vais  tächer  da  m -expliquer; 
'^  voir  les  changemens  qui  se  sont  operes  en 
vous  depuisvotrecivilisation,  iL  semblequ'on 
peut  distinguer  trois  sortes  d'hommes ,  qui 
n'ont  entre  eux  que  des  rapports  generaux. 

L'homme  de  lä  nature ,  tel  qu'il  paroissoit 
encore  dans  les  sieces  heroiques  ;  l'homme 
de  lart ,  tel  qu'il  est  au jourd'hui j  et  Thomme 
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qiie  la  philosophie  a,  depuis  quelque  temps,  ' 
entrepris  de  former. 

Le  premier  ,  saos  appret  et  sans  faussete^ 
mais  excessif  dans  ses  vertus  et  dans  ses  foi- 
blesses ,  na  point  de  mesure  fixe.  II  est  trop 
grand  ou  trop  petit :  c'est  celui  de  ia  tragedie. 

Le  second ,  ayant  perdu  les  traits  nobles  et 
genereux  qui  distmguoient  le  premi'er ,  oe 
sait  plus  ni  ce  qu'il  est ,  ni  ce  qu'jl  veut  fetre. 
On  ne  voit  en  lui  qu'un  m^lange  bizarre  de 
formes  ,  qui  Tattachent  plus  aux  apparences 
qu'ä  la  realite;  de  dissimulations  si  frequentes , 
qu'il  semble  emprunter  les  qualites  memes 
qu'il  possede.  Toutesa  ressourceest  de  jouer- 
la  comedie ,  et  c'est  lui  que  la  coaiedie  joue 
ä  son  tour. 

Le  troisieme  est  modele  sur  des  proportions 
nouvelles.  Une  raison  plus  forte  que  ses  pas- 
siöns ,  lui  a  donne  un  caractere  vigoureux  et 
uniforme  ;  il  se  place  au  niveau  des  evene- 
mens ,  et  ne  permet  pas  qu'ils  le  trainent  a 
leur  suite  comme  un  vil  esclave  ;  il^ignore 
si  les  accidens  funestes  de  la  vie  sont  des 
biens  ou  des  maux  :  il  sait  uniquement  qu'ils 
sont  une  suite  de  cet  ordre  general  auqüel  il 
sefait  un  devoir  d'obeir.  II  jouit  sans  remords^ 
il  fournit  sa  carriere  en  silence ,  et  voit  sans 
crainte  la  mort  s'avaücer  ä  pas  lents. 

Mij 
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"  Zopjre.  Et  n'est-il  pas  vivement  afflige , 

LX  XI     9^^^^^  il  est  prive  d'un  pere  ,  d'un  fils,  d'une 

epouse,  d^cin  ami  ? 

Anacharsis.  II  sentdechirer  sesentrailles; 

mais  fidele  k  ses  principes ,  il  se  roidit  contre 

la  douleur  ("ä^  ,  et  ne  laisse  ^chapper ,  ni  en 

public ,  ni  en  particuHer  ,  des  pleurs  et  des 

cris  inutiles. 

Zopjre.  Ces  cris  et  ces  pleurs  soulageroient 

son  äme. 

Anacharsis,  Ils  Tamolliroient ;  eile   seroit 

dominee  une  fois,  et  se  disposeroit  ä  Tetre 
encore  plus  dans  la  suite.  Observez  en  effet 
que  cette  äme  est  comme  divisee  en  deux 
parlies  (h)  ^l'une  qui,  toujours  en  mouvement, 
et  ayant  toujours  besoin  de  ^e  passionner, 
preföreroit  les.vives  atteintes  de  la  douleur, 
au  tourment  insupportable  du  repos ;  r>autre 
qui  ne  s'occupe  qu'ii  donoer  un  frein  k  Tim- 
petuosite  de  la  premiere ,  et  qu  ä  nous  pro- 
curer  un  calme  que  le  tumulte  des  sens  et 
des  passions  ne  puisse.  pas  troubler.  Or  ce 
n'est  pas  ce  syst&me  de  paix  int^rieure  que 
les  auteurs  tragique's  veulent  6tablir,  ils  ne 
choisiroi^  point ,  pour  leur  personnage  prin- 


faj  Plät.  de  rep.  Üb.  lO»  t.  29  p,  6o3. 
{bj  Id.  ibid.  .p.  6od  et  606. 
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clpal ,  rth  homme  sage  et  tonjours  semblable  ?= 
ä  lui-xn^me :  un  tel  caractere  seroit  trop  diffi-  ^  "  A  p. 
eile  k  imiter ,  et  ne  frapperort  pas  la  muki- 
tude.  lis  s'adressent  k  la  partie  la  plus  sen- 
sible et  la  phis  aveugle  de  notre  dme ;  ils  ht 
secouent ,  il$ la  tourmeotent ,  et,  ea  la  p^n6* 
tränt  de  terreur  et  de  pitr6  ,  ils  la  forcent  de 
se  rassasier  de  ces  pleirrs  et  de  ces  plarntes » 
dont  eile  est ,  ponr  ainsi  dire  ,  affamee  (a). 

Qu'esp^rer  desormais  d'un  homme  qui  » 
depuis  soa  enfance ,  a  fait  un  exercice  conti- 
nuel  de  craintes  eC  de  pusiUanirai  t6  ?  Comment 
se  persuaderoit  -  il  que  c'est  une  llchete  dte 
succomber  ä  ses  maux ,  lui  qui  voit  tous  les 
jours  Hercule  et  Achille  se  permettre,  dans 
la  douleur  ^  des  cris ,  des  gemissemens  et  des 
plaintes:;  qui  tous  les  jours  voit  un  peuple 
eotief  hoDorer  de  ses  larmes  Fetat  de  dögra- 
daiion  oü  te  malheor  a  r^uit  ces  fa^ros  ath 
parayant  inyineibles  ^A)? 

Non  y  la  phitosophK'  ne  sauroit  se  concilier 
avec  la  tragcdie  :  Tune  d^truit  continuelle* 
ment  Pouvrage  de  Fautre.  La  premiere  crie 
d'un  ton  severe  aü.  malheureux  :  Oppose  un 
front  serein  k  fct  tempfete  ;  reste  deboüt  et 


fa)  Plat.  de  rep»  lib^  lo ,  t,  2  ,.p.  6c6^ 
(h)  Id.  ibid.  p.  6o5. 
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trariqullle  au  milieu  des  ruines  qui  te  frap>- 
CHAP.  p^jj^  jg  tQ„s  cot^s  ;  respecte  la  main  qui 
t'ecrase ,  et  souflFre  sans  murmurer ;  teile  est 
la  loi  de  la  sagesse  (a).  La  tragedie ,  d'uoe 
voix  plus  touchante  et  plus  persuasive,  lui 
crie  ä  Son  tour  :  Mendiez  des  consolations  ; 
dechirez  vos  vetemens ;  roulez-vous  dans  la 
|>ou8sifere  ;  pleurez  et  laissez  eclater  votre 
douleur ;  teile  est  lä  loi  de.  la  nature. 
,  Nic^phore  triomphoit :  il  concluoit  de  ces 
reflexions,  qu'en  seperfectionnant ,  lacomedie 
se  rapprocheroit  de  la  philosophie,  et  que  la 
tragedie  s'en  ecarteroit  de  plus  en  plus.  Un 
.sourire  malin  qui  lui  echappa  dans  le  mo- 
inent ,  irrita  si  fort  le  jeune  Zopyre ,  que 
sortant  tout-ä-coup  des  bornes  de  la  mode- 
ration,  il  dit  que  je  n'avois  rapport6  que  le 
sentiment  de  Piaton,  et  quedesideeschimeri- 
ques  neprevaudroient  jamais  sur  le  jugement 
^claire  des  Atheniens,  et  sur-tout  des  Athd- 
niehnes  qui  ont  toujours  prefere  la  tragedie 
ä  la  comedie  (A).  II  se  d^chäina  ensuite  contre 
un  drame  qui,  apres  deux  siecles  d'effbrts, 
se  ressentoit  encore  des  vices  de  son  origine. 


/"aj  Plat.  de  rep.  lib.  10,  t.  3 ,  p.  604. 
/'&J  Ulpian.  in  Demostb.  p.  681.  Fiat,  de  leg.  lib.  2,  t.  a, 
p.658. 
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.  Je  connoie ,  disoit-il  ä  Nici^jAore ,  vos  plus  ' 

c^lebres  ^crivains.  Je  viens  de  relire  tontes  chap: 
les  pieces  d'Apstophane  ,  ä  Texception  de  ^^^v 
Celle  des  oiseaux ,  doat  le  sujet  m'a  r^volte 
des  les'  premieres  scfenes  j  je  soutiens  qu'il 
ne  vaut  pas  sa  r^putation.  sans  parier  de  ce 
sei  acrimonieux  et  dechirant ,  et  de  tant  de 
mechancetes  noires  dont  il  a  rempli  ses 
ecrits ,  que  de  pensees  obscures  ,  que  de 
jeux  de  oiots  insipides ,  quelle  inegalit^  de: 
style  (a)  !. 

J'^joüte  ,  dit  Theodecte  en  rinterrompant , 
quelle  elegance,  quelle  purete  dans  la  dic- 
tion  ,  quelle  finesse  dans  les  plaisanteries , 
quelle  verite ,  quelle  chaleur  dans  le  dialog^e  , 
quelle  poesie  dans  les  choeurs  !  Jeune  homme , 
ne  vous  rendez  pas  difficile ,  poiir  paroitre 
eclaire  ,  et  souvenez-vous  que  s'attacher  par 
preference  aux  ecarts  du  genie  ,  n'est  bien 
souvent  que  vice  du  coeur  ou  disette  d'esprit. 
De  cequ*ungrand  honaroe  n'admire  pastout,* 
il  ne  seosuit  pas  que  celui  qui  n'adnaire  rien, 
soit  ungrand  homme.  Cesauteurs ,  dont  vous 
caiculez  les  Forces,  avant  que  d'avoir  mesure 
les    vötres  ,.  fourmillent  de  defauts   et   de 


faj  Plut.  in  coinpari   Aristoph.   et  Menaodr.  t.  2 ,  p.  853 
et  854. 
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"  beaut^.  Ce  sont  les  irregularit^s  de  fa  na* 

iure  ,  laquelle ,  mai^reles  imperPection»  que 
ijotre  ignoiance  y  decöuvre  ,  ne  parott  pa«^ 
moins  grajode  aux  yeux  attentifB. 

Aristopbane  connut  cette  esp^ce  de  rail« 
lerie  qtii  plaisoit  abrs  aux  Ath^niens  ,  et 
Celle  ^t  doit  piaire  4  tous  les  siecles.  Ses 
Berits  reüferment  tellement  le  germe  de  la 
vraie  comedie  ,  et  les  modeles  du  bon  co- 
mique  ,  qu'on  ne  pourra  le  surpasser ,  qu'en 
«e  penetrant  de  ses  beautes  (a).  Vous  en 
auriez  ete  convaincu  vous-meme  k  la  lecture 
de  cette  allegorie  ,  qui  p^tille  de  traitr  origi- 
naux ,  si  vous  aviez  eu  la  patience  de  l'achever. 
On  me  permettra  de  vous  donner  une  lagere 
idee  de  quelques -unes  des  seines  qu'elle 
contient* 

Pisthettre  et  un  autre  Ath^nien ,  pour  se 
mettre  k  Pabri  des  proces  et  des  dissentions 
qui  les  degoutent  du  sejour  d' Äthanes  ,  se 
transportent  ä  la  region  des  oiseaux  ,  et  leur 
persuadent  de  constiuiie  une  ville  au  milieu 
des  airs ;  les .  premiers  travaux  doivent  fetre 
accompagnes  du  sacrifice  d*un  böuc  ;  les  ce- 
remonles  en  sont  suspendues  par  des  impor- 
tuns  qui  viennent  successivement  chercher 

faj  Schol.  Vit.  Aristpph.  in  prolcg.  p.  xiv. 
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fortunedanscettenouvelleviUe;  Cestd'abord 
unpo^te  aui  tont  en  arrivant  ,  chaote  ces  ^!J^*f* 
paroles  (a) :  <*  Celebrez ,  muse ,  c^l^brez  l'heu- 
«  reuse  Nephelococcjrgid  *.  »  Pisth^t^re  lui 
demande  son  nom  et  celui  de  son  pays.  Je 
suis  ,  r^pond-il ,  potir  me  servir  de  i'expres- 
$ion  d'Homere ,  le  iidöle  serviteur  des  muses ; 
mes  Ibvres  distillent  le  miel  de  Tharmonie. 

PlSTHETfeRE. 

Quel  motif  vous  ambne  en  ces  lieux? 

L  E  PO  &  TE. 

Rival  de  Siraonide ,  j*ai  compose  des  canti-* 
ques  sacres  de  toutes  lesesp^ces,  pourtoutes 
les  ceremonies  ,  tous  en  Tbonneur  de  cette 
nouvelle  ville  ,  que  je  ne  cesserai  de  chanter. 
Optre!  6  fondateur  d'Etna!  faites  couler  sur 
moi  la  source  des  bienfaits  que  je  voudrois 

acCU mu  1er  sur  VOtre  t^te.  Ost  h  parodicde  quelques 
▼ers  que  Pindare  avoit  adress^s  a  Hieron  ,  roi  de  Syracuse. 

PISTH^TilKE. 

Cet  homme  me  tourmentera   jusqu'a   ce 


^aj  Aristoph.  in  av.  v.  906. 

*  Cest  le  nom  qu*on  vient  de  donner  a  la  nouveHe  ville.  I) 
d<^signe  la  yilie  des  oiseaux  daas  lg  r^gionilesiiiies. 
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^'  '  '         que  je  lui  fasse   quelque  pr^ent,  Ecoute  , 
LXX^     äson  esclave  ,  donne-lui  ta  casaque,  et  garde  ta 
tunique.    Au  poete :  Prenez  ce  vetement  ,  car 
vous  paroissez  transi  de  froid. 

L  E      POETE. 

Ma  muse  recoit  vos  dons  avec  reconnois- 
sance.  Ecoutez  maintenantces  vers  de  Pindare. 

C'est  une  nouvelle  parodie  ,  par  la  quelle  il  demande  la 
tunique  de  l'esclave.  II  Tobtient  enfin  ,  et  se  retire  en  chan- 
tant. 

PISTHETERE. 

Enfin  me  voilä  heureusement  echappe  k 
la  froideur  de  ses  vers.  Qui  Teüt  dit ,  qu\in 
tel  fleay  s'introduiroit  si  tot  parmi  nous  (a)  ? 
Mais  eontinuons  notre  sacrifice. 

L  E     P  R  ET  R  E. 

Faites  «ilence. 

U  N     D  E  V  I  N    tcnant  un  livrc. 

Ne  toucliez  point  ä  la  victime. 

PISTHExiRE. 

Qui  etes-voxis? 

(a)  Aristopb.  in  ar,;  v.  9$7. .     - 
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L  E     D  E  V  I  N. 

L'interprete  des  oracles. 

PISTHEXiRE. 

•Tant  pis  pour  vous. 

L  £     D  E  y  I   N. 

Prenez  garde  ,  et  respectez  les  choses 
saintes;  je  vous  apporte  un  oracIe  concernant 
oette  vlUe. 

PISTHETfeRE. 

II  falloit  me  le  montrer  plus  tot. 

L  E    D  E  V  I  N. 

Les  dieux  ne  Font  pas  permis. 

PISTHETERE. 

Voulez-vous  le  reciter  ? 

L  E    D  E  V  I  N. 

«  Quand  les  loups  habiteront  avec  les  cor- 
«  neilles ,  daas  la  plaine  qui  s^pare  Sicyone 
«  de  Corinthe  * » 

*  II  y  avoit  un  oracle  c^lebre  qui  comineDcoit  par  ces  mots» 
Schoi.  Aristoph.  in  av.  v.  969. ) 
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PISTHEtiRE. 


CHAP. 

LXXl.        Qu'ai-je  de  commun  avec  les  G>rinthieos? 

L  E    D  E  V  I  N. 

C'est  tine  image  mysterieuse  ;  Toracle  de- 
signe  la  region  de  Tair  oü  nous  sommes.  Eq 
voici  la  Suite  :  «  Vous  sacrifierezun  boucäla 
«  terre ,  etvousdonnerez  äcelui  qui lepremier 
<r  vous  expHquera  raes  voloötes,  un  bei  habit 
«c  et  une  chaussufe  neuve.  » 

P  I  S  T  H  E  T  E  R  £• 

La  chaussure  en  est-elle  ? 

L  E    D  E  V  I  N. 

Prenez  et  lisez  :  Plus,  un  flacon  de  vin  > 
et  une  portion  des  entrailles  de  la  victime. 

PISTHETERE. 

Les  entrailles  en  sont  aussi  ? 

L  E    D  E   V  I  N. 

Prenez  et  lisez  :  «  Si  vous  exeeutez  mes 
<*  ordres  >  vous  serez  au  dessus  des  mortels , 
«  comme  un  aigle  est  au  dessus  des  oiseaux.  » 

PISTHETERE, 

Cela  y  est-il  encore? 
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L   E     D  E  V  I  N. 

?z  et  li'sez. 

pisthete:re. 

CHAP. 
LXXI. 

J'ai^  dans  ces  tablettes,  un  oracle  que  j'ai 
recu  d'ApoUon;  il  differe  un  peu  du  vötre, 
le  Yoici  :  Quand  quelqu'un,  sans  etre  invite, 
aura  Teffronterie  de  se  glisser  parml  vous,  de 
troubler  l'ordre  des  sacrifices,  et  d'exiger 
une  portion  de  la  victime ,  vous  le  rouerez 
de  coups  de  bäton. 

L  e  d  e  V  I  n. 
Vous  badinez,  je  pense. 

PISTHETERElui  pr^ntant  scs  tablcttes. 

Prenez  et  Hsez :  Füt-ce  un  aigle ,  füt-ce  un 
des  plus  illustres  imposteurs  d'Athenes,  frap« 
pez  et  ne  l'epargnez  pas. 

L  E    D  E  V  I  N. 

Cela  y  est-il  aussi? 

PISTHETfeR   E. 

Prenez  et  lisez.  Hors  d'ici ,  et  allez-vous-en 
debiter  vos  oracles  ailleurs. 

A  peine  est-il  sorti ,  qu'on  voit  paroitre 
Tastronome  Meton  qui ,  la  regl^  et  le  compas 


LXXI. 
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ä  la  main ,  propose  d'aligiier  la  nouvelle  ville, 
CHAP.  ^i  tient  des  discours  absurdes.  Pisthetere  lui 
conseille  de  se  retirer,  et  emploie  les  coups 
pour  Vy  contraindre.  Aujourd'hui ,  que  le 
merite  de  Meton  est  j^eneralement  reconnu, 
cette  scene  lui  fait  moins  de  tort  qu'au  poete. 
Alors  se  presente  un  de  ces  inspecteurs  que 
la  r^publique  envoie  chez  les  peuples  dont 
eile  tire  des  tributs,  et  dont  ils  exigent  des 
pr^sens.  On  Tentend  crier  en  s'approchant : 
Oü  sont  donc  ceux  qui  devroient  me  rece- 
voir  (a)? 

PISTHETfcRE. 

Quel  est  ce  Sardanapale  ? 

L  '  IN  S  P  E  C  T  E  U  R. 

Le  Sort  m'a  donn^  Tinspection  sur  la  nou- 
velle viUe. 

PISTHETERE. 

De  la  part  de  qui  venez-vous  ? 

l'inspecteur. 
De  la  part  du  peuple  d' Äthanes. 

/^aj  Aristoph.  in  av.  Vi  102z. 
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PISTHÄTiRE. 

Tenez  :  -il  ne  faudroit  pas  vous  faire  des 
a^Paires  icj\  ^ransigeons ;  nous  vous  donne- 
rons^uelque  chose ,  et  vous  retournerez  che« 
vous. 

L  '  I  N  S  P  E  C  T  E  ü  R* 

Par  les  dieux,  j'y  consens;  cär  il  faüt  que 
je  me  trouve  k  la  prochaine  assemblee  gene- 
rale. C'est  au  sujet  dune  negociation  que  j'ai 
entamee  avec  Pharnace, un  des  lieutenans  du 
roi  de  Perse. 

PISTH^TiREle  battant. 

Voilä  ce  que  je  vous  avois  promis  :  allez- 
vous-en  bien  vite  maintenant, 

l'inspect  EUR. 

Qu*est-ce  donc  que  ceci  ? 

P  I  S  T  H  E  T  i   R  E. 

Cest  la  d^cision  de  Tassembli^e ,  au  sujet 
de  Pharnace. 

l'inspecteur. 

Quoi  Ton  Öse  me  frapper ,  et  je  suis  inspec- 
teur!  des  temoins !  li  sort. 


GH  AP. 
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PISTH^TiRE. 
C  H  A  P, 

LXXI.  Cest  une  chose  efiroyable  :  nous  comxnen- 
cons  ä  peine  k  bätir  notre  ville,  et  deja  des 
inspecteurs! 

UN    CRIEUR    d'j&DITS. 

Si  un  habitant  de  la  nouvelle  ville  iosulte 
un  Ath^nien 

PtSTHETilRE. 

Que  veut  cet  autre  avec  ses  paperasses? 

L  E    C  R  I  E  U  R. 

^  Je  crie  les  edits  du  S^nat  et  du  peuple ;  j'en 
apporte  de  nouveaux.'  Qui  veut  les  acheter? 

PISTHETfeRE. 

Qu'ordonnent-ils  ? 

L  E    C  R  I  E  U  R, 

Que  vous  vous  conformerez  ä  nos  poids , 
k  nos  mesures  et  ä  nos  decrets. 

P  I  S  T  H  £.T  fe  R  E. 

Attends  :  je  vais  te  montrer  ceux  que  nous 
cmployons  quelquefois.  H  Ic  bat. 

L  E    G  R*  1  E  U  R. 

Que  faites-vous? 

PIStHETilRE« 


DU   JEUNE  AnACHARSIS.  198 

PISTHETtRE, 

Si  tu  ne  te  retires,  avec  tes  decrets 

l'inSPECTEUR   revenant  sur  I«  theätre- 

Je  somme  Pisth^tfere  ä  comparoitre  en  jus- 
tice, pour  cause  d'outrages. 

pisthetere, 
Quoi !  te  voila  encore  } 

LE     CRIEUR   rev«nant  rar  k  thtfötre. 

Si  quelqu'uQ  chasse  nos  magistrats,  au 
Heu  de  les  accueillir  avec  les  honneurs  qui 
leur  sont  dus 

PISTHjfeTfeRE. 

Et  te  yoila  aussi  ! 

l'i  N  S  P  E  C  T  E  ü  R. 

Tu  seras  condamn6  k  payer  miUe  drachmes. 

lls  rtntrent  et  sortent  plusienrs  fois.  Pisthetere  poursuit  tant6t 
Pua,  tantot  Tautre,  et  les  fofce  «ofin  a  sc  retiirer. 

Si  vous  joignez  k  cet  extrait  le  jeu  des  ac- 
teurs ,  vous  concevrex  sans  pei ne  que  le  vrai 
secret  de  faire  rire  le  peuple ,  et  sourire  les 
gens  d'espi*it,  est  connu  depuis  long-te«ips, 
et  qu'il  ne  teste  plus  qii'ä  Pappliquer  aux 
differensgenresde  ridieö4es.  Nos  auteurssont 
nes  dans  les   plus  hcureu«cs  cireonstanqes. 

Tome  FI.  N 


C  H  A  F. 
LXXI. 
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Jamals  tant  de  peres  avares  et  de  fils  prodi- 
C  H  AP.  gues ;  Jamals  tant  de  fortunes  renversees  par 
Tamour  du  jeu ,  des  proces  et  des  courtisanes ; 
jamais  enfin  tant  de  pretentions  dans  chaque 
etat ,  et  une  si  grande  exageration  dans  les 
idees,  dans  les  sentimens ,  et  jusque  dans  les 
vices. 

Ce  n'est  que  chez  des  peüples  riches  et 
eclaires,  comme  les  Athehiens  et  ceux  de 
Syracuse,  que  le  goüt  de  la  comedie  peut 
naitre  et  se  perfectionner.  Les  premiers  ont 
meme  un  avantage  marque  sur  les  seconds: 
leur  dialecte  se  prete  mieux  k  cette  espece 
de  drame  ,  que  celui  des  Syracusains,  qui  a 
quelque  chose  d'emphatique  (a). 

Nicephore  parut  toi^che  des  eloges  que 
Theodecte  venoit  de  donner  ä  1  ancienne  co- 
medie. Je  voudrois  avoir  assez  de  talens,  lui 
disoit-il,  pour  rendre  un  juste  liommage  aux 
chef-d'oeuvres  de  voti  e  theätre.  J'ai  6se  rele- 
ver  quelques-uns  de  ses  deFauts ;  il  ne  s'agis- 
soit  pas  alors  de  ses  beautes.  Maintenant  qu'on 
demande  si  la  tragedie  est  susceptible  de 
nouveaux  progres ,  je  vais  m'expliquer  clai- 
rement.  Par  rapport  ä  la  Constitution  de  la 
fable ,  Tart  plus  approfondi  decouvrira  peut- 

/«y  Demetr.  Phal.  de  eloc.  cap.  i8i. 
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etredes  moyens  qui  manquerent  aux  premiers        

auteurs ,  parce  qu*on  ne  peut  pas  assigner    C  H  a  P. 
des  limites  ä  l'art ;  mais  on  ne  peindra  jamais    ^.^^^* 
mieux  qu'ils  n*ont   fait   les  sentimens  de  la 
nature,  parce  que  la  natura  n*a  pas  deux 
langages. 

Cet  avis  passa  tout  d*une  voix ,  et  la  seance 
finit. 


FIN  DUCHAFITRE  S  O IX  AKTE-OMZIJk  M£« 
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CHAPITRE     LXXII. 

Extraitd^un  ^oyagesiirlescötesde  VAsie, 
et  dans  quelcjues-unes  des  lies  i^oisines. 


Phil OT AS  avoit  dans  File  de  Samos  des 
LXX II.  possessionsqui  exigeoient  sa  presence.  Je  lui 
proposai  de  partir  avant  le  terrae  qu'il  avoit 
fixe,  de  nous  fendxe  ä  Chio,  de  passer  dans 
le  continent,  de  parcourir  les  principales*villes 
Grecques  Stabiles  en  Eolide ,  en  lonie  et  en 
Doride  ;  de  visiter  erisuite  les  iles  de  Rhodes 
et  de  Crete;  enfin  de  voir,  ä  notre  retoör, 
Celles  qui^sont  situees  vers  lescötes  de  TAsie, 
telles  qu'Astypalee ,  Cos,  Patmos,  d'oü  nous 
irions  ä  Samos.  La  relation  de  ce  voj^age  seroit 
d'unelongueurexcessive;  je  vais  simplement 
extraire  de  raon  Journal  les  articles  qui  m'ont 
paru  convenir  au  plan  general  de  cet  ou- 
vrage. 

Apollodore  nousdonnason  fils  Lj^sis,  qui, 
apres  avoir  achev^  ses  exercices,  venoit  d'en- 1 
trer  dans  le  monde.  Plusieurs  de  nos  amis 
vouliirent  nous  accompagner;  Stratonicus, 
entre  autres ,  celebre  joueur  de  Cithare,>re8 


f 
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at mabl^ pour  ceux  qu'il  aimoit ,  tres  redou-  chap. 
table  pour  ceux  qu'il  n'aimoit  pas  ;  car  ses  L  X  X  IL 
fre.quenles  reparties  reussissoient  souvent,  II 
passoit  sa  vie  k  voyager  dans  les  differens 
cantons  dcila  Grfece  (a).  II  venoit  alors  de  la 
ville  d'^nos  ea  Thrace.  Nous  lui  deman- 
dames  corament  il  avoit  trouve  ce  climat.  II 
nous  dit:«L'hiver  y  rfegne  pendant  quatre 
«  n^pis  de  Tannee  ,  et  le  froid  pendant  \ei 
</liuit  ^utres^Ä^.  »  En  je  ne  sais  quel  endroit , 
ajant  promi^  de  .donner  des  lecons  publique^ 
de  son  art ,  il  ne  put  rassembler  que  deux 
eleves  :  il  enseignojt  dans  une  salle  oü  se 
troi^voipnt  les  peuf  st^tues  des  Musps  ^vec 
Celle  d'Apollon :  «  Ccinflbieq  avez-vo\i8  d'eco- 
«  liers,  lui  dit  quelqu'un?  Douze,  repoodit- 
«  il  ,  I^s  dieux  comprjsCcJl.  » 

L'il^  de  Cliio  oü  nous  abordämes ,  est  une  ^   *  ^  ■ 

DE 

de$  plqs  grandes  et  des  plus  celebres  de  la     c  h  i  o. 
iper  Egep.  Plusieurs  chatnes  de  montagnes 
couronnees  de  beaux  arbres  ,  y  forment  des 
vallees  delicieuses  ("/^^ ,  et  les  collines  y  sont, 

/aj  Athen,  lib.  8,  cap.  10,  p.  35o,  E. 

rij  Id,  ibid.  p.  3Si ,  c. 

/^cj  Id.  ibid.  cap.  9,  p.  348,  D. 

^dj  Tbeopomp.  ap.  Athen.  Üb.  6,  cap.  18,  p.  a65.  Stepb. 
in  Xti^  TouniÄf.  voyag.  t.  1 ,  p.  371.  Voyag.  de  la  Grecc  , 
par  M.  Ic  comte  de  Choiseul-Goudler ,  cbap.  5 ,  p.  87. 

Niij 
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'^  en  divers  endroits  ,  couvertes  de  vignes  qui 

9^J^^'  produisent  un  vin  excellent.  On  estime  sur- 
tout  celui  d'un  canton  nomme  Arvisia  (a). 
Les  habitans  pretendent  avoir  transmis  aux 
autres  natioos  I'art  de  cultiver  la  vigne  (l^). 
IJs  fönt  tres  bonne  chere  (c).  Un  jour  que 
nous  dtnions  chez  ua  des  principaux  de  l'ile, 
on  agita  la  fameuse  question  sur  la  patrie 
d'Homere  :  quantite  de  peuples  veulent  s'ap- 
proprier  cet  homme  celebre^^^.  Les  pre- 
tentions  des  autres  villes  furent  rejetees  avec 
m'öpris ;  Celles  de  Chio  defendues  avec  cba- 
leur.  Entre  autres  preuves ,  on  nous  dit  que  les 
descendans  d'Homere  subsistoient  encore  dans 
l^ile  sousle  nom  d'Homerides  (e).  A  Tinstant 
meme  ,  nous  en  vimes  paroitre  deux  vetus 
d'une  robe  magnifique  ,  et  la  tete  couverte 
d*une  couronne  d'or  (jQ.  Ils  n'entamerent 
point  r^loge  du  Poete ;  ils  avoient  un  encens 
plus  precieux  ä  lui  ofFrir.  Apres  une  invoca- 


^aj  Strab.  lib.  14 ,  p.  64'».  Plin.  lib.  14,  cap.  7,  t.  1 ,  p.722. 
Athen,  lib.  1 ,  p.  29  et  32. 

/'ij  Theopomp.  ap.  Athen,  lib.  i ,  cap.  20,  p.  36. 

^cj  Athen,  ibid.  p.  25. 

^dj  Allat.  depatr.  Homer  ,cap.  1. 

^ej  Strab.  lib.  14,  p.  646.  Isoer.  Helen,  eacom.t.  2,p.  144* 
Harpocr.  in  'Ofttfl^, 

(f)  Plat.  ip  Ion.  t.  I ,  p.  53o  et  535, 
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tion  ä  Jupiter  (a)  ,  ils  chanterent  alternative-  ■ 

ment  plusieurs  morceaux  de  llliade ,  et  mi-    /^  H  a  p. 
rent  tant  d'intelligence  dans  Texecution ,  que 
nous  decouvrimes  de  nouvelles  beautesaux 
traits  qui  nous  avoient  le  plus  frapp^s. 

Ce  peuple  posseda  pendant  quelque  temps 
Tempi re  de  la  mer  (b).  Sa  puissance  et  ses 
richesses  lui  devinrent  funestes.  On  lui  doit 
cette  justice,  que  dans  ses  guerr,es  contre  les 
Perses  ,  les  Lacedemoniens  et  les  Atheniens, 
il  montra  la  meme  prudence  dans  le  succes 
que  dans  les  revers  (c)  ;  mais  on  doit  le 
blämer  d'avoir  introduit  Tusage  d'aeheter 
des  esclaves.  L'oracle,  instniit  de  ce  forfail, 
lui  declara  qu'il  s^etoit  attire  la  colere  du 
c\^\(d).  Cest  une  des  plus  belies  et  des  plus 
inutiles  reponses  que  les  dieux  aient  faites 
aux  liommes. 

De  Chio,  nous  nousrendimes  k  Cume  en  ^**^* 
üoliae,  et  cest  de  la  que  nous  partimespour  sur  les 
visiter  ces  villes  florissantes  qui  bornentrem- 
pire  des  Perses  du  cote  de  la  mer  Egee.  Ce 


C  6  TE  S 
DE   L'ASIE 


faj  Piod.in  Netn.  2 ,  v.  1  ,  Schol.  ibid. 
fhj  Strab.  Üb.  14  ,  p.  646. 
fcj  Thiicyd.  lib.  8 ,  cap.  24. 

fdj  Theopomp.  ap.  Athen.  lib.  6,  cap.  18,  p.  265  et  266. 
Eustath.  in  odyss.  lib.  3 ,  p.  1462 ,  11  n.  35. 

Niv 
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que  j'en  vais  dire  ,  exige  quelques  notions 
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Des  les  temps  les  plus  anciens,  les  Grecs 
se  trouverent  divises  en  irois  grandes  peu- 
plades  ,  qui  sont  les  Doriens  ,  les  Eoliens  et 
les  loniens  (a).  Ces  noms ,  ä  ce  qu'oo  pretend , 
l^ur  furent  donnes  par  les  enfans  de  Deucalion 
qui  regna  en  Thessalie.  Deux  de  ses  fils , 
Dorus  et  Eolus  ,  et  son  petit-fils  Ion ,  s'etant 
etablis  en  diff6rens  cantons  de  la  Grece,  les 
peuples  polices ,  ou  du  moins  reunis  par  les 
soins  de  ces  etrangers ,  se  firent  un  honneur 
de  porter  leurs  noms  ,  comme  on  voit  les 
divises  ecoles  de  phüosophie ,  se  distinguer 
par  ceux  de  leurs  fondateurs. 

Les  trois  grandes  classes  que  ^e  viens  d'in- 
diquer  ,  se  fönt  encore  remarquer  par  des 
traitb  plus  ou  moins  sensibles.  La  langue 
Grecque  nöus  präsente  trois  dialectes  princi- 
paux ,  le  Dorien,  FEolien  et  Vlomen(b) ,  qui 
recoivent  des  subdivisions  sans  nombre.  Le 
Dorien  qu'on  parle  ä  Lacedemone  ,  en  Ar- 
golide  ,  ä  iRhodes,  en  Crete  ,  en  Sicile,  etc. 
forme  dans  toüs  ces  lieux  et  aitleurs  ,  des 


(aj  Heracl.  Poat.  ap»  Athea.  lib.  14.,  cap.  5,  p.  ^a4. 
(hj  Dicaearcli.  stat.  <jrapc.  ap.  geogr.  mm,  t. »,  p.  ai. 
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)di6mes  particuliers  ("ä  ).  IJ  en  est  de  meme 
de  rioaien  (b).  Quant  ä  rEoüeii,  il  se  con- 
fond  souvent  avec  Je  Dorien;  et  ce  rappro- 
cbement  se  maoifestant  sur  d'autres  points 
essentiels ,  ce  n'est  qu'entre  les  Doriens  et  les 
looiens ,  qu'on  pourroit  etablir  une  espece  de 
parallele.  Je  ne  lentreprendrai  pas;  je  cite 
simplement  un  exempl^  :  les  mo^urs  des 
Premiers  ont  toujours  ete  sever^s.;  la  grap- 
deur  et  la  simplicit^  caracteriseot  leur  mu- 
sique  ,  leur  architecture  ,  leur  langue  et 
leur  poesie.  Les  seconds  oot  plutot  adouci 
leur  caractcrej  tous  les  ouvrages  sortis  de. 
leurs  maios,  brillent  par  l'elegaiice  et  le 
gout. 

II  regoe  entre  les  uns  et  les  autres  une  ajn- 
tipatbie  (c) ,  £bödee  peut-^re  sur  ce  que  Lar 
cedemone  tient  le  premier  rang  partni  les 
nations  Doriennes ,  et  Atbenes  parmi  les  lo- 
niennes  (d) ;  peut-fetre  sur  ce  que  les  ho/n- 
mi0s  ne  peuvent  se  classser,  8an3  qu'ils  se  di- 
visent.  Quoi  qu'il  ensoit,  les  Dorieus  out  ac- 


faj  Mcurs.  in  Cret.   cap.  i5.  Maittair.    introd.  in  Graec. 
dialect.  p.  vij. 

fbj  Herodot.  Üb.  i ,  cap  142. 

fcj  Thucyd.  IIb.  6,  cap.  80  et  81. 

fdj  Herodot.  ibid.  cap.  56. 
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■     ■  quis  une   plus   baute  consid^ration  que  les 

GH^P.  loniens^  qui,ea  certainsendroits,  rougissent 
d'une  pareille  denomlnation  (a).  Ce  mepris, 
que  les  Atheniens  n'ont  jamais  eprouve ,  s'est 
singulierement  accru ,  depuis  que  les  loniens 
de  l'Asie  ont  ele  soumis,  tantöt  ä  des  tyrans 
particuliers ,  tantöt  ä  des  nations  barbares. 

Environ  deux  siecles  apres  la  guerre  de 
Troie,  une  colonie  de  ces  loniens  fit  un  eta- 
blisseraent  sur  les  cotes  del'Asie,  dont  eile 
avoit  chasse  les  anciens  habitans  (b).  Peu  de 
temps  auparavant ,  des  Eoliens  s'etoient  em- 
pares  du  pajs  qui  est  au  nord  de  YIonie(c)9 
et  celui  qui  est  au  midi ,  tomba  ensuite  entre 
les  mains  des  Doriens  (d).  Ces  trois  cantons 
forment  sur  les  bords  de  la  mer  une  lisiere, 
qui ,  en  droiie  ligne ,  peut  avoir  de  longueur 
I7O0  Stades  *,  et  environ  460  dans  sa  plus 
grande  largeur  **.  Je  ne  comprends  pas  dans* 
ce.caicul  les  iles  de  Rhodes,  de  Cos,  de  Sa- 
nyos, de  Cliio  et  de  Lesbos,  quoiqu'elles  fas- 
^ent  partie  des  trois  colonies. 

/aj  Herodot.  lib.  i ,  cap.  143. 

fbj  Marm.Oxon.  epoch.  28.  Strab.  lib.  14,  p.  682.  £lian. 
var.  bist.  lib.  S,  cap.^5.  Pausan.  lib.  7,  cap.  2,  p.  525. 
/cj  Strab.  lib.  i3,  p.  682;  lib.  14,  p.  632. 
{dj  Piid.  in  Marm.  Oxod.  p.  385. 
*  64  iieues.  • ' 

**  Environ  17  Iieues  i. 
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Le  pays  qu  elles  occuperent  dans  le  conti-     - 
nent ,  est  renomme  pour  sa  richesse  et  sa    CHAP. 
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beaute.  Par-tout  la  cote  se  trouve  lieureuse- 
ment  diversifiee  par  des  caps  et  des  golfes, 
antour  desquels  s'elevent  quantite  de  bourgs 
et  de  villes  :  plusieurs  rivibres,  dont  qnel- 
ques-unes  semblent  se  multiph'er  par  de  fre- 
quens  dctours ,  portent  l'abondance  dans  les 
campagnes.  Quoique  le  sol  de  Tlonie  n  egale 
pas  en  fertillte  celui  de  TEolide  (a) ,  on  y 
jouit  d'un  ciel  plus  verein ,  et  d'une  tempe- 
rature  plus  douce  (b). 

Les  E()lien8  possedent  dans  le  continent 
onze  yilles  ,  dont  les  deput^s  s'assemblent 
en  ccrtaines  occasions  dans  celle  de  Cxime(c). 
La  confederation  des  loniens  §'est  formee 
entre  douze  principales  villes.  Leurs  deputes 
se  reunissent  tous  les  ans,  aupres  d'un  temple 
de  Neptune ,  situe  dans  un  bois  sacre ,  au  des- 
sous  du  mont  Mycale  ,  ä  une  legere  distance 
d'Ephese.  Apres  un  sacrifice  interdit  aux  au- 
tres  loniens ,  et  pr&ide  par  un  jeune  homme 
de  Priene,  on  delibere  sur  les  affaires  de  la 


faj  Herodot.  Hb.  i ,  cap.  149. 

fbj  Id.  ibid.  cap.  142.  Pausan.  lib.  7 ,  cap.  5,  p.  533 et  535. 

fcj  Herodot.  ibid.  cap,  149,  et  167. 
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proviuce  (a).  Les  etats  des  Pariens  s'assem- 

l^yTt    '^'^^^  ^^  proroontoire  Tiiopium.  La  ville  de 

Cpide>  nie  d.^  Cos,  et  trois  yilles  de  Rhodes 

ont  seules  le  droit  d'y  ei^yojer  des  deputjes  (l^). 

Cest  ä-peu-pr^s  de  cette  ipanifere  qv^e  furent 

reglees ,  di^s  les  plus  anciens  temps,  les  dietes 

des  Gregs  Asiatiques.  Tranquilles  dans  leurs 

xiouvelles  deipeures,  ils  cultiverent  en  paix 

de  riches  campagaes ,  et  furent  invites  par  la 

Position  des  lieux  ä  transporter  leurs  denrees 

de  cüte  a  cpte.  Bientöt  leur  commerce  s'ac- 

crut  avec  leur  indust^-ie.  Ori  les  vit  dans  la 

auite  s'^tablir  en  Egypte,  affronter  la  njer 

Adriatique  ,  et  celle  de  Tyrrheni^,  se  con- 

struir^,  \in^  yjlle  ^n  Corse,  et  navi^u^^'  ^  J'*I^ 

de  Tartessus,  au-delä  des  colonues  d*Her- 

cule  (c). 

Cppeudant  leurs  premiers  succes  ayoient 
fixe  ratteptipn  ^'une  qatiofn  trop  voisin^,  pour 
n'^trc  pas  reckiutable.  L^s  rois  dp  Lydie,  dont 
Sardes etoit  la capitale »  s'empareierit  de  quel- 
ques-uues  de  leurs  villes  (ä),  Croesus  le^  as- 

/aj  Hcror)ot.  Hb.  i ,  cap.  148 ,  148 ,  170.  Strab.  lib.  8,  p.  884; 
IIb.  14«  p.  63g.  Diod.  Sic.  IIb.  i5 ,  p.  Z64. 

(h)  Hcrodot.  ibid.  cap.  144.  Dionys.  Hdlic.  aotiq.  Roman, 
lib.  4,  §. .25,  t.  2,  p.  702. 

(c)  Herodot.  ibid.  cap.  i63«  i65;  lili^a,  cap.  178;  lik3, 
pa.R,  a§ ;  üb.  4,  cap.  i52.  Stra,l).  Üb,  7,  p.?Pl. 

(i)  Herodot.  lib,  1,  cap.  14,  i5  et  16. 
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sujettit  toutes ,  et  leur  imposa  un  tribut  (a).,  ^  ^  ^  p 
Avant  d'attaquer  ce  prince ,  Cyrus  leür  pro-  lxxii. 
posa  de  joindre  leurs  armes  aux  sieniies;  dies 
s'y  rerdserent  (b).  Apres  sa  victoire,  il  de- 
daigaa  leurs  liotnmages,  et  fit  marchercontre 
elles  ses  Heutenans,  qui  les  unirent  ä  la  Perse 
jpar  droit  de  conqüete  (c). 

Sous  Darius ,  fils  dHystaspe ,  elles  se  söu- 
levferent  (d).  Bientöt ,  secondees  des  Athe- 
niens  ,  elles  brülerent  la  ville  de  Särdes ,  et 
allumerent  eritre  les  Perses  et  les  Grecs  , 
cette  liaine  fatale  que  des  torrens  de  sang 
n'ont  pas  encore  eteinte.  Subjuguees  de  nou- 
veaü  par  les  premiers  (e),  cohtraintes  de 
leur  fournir  des  vaisseaux  contre  les  se- 
conds  (f) ,  elles  secouerent  leur  joug,  aprös 
la  bataille  de  Mycale  (^^^.  Pendant  la  guerre 
du  Peloponese ,  alliees  quelquefois  des  Lace- 
demöniens  ,  elles  le  furent  plus  souvent  des 
Atheniens ,  qui  finirent  par  les  asservir  (h). 

(a)  Hetodot.  Yib.  i ,  cap.  6  et  27. 
th)  -Id.  ibFd.  cap.  75. 
'    (q)  Id.  ibid.  cip.  141.  Tbucyd.  IIb.  1 ,  cap.  i^. 
(i)  Hehodöt.  üb.  5,  cap. '98. 
(t)  Id.  Hb.  6,  cap.  82;  IIb.  7,  cap.  9. 
fU  W.  üb.  8,  cgj>.  85  et  90. 
(g)  Id.  üb.  9,  cap.  104. 
(hj  Tbucyd.  üb.  6 ,  cap,  76  et  77. 
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===:  Quelques  annees  apres  ,  la  paix  d^Antalci- 
CHAP.  das  les  restitua  pour  jatnais  ä  leurs  anciens 
LXXII.    nxaitres. 

Ainsi ,  pendant  envirpn  deux  siecles ,  les 
Grecs de TAsie  ne  furentpccupes  qu'ä porter , 
user,  briser,  et  reprendrö  leurs  chatnes.  La 
paix  n'etoit  pour  eux  que  ce  qu'elle  est  pour 
toutes  les  nations  policees ,  un  sommell  qui 
suspend  lesTravaux  pour  quelques  instans.  Au 
milieu  de  ces  funestes  revolutions,  des  villes 
entieres  opposerent  une  resistance  opiniätre 
ä  leurs  ennemis.  D^autres  donnerent  de  plus 
grands  exemples  de  courage.  Les  habitans  de 
Teos  et  de  Phocee  abandonnerent  les  tom- 
beaux  de  leurs  peres  ;  les  premiers  allerent 
*  s'etablir  ä  Abdere  en  Thrace ;  une  partie  des 
seconds ,  apres  avoir  long-temps  errö  sur  les 
flots,  jeta  les  fondemens  de  la  ville  d'EIee 
en  Italie  (a) ,  et  de  celle  de  Marseille  dans 
les  Gaules. 

Les  descendans  de  ceux  qui  restferent  dans 
la  dependance  de  la  Perse ,  lui  paient  le 
tribut  que  Darius  avoit  impose  ä  leurs  ance- 
tres  C^^.  Dans  la  division  generale  que  ce 
prince  fit  de  toutes  les  proyjnces  de  son  em- 

faj  Herodot.  Üb.  i,  cap.  164  et  168. 

fbj  Id.ibid.cap.6et  27.Xenoph.hist.  Gr8Bc.lib.3,p.5oi.  . 
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pire,  PEolide,  Tlonie ,  et  la  Doride  jointes  k 
la  Pamphylie  ,  la  Lycie  et  d'autres  contree»  , 
f  urent  taxees  pour  toujours  ä  400  talens  (a)  * ; 
sorame  qui  ne  paroitra  pas  exorbitante  ,  si 
Ton  corisidere  letendue,  la  fertilite,  I'indus- 
trie  et  le  commerce  de  ces  coatrees.  Comme 
Tassiette  de  Timpöt  occasionnoi,t  des  dissen- 
tiöns  entre  les  yilles  et  lesparticuliers,  Arta- 
pherne  ,  frfere  de  Darius ,  ayant  fait  mesurer 
et  evaluer  par  parasanges  **  les  terres  des 
contribuables ,  fitapprouverparleursdeputes 
ua  tableau  de  repartition ,  qui  devoit  conci- 
lier  tous  les  interets,  et  prevenir  tous  les 
troubles  (&). 

On  voit ,  par  cet  exemple,  que  la  cour  de 
Suze  youloit  retenir  les  Grecs,  leurs  sujets, 
dans  la  soumission  plutöt  que  dans  la  servi- 
tude  ;  eile  leur  avoit  meme  laisse  leurs  lois , 
leur  rellgion ,  leurs  fetes  et  leurs  assemblees 
provinciales.  Mais,  par  une  fausse  politique, 
le  souverain  accordoit  le  domaine  ,  ou  du 
moins  Fadministration  d'une  ville  Grecque  ä 
Pun  de  ses  citoyens  ,   qui ,  apres  avoir  re- 

^aj  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  90.  .  •       '      . 

*  Envii-oQ  2,500,000  tivres, 

**  Cest-a-dire  par  parasaoges  quarr ^es.  La  par^sange  valoit 
2268  toises. 

föy  Herodot.  lib.  6,  cap.  42. 
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''  pondu  de  la  fidelite  de  ses  compatriotes ,  les 

C  H  A  p.  excitoit  ä  la  revolte,  ou  exercoit  sur  eux  une 
autorite  absolue  (u).  Ils  avoient  alors  ä  sup- 
porter les  haüteurs  du  gouverneur  general 
de  la  province  ,  et  les  vexations  des  gouver- 
neurs  particuHers  qu'il  protegeoit ;  et  comme 
ils  etoient  trop  doign^s  du  centre  de  Tem* 
pire ,  leurs  plaintes  parvenoient  rarement  au 
pied  du  trone.  Ce  fut  en  Vain  que  Mardo- 
nius  ,  le  meme  qui  commanda  larmee  des 
Pei^ses  sous  Xerxes ,  entreprit  de  ramener  la 
Constitution  ä  ses  principes.  Ayant  obtenu  le 
göuvernement  de  Sardes ,  il  retablit  la  demo- 
cratie  dans  Jes  villes  de  Tlonie',  et  en  chassa 
tous  les  tyrans  subalternes  (b) ;  ils  repanirent 
l>iehtQt  (c) ,  parce  que  les  successeurs  de  Da- 
ritis  voulant  r^compenser  leurs  flatteurs  , 
trouvoient  que  rien  n'etoit  si  facile  que  de  leur 
abandonner  le  pillage  d*une  viile  eloig-nee. 
Aujourdliui  que  les  concessions  s'accordent 
p-us  rarement,  les  Grecs  A8iatiques,airiolJis 
par  les  plaisirs ,  ont  laisse  par-tout  l'öligarchie 


faj  Hcrodot.  üb.  4,  cap.  187 et  i38;lib.5,  cap.  27.  Aristot. 
de  rep.  üb.  5,  cap.  10,  t.  2,  p.  402.  Id.  cur.  reJ  faniil.  t.  2, 
p.  504.  Nep.  in  Miftiad.  cap.  3. 

fbj  Hcrodot.  lib.  6,  cap.  43. 

(cj  Id.  üb.  7,  cap.  85. 

s'etablir 
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»'eiablir  sur  les  ruines  du  gouvernement  po-  '-■ 

pulaireCÄ>  C^^^^^P- 

Maintenant ,  si  Ton  veuty  faire  attention  , 
oa  se  convaincra  aisement  qu'il  ne  leur  fut 
janaais  possible  de  conserver  une  entiere  li- 
berte.  Le  royaume  de  L^die,  devenu  dans  la 
suite  une  des  provinces  de  Tempire  des  Per- 
ses  ,  avoit  pour  limites  naturelles  ,  du  cote  de 
Tüuest  ,  la  mer  Egee  ,  dont  les  rivages  sont 
peuples  par  les  Colonies  Grecques.  Klles  od- 
cupent  un  espace  si  etroit,  qu'elles  devoient 
necessairement  tomber  entre  les  mains  des 
Lydiens  et  des  Perses ,  ou  se  mettre  en  etat 
de  Jeur  resister.  Or,  pär  un  vice  qui  subsiste 
aussi  parmi  les  republiques  federatives  du 
continent  de  la  Grece ,  non-seülement  l'Eo- 
lide  ,  rionie  et  la  Doride ,  menacees  d'une  In- 
vasion, ne  reunissoient  pas  leurs  foiTes,mais 
dans  chacune  des  trois  provinces,  les  de- 
crctsde  la  diete  n'obligeoient  pas  ^troitement 
les  peuples  qui  la  composent  ;  aussi  vit-on  , 
du  temps  de  Cyrus,  les  habitans  de  Milet  faire 
leur  paix  particuliere  avec  ce  prince  ,  et  livrer 
aux  fureurs  de  l'ennemi  les  autres  villes  de 
Ylome(6). 


fa)  Arrian.  cxped.  Alex.  lib.  i ,  p.  38. 
(h)  Herodor.  lib.  i,  cap.  141  et  y^% 
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==^=  Quand  la  Grece  consentit  ä  prendre  leur 
Lxxii  ^^'^^'^"sfe ,  eile  attira  dans  son  sein  les  armees 
innombrables  des  Perses  ;  et ,  sans  les  pro- 
diges  du  hasard  et  de  la  valeur,  eile  auroit 
succombe  elle-meme.  Si  apres  un  siecle  de 
guerres  desastreuses ,  eile  a  renonce  au  fu- 
neste  pro j et  de  briser  les  fers  des  loniens , 
c'est  qu'elle  a  compris  enfin  que  la  nature  des 
choses  opposoit  un  obstacle  invincible  ä  leur 
aff'ranchissement.  Le  sage  Bias  de  Priene  l'an- 
nonca  hautement,  lorsque  Cyrus  se  fut  rendii 
maitre  de  la  Lydie.  «  N'attende^  ici  qu'un 
«  esclavclge  honteux  ,  dit-il  aux  loniens  as- 
«  sembles  ;  montezi  sur  vos  vaisseaux  ,  tra- 
4€  versez  les  mers  ,  emparez-vöus  de  la  Sar- 
«  daigne  ainsi  que  des  iles  voisines  ;  vous 
«  couJerez  ensuite  des  jours  tranquiltes  (a).  >> 
rieux  fois  ces  peuples  ont  pu  se  soustraire 
ä  la  domination  des  Perses ;  Tune  en  suivanC 
le  conseil  de  Bias  ,  Tautre  en  deferant  A  celui 
des  Lacedemoniens ,  qui  ,  apries  la  guerre 
Medique  ,  leur  off'rirent  de  les  transporter  en 
GT^ce(A).l\s  onttoujours  refus6  de  quitter 
teurs  demeures ;  et ,  s'il  est  perinis  d'en  juger 


/"aj  Herodot.  lib.  i ,  cap.  170. 

^bj  Id,  lib.  9,  cap.  io6.'Diod.  Sic.  lib.  11  ^  p.  39. 
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d'apies  leur  popülation  et  letirs  richesses  ,    ■ 
rindepefidance  n'etoit  pas  necessaire  ä  leur    ^^f^A*'. 
bonheu  r. 

Je  reprends  la  narratioQ  de  mon  voyage  , 
trop  long  -  temps  suspendue.  Nous  parcou- 
lümes  les  trois  provinces  Grecques  de  FAsie, 
MaiSjComme  je  Taipromis  plus  haut,  je  bai- 
nerai  mon  reeit  ä  quelques  observations  ge- 
nerales. 

La  ville  de  Cume  est  une  des  plus  grandes 
et  des  plus  ancieanes  de  TEolide.  On  nous 
avoit  peint  les  habitans  comme  des  hommes 
presque  stupides  :  nous  vinoie»  bientöt  qu'ils 
ne  devoient  c^tte  r^piitation  qu'ä  leurs  vertus. 
Le  lendemain  de  notre  arrivee,  lapluie  sur- 
vint  ,  peadant  qüe  nous  nous  promenion^ 
dans  la  place  entouree  de  portiques  apparte- 
nans  ä  la  republique.  Nous  youlümes  nous  y 
refugier  ;  on  nous  retint  ;  il  falloit  une  per- 
mission.  Une  voix  s'ecria  :  Entrez  dans  les 
portiques ;  et  tout  le  monde  y  courut,  Nous 
apprimes  qu'ils  avoient  €i€  cedes  J)öur  ua 
temps  k  des  creanciers  de  Tetat :  comme  ie 
public  respecte  leur  propriete,  et  qu'ils^rou- 
giroient  de  le  laisser  expöse  aux  intemperies 
des  Saisons ,  on  a  dit  que  ceux  de  Cume  ne 
sauroient  jaroais  qu'il  faut  se  mettre  ä  cou- 
vert ,  quand  il  pleut ,  si  Tonn'avoit  soin  de  \^^ 
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'"  '  ^  '  en  avertir.  On  a  dit  encore  que  pendant  3oo 
C  H  A  P.  r^jjg  ^  jig  ignorerent  qu'ils  avoient  un  port  , 
parce  qu'ils  s'etoient  abstenus  ,  pendant  cct 
espace  de  teraps,  de  percevoir  des  droits  sur 
les  marchandises  qui  leur  venoient  de  l'e- 
tranger  (a). 

Apres  avoir  passe  quelques  jours  ä  Phocee  , 
dont  les  muraiiles  sont  construites  en  grosses 
pierres  parfaitement  jointes  ensemble  (l^)  , 
nous  enträmes  dans  ces  vastes  et  riches  cam- 
pagnes  que  l'Hermus  fertilise  de  ses  eaux ,  et 
qui  setendent  depuis  les  ri vages  de  la  mer 
jusqu'au-delä  de  Sardes  (c).  Le  plaisir  de  les 
admirer  etoit  accompagne  d'une  reflexion 
douloureuse.  Combien  de  fois  ont-elles  ete 
arrosees  du  sang  des  mortels  (d)l  Combien  le 
seront-elles  encore  de  fois  C^^!  A  I'aspect 
d'une  grande  plaine,  on  me  disolt  en  Grece  : 
Cest  ici  que  dans  une  teile  occassion ,  perirent 
tant  de  milliers  de  Grecs;  en  Scythie  :  Ces 
champs  ,  sejour  eternel  de  la  paix  ,  peuvent 
nourrir  tant  de  milliers  de  moutons. 

faj  Strab.  üb.  i3  ,  p.  622. 
fij  Ucrodor.  Üb.  1,  cap.  i63. 

fcj  Strab.  Mb.  iSy  p.  626.  Tournef.  voyag.  1. 1 ,  p.  492. 
CäJ  Xenoph.  instii.  Cyr.  p.  i58.  Diod.  Sic.  üb.  14,  p.  298. 
Pausan.  lib.  3,  cap.  9»  p.  226. 
fej  Liv.  lib,  87 ,  cap.  37, 
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Notre  route  ,  presque  par-tout  ombragee 
de  beaux  andrachnes  (a)  ,  nous  conduisit  k 
rembouchure  de  THermus ,  et  de  lä  dos  re- 
gards  s*etendirent  sur  cette  süperbe  rade  » 
foiTiiee  par  une  presqu'ile  oü  sont  les  villes 
d'Erythres  et  de  T6os.  Au  fond  de  la  baie , 
se  trouvent  quelques petites  bourgades,  restes 
infortunes  de  Tancienne  vJlle  de  Smjrne  , 
autrefois  detruite  par  les  Lydiens  (&),  Elles 
portent  encore  le  meme  nom ;  et ,  si  des  cir- 
constancesfavorablespermettentun  jour  d'en 
reunir  les  habitans  dans  une  enceinte  qui  les 
protege,  leur  position  attirera,  sans  doute  , 
chez  eux  un  commerce  immense.  Ils  nous 
firentvüir,ä  une  legere  distance  de  leurs 
demeures ,  une  grotte  d'oü  s'echappe  un  petit 
ruisseau  qu'ils  nomment  Melfes.  Elle  est  sa- 
cree  pour  eux  ;  ils  pretendent  qu'Hömere  y 
composa  ses  ouvrages  (c). 

Dans  la  rade ,  presqu'en  face  de  Smyrne  , 
est  Tile  de  Clazomenes  ,  qui  tire  un  grand 
profit  de  ses  huiles  (d).  Ses  habitans  tiennent 
un  des  premiers  rangs  parmi  ceux  de  Tlonie. 

faj  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  495. 
/iy  Strab.  lib.  14,  p.  646. 

^cj  Pausan.  lib.  7,  cap.  S^p.  535.  Aristid.  orat.  in  Smirn. 
f.  1 ,  p.  408. 
fdj  Aristot.  cur.  rci  famil.  t.  2,  p.  604. 
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■■  '  •  -  lls  nous  apprirent  le  mo)en  dont  ils  userent 
Ty  Yu  "'^^  ^^^^  P^"''  retablir  leurs  fiuances.  Apres 
une  guerre  qui  avoit  epuise  le  tresor  public, 
ilssetrouverent  devoir  aux  soldats  congedies 
Ja  somme  de  20  talens  * ;  ne  pouvant  l'acqurt- 
ter^ils  en  payereot  pendant  quelques  annees 
l'interet  fixe  k  cinq  pour  cent  :  ils  frapperent 
ensuite  des  .monnoies  de  cuivre  ,  auxquelles 
iis  assignerent  la  meme  valeur  qu'ä  celies 
d'argent.  Les  riches  consentirent  k  lesprendre 
*  pour  Celles  qu'ils  avoient  entre  leurs  maiiis  ; 
la  dette  fut  eteiote,  et  les  revenus  de  Petat , 
admioistr^savec  economie^  servirent  ä  retirer 
insensiblement  les  fausses  monnoies  intio- 
duites  dans  le  commerce  (a). 

Les  petits  t^rrans  etablis  aulrefois  en  lonie, 
usoient  de  voies  plus  odieuses  pour  s'enii- 
chir*  A  Phocee ,  on  nous  avoit  raconte  le  fait 
suivant.  Un  Rhodien  gouvemoit  cette  ville  : 
il  dit  en  secret  et  separement  aux  cliefs  d^s 
deux  factlons  quil  avoit  formees  lui-meme  , 
<jue  leurs  ennemis  lui  offroient  une  teile 
^om^ae ,  s'il  se  di^claroit  pour  eux .  II  la  retira 
,  de  chaque  cöte ,  et  parvint  ensuite  ä  recon- 
c  ilier  les  deux  partis  (b). 

*   108,000  livrcs. 

/^jy  Arisfot.  cur.  rci  famil.  t.  2  ,  p.  5c4. 

^i>J  Id.  ibid. 
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Nous  dirigeämes  notre  route  vers  le  midi.  ,---»_ 


Outre  les  villes  qui  sont  dans  rinterieur  des    c  FfA  P. 
terrcs ,  nous  vtmes  sur  les  bords  de  la  mer  ,  LXXli. 
ou  aux  environs ,  Lebedos ,  Colophon ,  Epheye , 
Priene,  Myus,  Milet,  lasus,  Mj^ndus  ,  Ha- 
licarnasse  et  Cnide. 

Les  habitans  d'Ephese  nous  montroient  j^phj^se. 
avcc  regret  les  debris  du  temple  de  Diane , 
aussi  celebre  par  son  antiquite  que  par  sa 
grandeur  (^ay  Quatorze  ans  auparavant,  il 
avoit  ete  brule,  non  par  le  feu  du  ciel  ,  ni 
par  les  fureurs  de  I'ennemi  ,  mais  par  les 
caprices  d'un  particulier  nomme  Herostiiate , 
qui ,  au  milieu  des  tourmens  ,  avoua  qu'il 
n  avoit  eu  d'autre  dessein  que  d'eterniser  son 
nom  ("A^.  La  difete  generale  despeuples  d'Io- 
nie  fit  un  d^cret  pour  condamner  ce  nom"^ 
fatal  ä  Toubli  ;  mais  la  defense  dolt  en  per- 
petuer  le  Souvenir ;  et  riiistorien  Theopompe 
me  dit  un  jour  ,  qü'en  racontant  le  fait ,  il 
nommeroit  le  coupable  Qc^, 

II  ne  reste  de  ce  süperbe^  ^difice  que  les 
quatremurs,  et  des  colonnes  qui  s'elevent  ati 


(a)  Pausan.  Üb.  4,  cap.  3i ,  p.  357. 

(h)  Ciccr.  de  ntt.  deor.  üb.  2,  cap.  27 ,  t.  2,  p.  456.  Flut. 
IB  Alex.  t.  i ,  p.  665.  Solin.  cap.  40. 

(c)  Aul.  Gell,  üb*  2,  cap.  6.  Val.  Max.  lib.  8,  cap.  14^ 
extern.  n°.  5. 
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■v;  milieu  des  decombres.  La  flamme  a  consume 

CH  A  P.    jg  ^Q^j^  g|-  j^  ornemens  cjiii  decoroient  la  aef. 

LXXII.  Q^  commence  ä  le  rftäblir.  Tous  les  cItoyens 
ont  contnbue  ;  les  femmes  ont  sacrifie  leurs 
bijoux  (a).  Les  parties  degradees  par  le  feu, 
seront  restaurees;  Celles  qu'il  a  detruites,re- 
paroitront  avec  plus  de  mclgnificence  ,  du 
moins  avec  plus  de  goüt.  La  beaute  de  Tin- 
terieur  ^toit  rehaussee  par  l'eclat  de  Tor  ,  et 
les  ou vrag^es  de  quelques  celebres  artisles  (i) ; 
eile  le  sera  beaucoup  plus  par  les  tributs  de 
la  peiature  et  de  la  sculpture  (c)^  perfec- 
tionnees  en  ces  derniers  temps.  On  ne  eban- 
gera  point  la  forme  de  la  Statue  ,  forme  an- 
ciennement  empruntee  des  Egyptiens  ,  et 
qu'on  retroüve  dans  les  temples  de  plusieurs 
villes  Grecques  (d).  La  tete  de  lä  Deesse  est 
surmbntee  d'une  tour ;  deux  tringles  de  fer 
soutiennent  ses  mains  ;  le  corps  se  termine 
en  une  gaine  enrichie  de  figures  d^animaux 
et  d'autres  sjmboles  *.      ' 

Les  Ephesiens  ont ,  6ur  la  constructiön  des 

^aj  Aristot.  cur.  reu  fariiiJ.  f.  2,  p.  5o5.  Strab.  lib,  u, 
p.  640. 

/bj  Aristoph.  in  nub.  v.  598.  Plin.  lib.  84,  cap.  8,  t  a, 
p.  64g. 

(cj  Strab.  lib.  14,  p.  641.  Plin.  üb, 35, cap.  10,  t.  2, p. 697. 

(ij  Pausan.  lib.  4  9  cap.  3i,  p.  857. 

*  Voyez  la  note  ä  )a  fio  du  volume. 
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cdifices  publics ,  uneloi  tres  sage.  L architecte 
dont  le  plan  est  choisi,  fait  ses  soumisüions,  j\r^.'r 
et  engage  tous  ses  bi'ens.  S'il  a  rempli  exac- 
temeat  les  conditions  du  marche ,  on  lu^ 
dererne  deshonneurs.  Ladepenseexcede-t-elle 
d'un  quart?  le  tresor  de  l'etat  tournit  ce  sur- 
plus.  Va  -  t  -  eile  par-delä  le  quart  ?  tont 
Texcedent  est  preleve  sur  le»  biens  de  l'ar- 
tjste  (a). 

Nous  voici  ä  Milet.  Nous  admirons  ses  **'^*''' 
murs ,  ses  temples,  ses  fötes,  ses  manufac* 
tures ,  ses  ports ,  cet  assemblage  confus  de 
vaisseaux ,  de  matelots  et  d'ouvriers  qn  agite 
un  mouvement  rapide.  Cest  le  sejour  de  l'o* 
puleoce  ,  des  lumieres  et  des  plaisirs ;  c^est 
TAthenes  de  l'Ionie.  Doris,  fiJle  de  POcean, 
eut  de  Neree  cinquante  filles,  nommees  Ne- 
reides,  toutes  distinguees  par  des  agremens 
divers  (A);  Milet  a  vu  sortir  de  son  seinun 
plusgrand  nombre  de  colonies  qui  perpetuent 
sa  gloire  sur  les  cotes  de  THellespont,  de  la 
Propontide   et  du  Pont-  Euxin  (c)  *.  Leur 

/"^y  Vitruv.  praef.  lib.  10,  p.  2o3. 

^6J  Hcsiod.  de  gener.  deor.  v.  241. 

/"cj  Ephor.  ap.  Athen. üb.  12^  p.  5a3.  Sfrah.  üb.  i4,p.63:^. 
Senec.  de  consolat.  ad.  Hclr.  cap.  6.  Plio.  üb.  5,  cap.  29 ,  t.  i , 
p.  278. 

*  Seneque  attribue  a  Milet  76  colonies  ;  Plinc,  plus  de  80. 
Vojerlescitations. 
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metropole  donna  le  jour  aux  premiers  histo- 
riens,  aux  premiers  iJulosophcs ;  eile  se  fe- 
licite  d'avolr  produit  Aspasie,  et  les  plus 
aimables  courlisanes.  En  certaines  circon- 
stanceSjlcs  interets  de.son  commerce  FoDt 
forc^e  de  prelerer  la  paix  k  la  guerre;  en 
dautres,  eile  adepose  les  armes  saas les  avoir 
flctries ;  et  de  lä  ce  proverbe  :  les  Milesien^ 
fureat  vaillans  autrefois  (n). 

Les  monumensdes  arts  decoreht  Vinterieur 
de  la  ville ;  les  richesses  de  la  nature  eclatent 
aux  environs.  Combien  de  fpis  nous  avons 
porte  nospas  versles  bordsdu  Meandre,  qui 
apres  avoir  recu  plusieursri vieres,  et  baigne 
les  murs  de  plusieurs  villes,  «e  repand  ea 
leplis  tortueux,  au  milieu  de  cette  plaine, 
qui  s'honore  de  porter  son  nom ,  et  se  pare 
avec  orgueil  de  ses  bienfaits  ("A^!  Combien  de 
fois  5  assis  sur  le  gazon  qui  borde  ses  rives 
fleuries ,  de  toutes  parts  entoures  de  tableaux 
ravissans,  ne  pouvant  nous  rassäsier,  ni  de 
cet  air ,  ni  de  cette  lumiere  dont  la  douceur 
egale  la  purete  (c)  y  nous  sentions  une  lan- 
gueur  delicieuse  se  glisser  dans  nos  ämes ,  et 

^«y  Atlien.  lib.  la,  p.  523.  Aristoph.  in  Plut.  v.  ioa3. 
{bj  Hcrodot.  lib.  7 ,  cap.26.  Strab.  lib.  12,  p.  677  el  678. 
f'cj  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  142.  Pausan.  Hb.  7,  cap.  5,p.  533 
et  635.  Chandl.  trav.  in  Asia ,  chap.  21 ,  p.  78. 
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les  jeter,  pour  ainsi  dire,  dans  Tivresse  du    ^^^ - 
booheur!  Teile  est  l'influence  da  cl.mat  de    ^xkil 
rionfe ;  et  comme  ,  bin  de  la  corriger  ,  les 
causes  morales  n'ont  servi  qu'ä  raugmenter, 
les  loniens  sont  devenus  le  peuple  le  plus 
eff6minö,et   l'un    des  plus  aimables  de  la 

Grece. 

II  rbgne  dans  leurs  idees  ,  leurs  srntunens 
et  leurs  moeurs  (a),  une  certaine  mollesse 
qui  Fait  le  charme  de  la  societe ;  dans  leur 
musique  et  leurs  danses  (h)^  ""«  ^^^^^'^^  ^"* 
commeqce  par  r^volter,  et  finit  par  seduire. 
IIs  tmt  ajoutö  de  nouveaux  attraits  ä  la  vo- 
lupt^,  et  leur  luxe  s'est  enrichi  de  leurs  de- 
couvertes:  des  fötes  nombreuses  les  occupent 
chez  eux,  od  les  attirent  chez  leurs  voisins; 
les  hommes  s'y  montrent  avec  des  habit» 
magnifiques,  les  femmes  avec  l'elegance  de 
la  parure,tousavec  le  desir  deplaire(fc>  Et 
de  lä  ce  respect  qu'ils  conservont  pour  les  tra- 
ditions  anciennes  qui  justificnt  leui-s  foibles- 
ses.  Aupres  de  Milet ,  on  nous  conduisit  ä  la 


V<iy  Aristoph.  in  thesro.  v.  170.  Scliol.  ibid.  Id.  in  eccles" 
V.  91 3.  Plat.  de  leg.  lib.  3 ,  t.  2 ,  p.  680.  ETphor.  et  Heraclid.  ap. 
Athen,  lib.  12,  cap.  5 ,  p.  62.3. 

^bj  Horat.  lib.  3,  od.  6,  v.  21.  Athen,  lib.  14,  cap.  5  > 
p.  525. 

fc/  Xenophan.  ap.  Athen,  lib.  12,  p.  526. 
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^  Fontaine  de  Biblis,  oü  cette  princesse  infor- 

LXXli.  ^^^^^  expira  d'amour  et  de  douleur  (a).On 
nous  raöntra  le  mont  Latmus  oü  Diane  ac- 
cordoit  ses  faVeurs  au  jeune  Endymion  (A). 
A  Samos,  les  amans  malheureuxvont  adres- 
ser leurs  voeux  aux  mänes  de  Leontichus  et 
de  Rhadine  (c). 

Qiiand  on  remonte  le  Nil  depuis  Mem- 
phis jusqu'ä  Thebes,  on  appercoit,  aux  cotes 
du  fleuve,  une  longuesuite  de  süperbes  mo- 
nuftiens,  parmi  lesquels  s'elevent  par  inter- 
valles  des  pjramides  et  des  obelisques.  ün 
spectacle  plus  interessant  frappe  le  voya- 
geur  atte  ntif ,  qui ,  du  port  d'Halicarnasse  en 
Doride ,  remonte  vers  le  nord  pour  se  ren- 
dre  ä  la  presquile  d'Erj^thres:  Dans  cette 
route  qui ,  en  droite  ligne ,  n'a  que  900  Stades 
environ  * ,  s'offient  a  ses  yeux  quantite  de 
vi  lies  dispersees  sur  les  cotes  du  cootinent  et 
des  lies  voisincs.  Jamais  dans  un  si  court  es- 
j)ace ,  la  nature  n'a  produit  un  si  grand  nora- 
bre  de  talens  distingues  et  de  genies  subli- 


CiiJ  PaiTsan.  lib.  7 ,  cap.  5 ,  p.  535.  Conen ,  ap.  Pbot.  p.  42.3. 
Ovid.  nr'tara.  lib.  9 ,  v.  454. 

^5J  Pausan.  IIb,  5,  cap.  i ,  p.  Syö.  Piin.  Hb.  2  ,  cap.  9 , 1. 1 , 
p.  76.  Hcsych.  in  'Ev^uft,  etc. 

/"cj  Pausan  ibid. 

*  Environ  84  lieues. 
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mes.  Herodote  naquit  ä  Halicarnasse  ;  Hip- 
poerate  ä  Cos  ;  Thaies  ä  Milet ;  Pythagore  ä  lxxil 
Samos  ;ParrhasiusäEphese*  ;  Xenophane** 
k  Colophon ;  Anacreon  ä  Teos ;  Anaxagore  a 
Clazomenes ;  Homere  par-tout :  J'ai  deja  dit . 
qua  rhonneur  de  lui  avoir  donne  le  jour, 
excite  de  grandes  rivalites  dans  ces  contrees. 
Je  nai  pas  fait  mention  de  tous  les  ecrivaiiis 
celebres  de  Tlonie ,  par  lameme  raison ,  qu  en 
parlant  des  habitans  de  l'olympe  ,  on  ne  cite 
communement  que  les  plus  grands  dieux. 

De  rionie  proprement  dite,  nous  passämes  ^  ^  ^  * 
dans  la  Doride,  qui  fait  partie  de  lancienne 
Carie.  Cnide  ,  situee  pres  du  promontoire 
Triopium ,  donna  le  jour  k  riiistorien  Ctesias , 
ainsi  qu*ä  Fastronome  Eudoxe ,  qui  a  v^cu  de 
notre  temps.  On  nous  montroit,  en  passant, 
la  DQ^aison  oü  ce  dernier  faisoit  ses  observa- 
tions  (a).  Un  moment  apres  nous  nous  trou- 
vämes  en  presence  de  la  celebre  Venus  de 
Praxitfele.  Elle  est  placeeau  milieu  d'un  petit 
tenaplequi  recoit  le  Jour  de  deux  portes  op- 
posees ,  afin  qu'une  lumiere  douce  Teclaire  de 


*  ApelJe  naquit  aussi  dans  ces  provinces;  ä  Cos,  suivant 
les  UDS;  a  Ephese,  suivant  les  autres. 
**  Chef  de  Tecole  d'Elde. 
/^aj  Strab.  üb.  2 ,  p.  1  ip  ;  lib.  14 ,  p.  656. 
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■  toutespartsCii^.Cümraeiitpeindre  lasurprise 

CHAP.    du  preraier  coup-d'oeil ,  les  illusions  qui  la 
^ ^  ^  ^ '•    suivirent  bientot ?  nouspretions  nos sentiinens 
au  marbre  (^b^ ;  Nous  1  entendions  soupirer. 
Deux  eleves  de  Praxitele  ,  venus  recemment 
d*Athcnespouretudier  cechef-d'oeuvre ,  nous 
taisoient  entrevoir  des  beaules  dontnousres- 
sentions  les  effets  sans  en  penetrer  la  cause. 
Parmi  les  assistans ,  Tun  disoit  :  «  Venus  a 
«  quitte  rOlympe ,  eile  habite  parmi  nous.  » 
Un  autFe  :  «  Si  Junon  et  Minerve  la  voyoient 
«  maintenant ,  elles  ne  se  plaindroient  plus 
€<  du  jugeinent  de  Paris  Qc^,  »  ün  troisieme  : 
H  La  Deesse  daigna  autrefois  se  montrer  sans 
«  voile  aux  yeux  de  Paris ,  d' Anchise  et  d' Ado- 
«nis.   A-t-elle    apparu  de  meme  ä  Praxi- 
«  tele  C^^?  Oui ,  repondit  un  des  eleves, 
«  et  sous  lafigure  de  Phrvne  ^e^.  »  En  effet, 
au  premier  aspect ,  nousavions  reconnu  cette 
fameuse  courtisane.  Ce  sontdepartetd'autre 
les  memes  traits,  le  memeregard,  Nos  jeunes 
artistes  y  decouvroient  en  meme  temps  le 

(a)  Plin.  üb. 36,  cap»3,  t.  2 ,  p,  726-  Lucian.  in  anoor.  §.  i3i 
t.  2,  p.  411. 
(h)  Diod.  Sic.  eclog.  ex  üb.  26,  p.  884. 
{()  Anthol.  lib.  4,  cap.  i2>  p.  323. 
/</y  Id.  ibitl.  p.  324. 
(ij  Athen,  üb.  i3,cap.  6,  p.  691 
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sourire  enchanteur  d'une  autre  mailresse  de  

Praxitele  ,   nommee  Cratine  (a).  ^  ^/^  ^ ' 

Cest  ainsi  que  les  peintreset  les  sculpteurs , 
prenant  leurs  maltresses  pour  modales ,  les 
ont  exposees  ä  la  v^neration  publique ,  sous 
les  noins  de  differentes  divinites  ;  c*est  ainsi 
qu'ils  ont  represente  la  t^te  de  Mercure  , 
d'apres  celle  d'AIcibiade  (If). 

Les  Cnidiens  s*enorgueiHissent  d'un  tresor 
qui  favorise  ä-la-fois  les  intdr^ts  de  leur 
commerce  et  ceux  de  leur  gloire.  Chez  des 
peuples  iivres  ä  la  superstition ,  et  passionn^s 
pour  les  arts  ,  il  suffit  d'un  oracle  ou  d*un 
monuraent  celebre ,  pour  attjrer  les  etrangers. 
On  en  voit  tres  souvent  qui  passent  les  mers , 
et  viennent  ä  Guide  contempler  ie  plus  bei 
ouvraj^e  qui  soit  sorti  des  mains  de  Praxi- 
tele Cc;\ 

Lysis  ,  qui  ne  pouvoit  en  detourner  $eg 
regards,  exageroitson  admiration,et  s*ecrioit 


/'aj  Clens.  Alex,  cohort.  ad  gent.  p,  47,  Ludsii.  in  uitor. 
S    i3,  t.  2,  p.  411. 

rbj  Clem.  Alex.  ibid. 

^cj  Plrti.  Üb.  36,  cap.  5,  t.  2,  p.  72Ö. 

*  Des  mcd!Lllcs  frappees  a  Guide  du  temps  des  empereuri 
Romains  ,  repr^eiitent,  a  ce  qu'il  paroil,  la  Venus  de  Praxi- 
ic!e.  De  la  main  droitc ,  la  Dc*csse  cache  son  sexe ;  de  la  gauchc , 
eile  tienf  un  lingc  au  dessus  d*un  vase  a  parfuois. 
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=====  de  temps  en  temps :  Jamais  la  nature  n*a  pro- 
CHAP.  duit  rien  de  si  parfait.  Et  cooiment  savez- 
vous  ,  lui  dis-je  ,  que  parmi  cenombre  infiui 
de  fornies  qu'elle  donne  au  corps  humain, 
il  n'en  est  point  qui  surpasse  en  beaute  cclle 
que  nous  avons  devant  les  yeux?  A-t-ou 
coosulte  tous  les  modeles  qui  oat  exi^ite  ,  qui 
existent  et  qui  existeront  un  jour?  Vous 
conviendrez  du  moins,  repojidit-ilj  que  Tart 
multiplie  ces  modeies  ,  et  qu'en  assorlissant 
avec  soin  les  beantes  eparses  sur  differens 
individus  (^1)9  il  a  trouve  le  secret  de 
suppleer  ä  la  negligence  irapaidonnable de  la 
nature;  Tesp^ce  humaine  ne  se  raootre-t-elle 
pas  avec  plus  d  eclat  et  de  dignite  dans  nosatte* 
liers  ,  que  parmi  toutes  les  famllles  de  la 
Grtce  ?  Aux jreuxde  la  nature ,  repris  je ,  riea 
n*est  beau ,  rien  n'est  laid ,  tout  est  dans  Türdre, 
Peu  lui  importe  que  de  ses  imnpienses  com- 
binaisons  ,  il  resulte  une  figure  qui  pi  esente 
toutes  les  perfections  ou  toutes  les  dcffectuo- 
sites  que  nous  assignons  au  corps  bumain« 
Son  uuique  objetestdeconserver  riiarmonie, 
qui ,  en  liant  par  des  cbaines  invisibles  ,  les 
moindres  parties  de  Tunivers  ä  ce  grand  tout, 


faj  Xenoph.  memor.  Üb.  3,  p.  781,  Cicer.  de  inveDC.  lib.2, 
cap.  i,t.  i,p.75. 

les 
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les  conduit  paisibleraent  k  leur  fin.  Respectez       ■ 
donc  ses  Operations;  elles  sont  d*un  genre  si    ^^^P- 
releve,  que  la  moindre  reflexioa  vous  de- 
couvriroit  plns  de  beaut^s  reelles  dans  un 
insecte,  que  dans  celte  Statue. 

Lysis,-  indigne  des  blasph^mes  que  je  pro- 
noncois  en  presence  de  la  Deesse,  me  dit 
avec  chaleur  :  Pourquoi  refl^chir ,  quand  oa 
est  forde  de  edder  ä  dcfs  impressions  si  vives? 
Les  vötres  le  seroient  moins  ,  rdpondis-je , 
si  vous  etiez  seuj  et  sans  interet ,  sur-tout  si 
vous  ignoriez  le  nom  de  Partiste.  J'ai  suivi 
les  progres  de  vos  sensations  :  vous  av6z  etd 
frappe  au  premier  instant,  et  vous  vous  etes 
exprimö  en  homme  sense ;  des  ressouvenirs 
agreables  se  sont  ensuite  reveilles  dans  votre 
coeur ,  et  vous  avez  pris  le  langage  de  la  pas- 
sion;  quand  nos  jeunes  eleves  nous  ont  de- 
voile  quelques  secrets  de  l'art,   vous  avez 
voulu  encherir  sur  leurs  expressions,  et  vous 
niavez  refroidipar  votre  enthousiasme.  Com- 
bien  fut  plus  estinaable  la  candeur  de  cet 
Athenien  qui  se  trouva  par  Hasard  au  portique 
oü  Ton  conserve  la  celebre  Helene  de  Zeuxis  I 
II  la  considera  pendant  quelques  instans ;  et 
moins  surpris  de  Texcellence  du  travail ,  que 
des  transports  d'un  peintre place  ä  ses  cötds,  il 
lui  dit :  Mais  je  ne  trouve  pas  cette  femme 

Tome  ri.  P 
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si  belle.  Cest  que  vous  n'avez  pas  mesyenx, 
repondit  l'artiste  (a). 

Au  sortir  du  temple,  nous  parcourümes  Ic 
bois  sacre,  oü  tous  les  objets  sont  relatifsau 
culte  de  Venus.  La  semblent  revivre  et  jouir 
d'une  jeunesse  eternelie ,  la  mhre  d'Adonis, 
sous  la  forme  dumj^rte;  la  sensible  Daphne, 
sous  Celle  du  laurier  (i)',  lebeau  Cyparissus 
sous  Celle  du  cypres  (c).  Par-tout  le  Herre 
flexible  se  tient  fortement  altache  aux  bran- 
ches  des  arbres ;  et  en  quelques  endroits  9  la 
vigne  trop  feconde  y  trouve  un  appui  favo- 
rable.  Sous  des  berceaux,  que  de  süperbes 
platanes  protegoient  de  leur  ombre,  nous 
vimes  plusieurs  groupes  de  Cnidiens ,  qui , 
ä  la  suite  d'un  sacrifice,  prehoient  un  repas 
champetre  (ä)  :  ils  chantoient  leurs  amours, 
et  versoient  frequemment  dans  leurs  cöupes, 
le  vin  delicieux  que  produit  cette  heureuse 
contree  (e). 

Le  soir,  de  retour  k  Tauberge ,  nos  jeunes 


faj  Plat.  ap.  Stob,  senii.  61 ,  p.  394.  ^lian.  van  hist.  lib.  149 

P-47- 
fbj  Philostr.  in  vitä  Apoll,  lib.  i ,  cap.  16,  p.  19»  Virgil. 

eclog.  3,  V.  63. 
/'cj  Philostr.  ibid. 

^dj  Lucian.  in  atnor.  §.  I2,  t.  a,p.  409. 
,V  Strab.  lib.  14,  p.  öSy. 
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äfeves  ouvrirent  leurs  porte  -  feuilles  ,  et 
nous  montr^rent  dans  des  esquisses  qu'ils 
s  etoient  procur^es  ,  les  premieres  pensees 
de  quelques  artistes  celfebres  (a).  Nous  y 
vimes  aussi  un  grand  nombre  d'etudes ,  qu'ils 
avoieac  faites  d'aprfes  plusieurs  beaux  mo- 
numens ,  et  ea  particulier ,  d'aprts  cette 
jamiease  statue  de  Polyclete ,  qu^on  nomme 
Je  canon  ou  la  rtgle  (b).  IIs  portoient  tou- 
jours  avec  eux  Touvrage  que  composa  cet 
artiste,  pour  justifier  les  proportions  de  sa 
figure  (c) ,  et  le  trait6  de  la  symetrie  et 
des  Couleurs,  recemment  public  parle  peintre 
Euphranor  (d). 

Alors  s'elevferent  plusieur$  questionssur  la 
beaut6,  soit  universelle,  soit  individuelle: 
tous  la  regardoient  cumme  une  qualite  uni« 
quement  relative  ä  notre  espfece;  tous  conve- 
Doient  qu'elle  produit  une  surprise  accompa- 
gnee  d'adrairation ,  et  qu'elle  agit  sur  nous 
avec  plus  ou  moins  de  fprce,  suivant  l'orga- 


faj  Petron.  ip  satir.  p.  3ii.  Mem,  dePacad.  des  bell,  letcr« 
t.  19,  p.  260. 

{hj  Plia.  Hb.  34,  cap.  8,  t.  2,  p.  65o.  Lucian.  de  morU 
Peregr.§.  9,t.  3,  p.33i. 

fcj  Ga!eu.  de  Hippocr.  et  Plat.  dogtnat,  üb.  5>  t«  i, 
p.  288. 

fdj  Plin.  lib.  35,  cap.  11,  t.  2,  p.  704. 
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^  nisation  de  nos  sens,  et  les  modifications  de 

C  H  A  p.    UQtre  äme.  Mais  ils  aioutoient  que  l'idee  qu*on 

L  XX II  •  • 

s'en  fait ,  n'etant  pas  la  meme  en  Afrique 

qu'en  Europe ,  et  variant  par-tout ,  suivant  la 

difference  de  I'äge  et  du  sexe,  il  n'etoit  pas 

pos&ible  d*en  reunir  les  divers  caracteres  dans 

une  definition  exacte. 

Un  de  nous,   ä-la-fois  medecin  et  philo- 

sophe ,  aprfes  avoir  observe  que  les  parties  de 

iiotre  Corps  sont  composees  des  elemens  pri- 

mitifs,  soutint  que  la  sante  resulte  de  Pequi- 

libre  de  ces  elemens,  et  la  teaute,  de  Ten- 

semble  de  ces  parties  (ä).  Non ,  dit  un  des 

'  disciples  dePraxitfele,  il  ne  parvieildroit  pas 

k  la  perfection,  celui  qui  se  tratnant  servi- 

lement ,  apres  les  regles ,  ne  s^attacheroit  qu*ä 

la  correspondance  des  parties,  ainsi  qu'ä  Ja 

)ustesse  des  proportions.    On  lui  demanda 

quels  modeles  se  propose  un  grand  artiste , 

quand  il  veut  representer  le  souverain  des 

dieux ,  ou  la  mere  des  Amours, 

..  Des  niodeles  ,  repondit-il ,  qu'il  s'est  fortnes 

d'apres  Petude  reflechie  de  la  nature  et  de 

l'art ,   et  qui    conservent,  pour  ainsi  dire, 

en    dspöt    tous   les    attraits  convenables   4 

( haque  genre  de  beaute.  Les  ^eux  fixes  sur 

faj  Galen,  de  Hippocr.  et  Pkt.  dogniat.  Hb. 5,  t.  i,  p.  288. 
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uit  de  ces  modeles,  il  täche  par  un  long  tra- 
vail  de  le  reproduire  dans  sa  copie  (a) ;  il  la 
retouche  milJe  fois;  il  y  met  tantöt  rem- 
prein tfe  de  8on  äme  elev^e  ,^  tant6t  celle  de  son 
Imagination  riante,  et  ne  la  quitte  qu'apres 
avoir  repandu  la  majeste  supreme  dans  le 
Jupiter  d'Olympie ,  ou  les  gräces  s^duisante» 
dans  la  Venu»  de  Cnide. 

La  difficulte  subsiste  j  lui  dis-je ;  ces  simu- 
lacres  de  beaute  dont  vous  parJez  ,  ces  Ima- 
ges abstraites  oü  le  vrai  simple  s'enrichit  du 
yrai  id^al  (A),  n'ont  rien  de  circonscrit  ni 
d'uniforme.  Chaque  artiste  les  coucoit  et  les 
presente  avec  des  traits  diffSrens.  Ce  h'est 
donc  pas  sur  des  mesui  es  si  variables ,  qu'on 
doit  prendre  Pid^e  precise  du  beau  par  ex* 
cellence. 

Piaton  ne  le  trouvant  nulle  part  exempt  de 

taches  et  d'alteration  ,  s*eleva ,  pour  le  de- 

couvrir,  jusqu'ä  ce  modtle  que  suivit  Tor- 

.donnateur  de  toutes  choses,  quand  il  de^ 

brouilla  le  chaos  (c).  La  se  trouvoient  tracees 


/'aj  Plat.  de  teg,  lib.  6,  t.  2 ,  p.  767. 

fhj  Qcer.  orat.  cap.  1,  t.  4,  p.  421.  De  Pile«,  cours  de 
peint.  p.  32.  Winckelm.  bist,  de  Tart,  t.  2,  p.  41.  Jmi.  depict 
vet.  Üb.  1  y  cap.  2 ,  p.  9. 

/'cj  Tim.  de  anim.  mund.  äp.  Plat.  t.  3,  p.  93.  Plat-  in  Tim. 
ibid.  p.  29. 

Piij 
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d  une  mani^re  ineffable  et  sublime  * ,  toutes 
les  espfecies  des  objets  qui  tombent  sous  nos 
sem  (a)t  toutes  les  beautes  cjue  le  coqis  hu- 
main  peüt  recevoir  dans  les  diverses  ^poques 
de  nötrevie,  Si  la  matiere  rebelle  n'avoit  op 
poh6  une  r6>istance  invincible  ä  raction  di- 
vine ,  le  monde  visible  poss^eroit  toutes  les 
perfections  du  monde  ihtellectuel.  Les  beau- 
tes particuliferes ,  k  la  vcrite,  ne  feroient  sur 
nous  qu'une  impression  lagere,  puisqu'elles 
seroient  eommunes  aux  individus  de  meme 
sexe  et  de  meme  äge  ;  mais  combien  plus 
fortes  et  plus  durables  seroient  nos  emotions 
k  l'aspect  de  cette  abondance  de  beaut^  ,  tou- 
jours  pures  et  sans  m^lange  d'imperfections, 
toufours  les  mfemeset  toujburs  nouvelles? 

Aujoürd'hui  notre  ame,  oü  reluitunrajon 
de  lumlere  enaane.de  la  divinite,  soupire 
sans  cesse  apres  le  beau  ^ssentiel  (If);  eile  en 
recherche  les  foibles  restes ,  disperees  dans 
les  etres  qui  nous  eritourent ,  et  en  fait  elle- 
m^me  jaillir  de  son  sein  des  etineelles  qui 
brillent  dans  les  chef-d'oeuvres  des  arts ,  et  qui 
fönt  dire  que    leurs  aüteurs,  ainsi  que  les 


*  Voyez  le  chapitre  Lix  de  cet  ouvrage. 

f^aj  Plat.  de  leg.  lib.  lo,  t.  2,  p.  697. 

{ij  Id.  in  conv*  t.  3,  p.  211.  Id.  in  Phsedr,  p,  25i. 
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poetes,  sont  animesd'uae  flamme  Celeste  ("/z^.  === 

On  admiroit  cette  th^rie  ,  on  ]a  combat-    ^^^P 

•  LXXi  I 

toit;  Philotas  prit  la  parole.  Aristote  ,  dit-il , 

qui  iie  se  livce  pasä  son  imagüiation ,  peut- 

ßtre  parce  que  Piaton  s'abandonne  trop  ä  la 

sienne,  s'est  contente  de  dire  que  la  beaute 

n'est  autre  chose  que  Tordre  dans  la  gran- 

deur(^Ä^.  En  eftet,  Tordre  suppose  la  sjme- 

trie  ,  la  convenance  ,  rharmooie  :    dans  la 

graodeur ,  sont  comprises  la  simplicite.  Tum'- 

te  ,  la  majest^.    On  conviut  que  cette  de- 

finition  renfermoit  ä-peu-pres  tous  les  ca- 

racteres  de  la  beaut^ ,  soit  universelle  ,  soit 

individuelle. 

Nous  allames  de  Cnide  k  Nlylasa^   Tune  ^'^  ^•^* 

des  principales  villes  de  la  Carie.   £Ile  pos- 

sede  un   riche  territoire  ,    et    quantite    de 

temples  ,  quelques-uns  tres  anciens  ,   tous 

construits  d'un  beau  marbre  tire  d*une  car- 

riere  voisine  (c).  Le  soir  ,  Stratonicus  nous 

dit  qu'il  vouloit  jouer  de  la  cithare  en  pre- 

sence  du  penple  assemblö  ,  et  n'en  fut  pas 

detourne  par  noti  e  böte »  qui  lui  raconta  un 

fait  recemment  ariive  dans  une  autre  ville 

/aj  JuQ.  de  pict.  üb.  i ,  cap.  4,  p.  23. 
/"bj  Aristot.  de  mor.  lib.  4 ,  cap.  7  >  t.  a  9  ji.  49.  Id*  de  poet« 
eap.  7,t.  2,  p.  658. 
/cj  Strab.  lib.  14,  p.  658.  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  171. 

Piv 
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'  de  ce  canton,  nommee  lasus.  La  multitude 

^YY^r  ^^^^^  acGourue  k  l'invitation  d'un  joueur  de 
ckhare.  Aumoment  qu'il  deplo^roit  töutes  les 
ressources  de  son  art ,  la  trompette  anoonca 
l'instaat  de  la  veate  du  poissoD.  Tout  le 
monde  courut  au  march^ ,  k  Fexceptioii  d'un 
citoyen  qui  ^toit  dur  d'oreille ;  le  musicien 
s  etaat  approche  de  lui  poür  le  remercier  de 
son  attention  ,  et  le  feliciter  sur  son  goüt  : 
—  Est-ce  que  la  trompette  a  sonne  ,  lui  dit 
cet  homme?  —  Sans  doute.  —  Adieu  donc, 
je  m'enfuis  bien  vite  (a}.  Le  lendemain 
Stratonicus  se  trouvant  au  milieu  de  ia  place 
publique  ,  entouree  d  edifices  sacres  ,  et  ne 
voyant  autour  de  lui  que  tres  peu  d'au- 
diteurs  ,  se  mitä  crier  de  toutes  ses  forces  : 
Temples  ,  ecotUez-moi  (b)  ;  et  aprbs  avoir 
prelude  pendant  quelques  momens ,  il  con- 
gedia  I'assemblee.  Ce  fut  toute  la  vengeance 
qu'il  tira  du^  mepris  que  les  Grecs  de  Carie 
fönt  des  grands  talens. 

c  A  u  N  u  s.  U  courut  plus  de  nsques  k  Caunus.  Le  pays 
est  fertile ;  mais  la  chaleur  du  climat  et  Ta* 
bondance  des  fruits  y  occasionnent  souvent 
desfievres,  Nous  etionsetonn^s  decettequan- 
tite^  de  malades  päles  et  languissans  ,  qui  3e 

{aj  Strab.  lib.  14 ,  p.  658. 

fbj  Atheu,  lib.  8,  cap.  9,  p.  848. 
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trainoient  dans  les rues.  Stratonicus s*avisa  de  "cHAfT 
leur  citer  un  vers  d'Homere  ,  oü  la  destinee  LXXII. 
des  hommes  est  compar^e  ä  celle  des  feuil- 
les  (a).  Cetoit  en  automne ,  lorsque  les  feuilles 
jaunissent.  Comme  les  habitans  s'offensoient 
de  cette  plaisanterie  :  «  Moi ,  repondit-il ,  )e 
«<  n'ai  pas  voulu  direque  ce  lieü  füt  mal-sain » 
«  puisque  je  vois  les  morts  sy  promener  pai- 
«siblement  (h).  »  II  fallut  partir  au  plus 
vite ,  raais  ce  ne  fut  pas  saus  gronder  Stra  - 
toaicus,  qui ,  tout  en  riant,  nous  dit  qu*une 
fois  a  Corinthe,  il  lui  echappa  quelques  in^ 
discretions  qui  furent  tres  mal  recues.  Une 
vieille  femme  le  regardoit  attentivement ;  il 
voulu t  en  savoir  la  raison.  La  voici ,  repon- 
dit-elle  :  Cette  ville  ne  peut  vous  soufFrir  un 
seul  joui'  dans  son  sein  ;  comment  se  peur-il 
que  votre  mfere  vous  art  portö  dix  mois  daös 
le  sien  (c)? 

(aj  Homer,  iliad.  Üb.  6,  v.  146. 

(h)  Strab.  lib.  14,  p.65i.  Eustath.  in  D  ioilys.perieg.  v.  533 
ap .  Geogr.  miD.  t.  4 ,  p.  101 . 
(cj  Athen,  lib.  8,  cap«  9,  p.  349. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIX  A  NTE-D  O  UZ  lEME. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    LXXIIL 

SUITE   DU   CHAPITRE   PRECEDENT, 

Les  lies  de  Wiodes ,  de  Crete  et  de  Cos. 
Hippocrate. 


I.*f  LE  D  E 
JLBODES. 


■  JNous  nous  embarquames  ä  Caunus.  En  ap- 

Lxinn  P™^^***^  ^®  Rhodes,  Stratonicus nous chanta 
cette  belle  ocle  ,  oü  entre  autres  louanges 
que  Pindare  donne  k  cette  ile  ,  il  l'appelle  la 
fiUe  de  Venus  et  l'epouse  du  soleil  Ca)  ;  ex- 
pressioDS  peut-?tre  relatives  aux  plaisirs  que 
la  Deesse  y  distribue ,  et  k  lattentioo  qu*a  le 
Dieu  de  l'honorer  sans  cesse  de  sa  presence ; 
car  on  pretend  qu'il  n'est  point  de  jour  dans 
l'annee  oü  il  ne  s'y  monti^  pendant  quelques 
momens  (b).  Les  Rhodieas  le  regardent 
comme  leur  principale  divinite  (c)  ,  et  le 
repr^sentent  sur  toutes  leurs  monnoies. 
Rhodes  fut  d'abord  nomm^e  Ophiusa  (d) , 

faj  Find,  olymp.  7,  v.  25. 

{ij  Plin.  lib.  2,  cap.  62,  t.  1 ,  p.  104. 

fcj  Diod.  Sic.  lib.  5,  p.  S27. 

fdj  Sirab.  lib.  14 ,  p.  653.  Stcph.  in  'pd^. 
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c'cst-a-dire  Tile  aux  serpeos.  Cest  ainsi  qu'on  " 

d^signa  plugieurs  autres  iles  qui  etoient  peu-  ^  *^  ^  P. 
plees  de  ces  reptiles ,  quand  les  bomaies  en 
prlrentpossession.  Remarque  generale:  quan- 
tit^de  lieux  ,  lors  de  leiir  decouverte  ,  re-* 
curent  leurs  noms  des  animaux ,  des  arbi  es  ^ 
des  plantes  et  des  fleurs  qui  s*y  trouvoient  en 
abondance.  Oo  disoit :  Je  vais  au  pajs  -defS 
caillesy  des  cypreSj  des  lauriers^  etc.  Qa^. 

Du  temps  d'Homere  ♦  Tile  dont  je  parle  etoit 
partagee  entre  les  villes  dlalyse ,  Camire  et 
Linde  C^^,  quisubsistentencore,  depouillees 
de  leur  anciea  eclat.  Presque  de  pos  jours, 
la  plupart  de  leurs  kabitans  ayant  resolu  de 
s'etablir  dans  un  mfeme  endroit  pour  reunir 
leurs  forces  Qc^  ,  jeterent  les  fondemens  de 
la  ville  de  Rhodes*  ,  d'apres  les  dessins  d^m 
architecte  Athenien  (^d')\  ilsj^  transporterent 
les  statues  qui  d^coroient  leurs  premieres 
demeuresC^^,  et  dont  quelques-unes  sont  de 

(a)  Eustatb.  in  Dionys.  v.  468  >  p*  84.  Spanb.  de  pr^st.  nuoi. 
t.  1 ,  p.  320. 

(h)  Homer,  iliad.  lib.  2,  v.  656.  Pind.  olyrop.  7,  v.  i35. 

fc)  Strab.  lib.  14,  p.  655.  Diod.  Sic.  lib.  i3,  p.  196.  Conon. 
ap.  Phot.  p.  456.  Aristid.  orat.  de  concord.  t.  2 ,  p.  898. 

*  Dans  la  pfemiere  annee  de  la  93^  olympiade  (  Diod.  Sic. 
lib.  i3  ,  p.  196  )  ,  av.  J.  C.  408  ou  407. 

(d)  Strab.  ibid.  p.  654. 

(cj  Pind.  olymp.  7,  v.  95. 


CH  AP. 

LXXIII 
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=  vrais  colosses  (a)  *.  La  nouvelle  ville  füü 
construite  en  forme  d'amphitheätre('A^,  sur 
iin  terrain  qui  descend  jusqu  au  rivage  de  la 
liier.  Ses  ports  ,  ses  arsenaux ,  ses  murs  qui 
sont  d'une  tres  grande  elevation ,  et  garnis  de 
tours ;  ses  maisons  Mties  en  pierres  et  non 
en  briques ,  ses  temples ,  ses  rues ,  ses  theätres^ 
tont  y  porte  l'empreinte  dela  grandenr  et  de 
la  beaute  (c)  :  tout  annonce  le  goüt  d'une 
iiationqui  aime  les  arts,  et  que  sonopulence 
met  en  etat  d'executer  de  grandes  choses, 

Le  pays  qu'elle  habite  jouit  d'un  air  pur 
et  serein(d^.  Od  y  trouve  des  cantons  fer- 
tiles,  du  raisin  et  du  vin  excellent,  des  ar- 
bres  d'une  grande  beaute,  du  mjel  estime  , 
des  salines ,  des  carrieres  de  marbre ;  la  mer 
qur  Tentoure  ,  fournit  du  poisson  en  abon- 


^äj  Plin.  lib.  34,  cap.  7 ,  t.  2  ,  p.  647. 

*  Parmi  ces  statues  colossales,  je  ne  compte  pas  ce  faineux 
colosse  qui  avoit,  suivant  Pline,  70  coudees  de  haut,  parce 
qu'il  ne  fut  construit  qu'environ  64  ans  apres  IVpoqüe  oü  je 
place  le  voyage  d^Anacharsis  a  Rhodes  (  Meurs.  in  Rhod.  lib.  1  j 
cap.  i5  ).  Mais  je  le  cite  ici  pour  prouver  quel  etoit  dans  ces 
temps-la  Fe  goutdes  Rhodiens  pour  les  graads  monumens. 

/"hj  Diod.  Sic. lib.  20  ,p.  811. 

(cj  Strab.  lib.  14 ,  p.  652.  Diod.  Sic.  lib.  19  >  p.  689.  Pausan. 
ib.4,c<ip.  3i  >  p.  356.  Aristid.  orat.  Rbodiac.  t.  2,  p.  342  et 
358.  Dio  Chrysost.  orat.  3i ,  p.  354. 

fdj  Suet.  in  Tiber,  cap.  11. 
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dance  (a).  Ces  avantages  et  d'autres  encore  • 

ont  fait  dire  aux  pofetes»  qu'une  pluie  d'or  y    C  H  A  P. 

descend  du  ciel  (b).  LX X I IL 

L'industrie  seconda  la  nature.  Avant  Te- 
poque  des  olympiadcs,  les  Rhodiens  s'ap- 
pliqu&rent  ä  la  marine  (c),  Par  son  heureuse 
Position  (ä) ,  leur  lle  sert  de  reläche  aux 
vaisaeaux  qui  vont  d*Egypte  eil  Grece ,  ou  de 
Gr^ce  en  Egypte(^c^/lIss'etabHrent  successi- 
vement  daiis  la  plupart  des  lieux  oü  le  com' 
merce  les  attiroit.  On  doit  compter  parmi 
leurs  nombreuses  colonies ,  Parthenope  *  et 
Salapia  en  Italie»  Agrigente  et  Gda  en  Si- 
cile ,  Rhodes  *  *  sur  les  cotes  de  Tlberie  au 
pied  des  Pyrenees,  etc.  (J). 

Les  progres  de  leurs  lumieres  sont  mar- 
qu^s  par  des  6poques  assez;  distinctes.  Dans 
les  plus  anciens  temps,  ils  recurent  de  quel- 
ques   etrangers ,   connus    sous    le    nom    de 


faj  Meurs.  in  Rbod.  lib.  2 ,  cap.  1. 

/V  Homer,  iliad.  lib.  2,  v.  670.  Pipd.  olymp.  7,  v.  89. 
Strab.  Üb.  14 1  P*  664. 

(c)  Sfrab.  ibjd. 

(i)  Polyb.  lib.  5,  p.  480.  Aul.  G«!!.  lib.  7,  cap.  3. 

(t)  Diod.  Sic.  IIb.  5  ,  p.  339.  Demosth.  adv.  Dionys^ 
p.'iiai  etc. 

*  Naples. 

**  Roses  en  Espagnc. 

(\J  Sirab.  ibid.  Mcws.  Rhod.  li^.  1 ,  cap.  18. 


CHAP. 
LXXIII. 
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Telchinieng  ,  des  proc^des ,  sans  doiite  in^ 
formes  encore,  pour  travailler  les  metanx; 
les  auteurs  da  bienfait  fureat  soupconnes 
d'employer  les  Operations  de  la  ma^ie  (a). 
Des  homme  plus  eclair^  leur  donofereut  en- 
suite  des  notions  sur  le  cours  des  astres,et 
sur  Tart  de  ia  dlvinatioa ;  on  les  nomma  les 
enfans  du  soleil  C^)'  ^^^^  des  hommes 
de  g^nie  les  soumirent  ä  des  lois  doot  la  sa- 
gesse est  gen^ralement  reconnue  (c).  Celles 
qui  coDcernent  la  marine ,  ne  cesseront  de  la 
maintenir  dans  unetat  florissant,  et  pourront 
servir  de  modeles  ä  toutes  les  nations  com- 
mercantes  (d),  Les  Rliodiens  paroissent  avec 
assurance  sur  toutes  les  mers,  sur  toutes  les 
cötes.  Rien  n'est  comparable  a  la  legerete  de 
leurs  vaisseaux^  ä  la  discipline  qii  on  y  ob- 
serve,  a  Thabilete  des  commandans  et  des 
pilotes  (e).  Cette  partie  de  radrainistratton 
est  confiee  aux  soins  vigilans  d'une  magistra- 


{aj  Strab.  Üb.  14»  p«  664.  Diod.  Sic.  Hb.  69  p.  32d. 

{bj  Strab.  ibid.  Diod.  Sic.  p,  328. 

fcj  Strab.  ibid.  p.  662. 

{dj  Meurs.  id  Rhod.  üb.  1 ,  cap.  ai.  Dissert.  deM.  Pastorct 
sur  Pinfluence  des  lois  des  Rhodieos. 

fej  Diod.  Sic.  inexcerpt.  Vales.  p.  402.  Liv.  IIb.  3?  cap.3o. 
Cicer.  pro  leg,  ManiU  cap.  18,  t.  6,  p.  20.  Aul*  Gell«  üb.  7^ 
cap.  3. 
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ture  s^vfere ;  eile  puniroit  de  mort  ceux  qui ,  ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
Sans  permission,  penetreroient  dans  ceitains  lxxiiL 
endroits  des  arsenaux  (a). 

Je  vais  rapporter  quelques-  unes  de  leurs 
lois  civiles  et  criminelles,  Pour  emp^cher  que 
les  enfans  ne  laissent  fletrir  la  memoire  de 
leur  pere  :  «c  Qu'ils  paient  ses  dettes ,  clit  la 
«  löi  ,  quand  mfeme  ils  renonceroient  k  sa 
«f  succession  (b).  »  A  Atlienes  ,  Torsqu'uni 
homme  est  condamn^  a  perdre  la  vie,  on 
commence  par  öter  son  npm  du  registre  des 
citoyens.  Ce  n'est  donc  pas  un  Athenien  qui 
s'est  rendu  coupable,  c'est  un  etranger  (c). 
Le  m^me  esprit  a  dicte  cette  loi  des  ßho- 
diens  :  «  Que  les  homicides  soient  juges 
«  hors  de  la  ville  (d).  »  Dans  la  vue  d'ins- 
pirer  plus  d'ljorreur  pour  le  crime ,  Tentree 
de  la  villeest  interdite k  l'executeur des  hau- 
tes  Oeuvres  (e). 

L'autorite  avoit  toujours  ete  entre  lesmains 
du  peuple  :  eile  lui  fut  enlevee,  il  y  a  quel- 
ques annees,  par  une  faction  que  favorisoit 


/'aj  Strab.  lib.  14,  p.  653. 

fbj  Sext.  Empir.  Pyrrhon.  bypoth.  lib,  1 ,  cap.  14,  p,  38. 

^£j  Dio  Chrysost.  orat.  3i ,  p.  336. 

^dj  Aristid.  orat,  Rbod.  t.  2 ,  p.  353. 

fej  Dio  Cbrysost.  ibid.  p.  348. 
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=  MaMsoIe ,  roi  de  Carie  (a) ;  et  ce  fut  vai- 


CHAP.     nement  qu'il  implora  le  secours  des  Athe- 

L.XVTTI 

niens  (b).  Les  riches ,  auparavant  raaltraites 
par  le  peuple,  veillent  sur  ses  interets,  avec 
plus  de  soin  qu'il  ne  faisoit  lui  -  meme.  Ils 
ordonnent  de  temps  en  temps  des  distribu- 
tions  de  ble ;  et  des  oflSciers  particüHers  sont 
charg^s  de  prevenir  les  besoins  des  plus  pau- 
Vi'es ,  et  specialetnent  de  ceux  qui  sont  em- 
ployes  sur  les  flottes  ou  dans  les  arsenaux  (c)- 
De  telles  attentions  perpetueront  sans  doute 
roligarclue  *;  et  tant  que  les  principes  de  la 
Constitution  ne  s'alt^reront  point ,  on  recher- 
chera  Talliance  d'un  peuple  dont  les  chefe  au- 
ront  appris  a  se  distinguer  par  une  prudence 
consommee,  et  les  soldats  par  un  courage 
intrepide  (d).  Mais  ces  alUances  ne  seront 
jamais  frequentes  (e).  Les  Rhodiens  reste- 


faj  Aristor.  de  rep.  üb.  5,  cap.  3,  t.  2,  p.  388;  cap.  5, 
p.  392.  Theopoinp.  ap.  Athen,  üb.  10,  cap.  12,  p.  444, 
Demostb.  de  Üb.  Rbod.  p.  144  et  145.  Liban.  et  Uip.  ibid. 

fb}  Demosth,  de'lib.  Rhod.  p.  148. 

{cj  Strab.  Üb.  14,  p.  652. 

*  L'oÜß;archie  ^tabüe  a  Rhodos  du  temps  d*Aristote  ,  sub- 
sistoit  encore  du  temps  de  Strabon. 

(dj  Polyb.  Hb.  5 ,  p.  428.  Id.  exceipt.  legat.  p.  924.  Diod.  Sic. 
üb.  20 ,  p.  820.  Hist.  de  beü.  Alexaudr.  cap.  i5. 
.  {ej  Diod.  Sic.  Üb.  20 ,  p.  809. 

ront , 


LXXllI. 
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ront,  autant  qu'ils  le  pourront,  dans  une 
neutralite  armee.  Ils  äuront  des  flottes  tou-  5^,^^'t 
)ours  pretes  pour  prot^ger  leur  commerce , 
un  commerce  pour  amasser  des  richesses ,  des 
richesses  pour  ^tre  en  etat  d'eatretenir  leurs 
flottes. 

Les  lois  leur  inspirent  un  atnour  ardent 

pour  la  liberte ;  les  monumens  süperbes  im- 

priment  dans  leurs   ämes  des  id^es  et  des 

sentimens  de  grandeur.  Ils  conservent  1  esp6- 

rance  dans  les  plus  affreux  revers,  et  Tan- 

cienne  simplicite  de  leurs  peres  dans  le  sein 

de  l'opulence  *.  Leurs  moeurs  ont  quelquefois 

recu  de  fortes  atteintes  :  mais  ils  sont  teile- 

ment  attaches  k  certaines  formes  d'ordre  et 

de  decence,  que  de  pareilles  attaques  n'ont;' 

chez  eux  qu*une  influence  passagere.  Ils  se 

montrent  en  public  avec  des  habits  modestes 

et  un  maintien  grave.  On  ne  les  voit  jamais 

courir  dans  les  rues ,  et  se  precipiter  les  uns 

sur  les  autres.  Ils  assistent  aux  spectacles  en 

silence;  et  dans  ces  repas  oü  regne  la  con- 

fiance  de  Pamitie  et  de  la  gaietö,  ils  se  res- 

pectent  eux-memes  (a). 

Nous  parcourümes  l'lle  dans  dans  sa  partie 

*  Voye2  la  note  a  la  fia  du  volutnc. 

faj  Dio  Chrysost.  orat.  3i ,  p.  869 ;  orat.  82 ,  p.  377. 

Tome  FI.  Q 
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"'    ^  Orientale ,  oü  Ton  pretend  qu'habitoient  au- 

C  H  A  P.    trefois  des  geans  (a).  On  y  a  decQuvert  des 

'  OS  d'une  grandeur  enorme  (b).  On  nous  en 

avoit  montre  de  semblables  en  d'autres  lieux 

de  la  Grece.  Cette  racc  d'honi,me$  a-t-elle 

existe?  Je  rignore. 

Au  bourg  de  Linde,  le  temple  de  Minerve 
est  remarquable ,  non^seulement  par  sa  haute 
antiquite»  et  par  les  offraodes  des  rois  (c)j 
mais  encore  par  deux  objets  qui  (ix^rent  no- 
tre  attention;  Nous  y  vimes,  tracee  en  lettres 
d'or,  cette  ode  de  Pindare,  que  Stratonicus 
nous  avoit  fait  entendre  (d).  Non  loin  de  la 
se  trouve  le  portrait  d'HercuIe;  il  est  de  Par- 
rhasiu$,qui,  dans  une  inscription  placee  au 
bas  du  tabieau,  atteste  qu'il  avoit  reprdsente 
le  Dieu  9  tel  qu'il  I'avoit  vu  plus  d'une  foisen 
songe  (e).  D'autres  ouvrages  du  m^me  ar- 
tiste  excitoient  Teoiulation  d'un  jeune  bomme 
de  Caunus,  que  nous  connümes,  et  qui  se 


fa)  Diod.  Sic.iib.  5,  p.  327. 

fbj  Phlcg.  de  rcb.  mirab.  cap.  16. 

{cj  Herodot.  Hb.  2 ,  cap.  182.  Note  de  M.  Larcher  »  t.  3, 
p,  5 19*  Mears,  in  Rhod.  Iib.  i ,  pap.  6. 

fdj  Corg.  ap.  Scbol.  pind.  olymp.  7>.  p.  76.  Alter.  Schol. 
P  8«- 

f%J  Pllu.  Iib.  3S ,  cap.  10,  p)  694.  Atben.  lik  U,cap.  11, 
p.  543. 
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nommoit  Protog;^ne.  Je  le  cite  ,  parce  qu'on 
auguroit,  d'apres  s^s  premiers  essais ,  quilse 
placeroit  un  jour  k  c6t6  ou  au  dessus  de  Par- 
rhasius. 

Parmi  les  gehs  jde  lettres  qu'a  produits  File 
de  Rhodes  ,  nous  citerons  d'abord  Cleobule  , 
Fun  dessages  de  laGrfece,ensuiteTimocreon 
et  Aaaxandridey'run  et  l'autre  celebrespar 
leurs  comedies.   Le   premier  etoit  ä-Ia-ibis 
athlfete  et  poete ,  tres  vorace  et  tres  satiri-. 
que.  Dans  ses  pieces  de  theätre ,  ainsi  que« 
daas  ses  chaosons,  il  dechira  sans  pitie  The«> 
mistocle  et  Simonide.  Aprbs  sa  mort ,  Simo*> 
iiide  fit  soa  Epitaphe ;  eile  etoit  concue  ences. 
termes: «  J'ai  passe  ma  vie  a  manger,  k  boire,. 
«  et  ä  dire  du  mal  de  tout  le  monde  (a).  >> 

Anaxandride  appeli^  ä  lacour  duroi  deMa-: 
cedoine  ,  augmenta  par  uoe  de  ses  .piece& 
Teclat  des  fötes  qu'on  y  cölöbroit  (i).  Choisi 
par  les  Atheniens  pour  composer  le  dithy-, 
rambe  qu'on  devoit  chanter  dans  une  cere- 
monie  religieuse ,  il  parut  ä  cheval  k  la  tete 
du  chqsur ,  ses  cheyeux  tombant  sur  ses  epau^ 
les  ,  vetu   d'une  robe   de    pourpre  garnie 

faj  Atheo.  Jib.  lo,  cap.  4,  p.  4f5.  Aathol.  üb.  3,  cap.  6, 
p.  213.  i£lian.  yar.  bist.  üb.  i,  cap.  27.  Piut*in  Themist.  1. 1» 
p.  122.  Suid.  in  Ti/t««p. 

{"bj  Suid.  in  'Xvmieai'f. 

Qij 
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de  franges  d*or  ^  et  chantant  lui-meme  ses 

Lxy^ni  ^^^^  ^^^  '  ''  ^^^^  ^"^  ^^^  appareil  ,  soutenu 
d'une  belle  Hgure,  lui  attireroit  Tadmiratlon 
de  la  muhitude.  Sa  vanite  lui  donnoit  nne 
huitieur  insup portable.  II  avoit  fait  65  cörae- 
dies.  II  remporta  dix  fois  le  prix  :  mais»  beäu- 
coup  n^oins  flatt^  de  ses  victoires  qu'humi- 
lie  de  ses  chutes  ,  au  lieu  de  corriger  les 
pieces  qui  n'avoientpasreussi^  illesenyqyoit, 
dans  un  acces  de  colere  ,  aux  Spielers ,  pour 
qu'elles  servissent  d'enveloppes  (h). 
■  Que  d'aprfes  ces  exemples ,  on  ne  juge  pas 
du  caractfere  de  la  nation.  Timocreon  et 
Anaxandride  v^curent  loin  de  leur  patrie,  et 
ne  chercherent  que  leur  gloire  personaelle. 
tMLE  DB  Llle  de  Rhodes  est  beaucoup  plus  petite 
CRETE*.  q^^  ^^|]^  j^  Crete.  Toutes  deux  m'ont  paru 
meriter  de  Tattention  :  la  premifere  s'est  ^le- 
v^  au  dessus  de  ses  moyens  ;  la  seconde  est 
restee  au  dessous  des  siens.  Notre  travere^e 
de  Tune  ä  Tautre  fut  tres  heureuse.  Nous 
desceodtmes  au  port  de  Cnosse  ,  eloign^  de 
eette  ville  de  äS  Stades  (c)  **. 

^■■■■ili    ■  U     m    I     ■■<  »li.li  II  iw        11  •     ■       I      I  <l       I ■  ■       IW       11 

^«y  Atbeo.  lib.^,«ftp.  4ip.  374« 

rtJ  Id.  ibid. 

*  Aujourd^hui  Candie. 

^c/  Strab.  üb.  10,  p.  476. 

*•  Eaviron  une  licue. 
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Du  temps  de  Minos ,  Cnosse  etoit  la  ca^  ■ 
pitale  de  Tile  (a\  Les  habitans  vaudroient  ^HAP. 
lui  conservcr  la  meme  prerogative  ^  et  fbir* 
dent  leur  pretention  ,  non  sur  leur  ptti$* 
sance  actiielle  ,  mais  sur  la  gloire  de  Jeurs 
ancetres  (b)  ,  et  sur  un  titre  encore  plus 
respectable  k  leur  yeux  ;  c'est  le  tombeau  de 
Jupiter  (c) ;  c'est  cette  caverne  fameuse  ^  ' 

oü  ilsdisent  qu'il  fut  enseveli.  EIleestcreu«ee 
au  pied  du  mont  Ida ,  ä  une  legere  distance  de 
Ja  ville.  Ils  nous  presserent  de  la  voir  ,  et 
le  Cnossien  qni  avoit  la  complaisance  de  nous 
loger ,  voulut  absolument  noiis  accompagnei^. 

II  falloit  traverser  la  place  publique;  eile 
etoit  pleine  de  monde.  On  nous  dit  qu'im 
etranger  devoit  prononcer  un  discours  ea 
rhonneur  des  Cretois.  Nous  ne  fümes  pas 
etonnes  du  prpjet ;  nous  avions  vu  ,  en  plu- 
sieurs  endroits  de  la  Grece ,  des  ordteursou 
des  sophistes  composer  ou  reciter  en  public 
le  panegyrique  d'un  peuple,  d'un  höros  ,  ou 
d'un  personnage  celjbbre  (d).  Mais  quelle  füt 


fm^  Strrb.  Üb.  10,  p.  476.  Honwr.  o'lyss.   Hb.  19,  v.  178. 

fhj  Diod.  Sic.  in  excerpt,  Vales.  p.  353. 

fcj  Meurs.  in  Cret.  cap.  3  et  4.     ^ 

fdj  Isoer.  in  paneg.  t.  1 ,  p.  120.  Id.  in  Helrn,  encom.  t.  3  y 
p.  1 14.  Pbt.  in  Hipp.  min.  t.  i,p.363.  Plut.  apophth.  Lacon« 
t.  2,  p.  192. 

Qüj 
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notre  surprise ,  quand  Tetränger  parut  k  la  tri- 
CHAP.  bune  ?  C  etoit  Stratonicus.  La  veille  il  s'etoit 
concert^ ,  ä  Jtiotre  insu  ,  avec  les  principaux 
magistrats  qu'il  avoit  connus  dans  un  vorrage 
precedent. 

Apres  avoir  represente  les  anciens  habi- 
tans  de  Vi\e  dans  un  etat  de  barbarie  et  d'igno- 
rance  (a)  :  C'est  parmi  vous,  s'ecria-t-il,  qua 
tous  les  arts  furent  decouverts  ;  c'est  vous 
qui  en  avez  enrichi  la  terre.  Saturne  vous 
dopna  Tamour  de  la  justice  ,  et  cette  simpli- 
cite  de  cceur  qui  vous  distingue  (h).  Vesta 
.vous  apprit  ä  bätir  des  maisons ,  Neptune  ä 
construire  des  vaisseaux.  Vous  devez  ä  Ceres 
•laculture  du  ble ,  ä  Bacchus  celle  de  la  vigne , 
ä  Minerve  celle  de  l'olivier  (c),  Jupiter  de- 
truisit  les  geans  qui  vouloient  vous  asser- 
vir  (ä).  Hercule  vous  delivra  des  serpens , 
des  loups  ,  et  des  diverses  especes  d'anioiaux 
mal-faisans  (e).  Les  auteurs  de  tantdebien- 
faits  ,  admis  par  vos  soins  au  nombre  des 
'  dieux  ,  recurent  le  jour  dans  cette  belle  con- 

/"aj  Herodot.  Hb.  i ,  cap.  178.  Diod.  Sic.  Hb.  5,  p.  384. 
r6J  Diod.  Sic.  ibid. 
rcj  Id.  ibid.  p.  336  etc.    . 
^dj  Id.  ibid.  p.  338. 

fej  Id.  lib.  4,  p.  225.  Plut.  de  Inimic.  util.  t.  2,p.  86.  iEliau» 
bist,  animal.  Üb.  3>  cap.  32.  Piin.  lib.  8,  cap.  58, 1. 1 ,  p.  484. 
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tree ,-  et  ne  sont  maintenant  occupes  que  de  ^^^'^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
son  bonheur.  LXXlll 

L'orateur  parla  ensuite  des  guerres  de 
Miaos  ,  de  ses  /victoires  sur  les  Ath^niens  , 
des  etranges  amours.  de  Pasiphae  ,  de  cet 
homme  plus  etrange  ei\core  qui  naquit  avec 
une  tete  de  taureau ,  et  qui  fut  nomm^  Mi- 
notaure,  Stratonicus  ,  en  rassemblant  les  tra- 
ditions  les  plus  contradictoires  ,  et  les  fablas» 
les  plus  absurdes,  les  avoit  exposees  comme 
des  verites  importantes  et  incontestables.  II 
en  resultoit  un  ridicule  qui  nous  faisoit  trem- 
Wer  pour  lui ;  mais  la  multitude  enivree  des. 
louanges  dont  il  raccabloit ,  ne  cessa  de  Tin- 
terrompre  par  des  applaudissemens. 

La  seance  fioie ,  il  yint  nous  joindre ;  nous 
lui  deiliandänies  ,  si ,  en  voulant  s'amuseraux 
depens  de  ce  peuple,  il  n'avoit  pas  eraint  de 
Tirriter  par  l'exces  des  eloges.  Non  y  repon- 
dit-il ;  la  raodestie  des  nations ,  ainsi  que  celle 
des  partieuHers ,  q;8t  une  vertu  si  douce ,  qu'oa 
peut  Sans  risque  la  traiter  avec  insolence» 

Lechemin  qui  conduit  ä  I'äntre  de  Jupiter 
est  tres  agreable  :  sur  ses  baids  ,  des  arbres 
süperbes ;  ä  ses  cotes ,  des  prairies  charmantes^ 
et  un  bois  de  cypres  _  remarquables  par  Feur 
hauteur  et   leur  beaute  ^  bois  consacre  aux 

Qiv 
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dieux,  ainsi  qu'un  temple  quenous  trouvämes 

C H Ä  P.    ensuite  (a\ 
L'XXIII. 

A  Tentree  de  la  caveme  sont  suspendues 

quantite  d'ofFrandes.  On  nous  fit  remarqiier 

comme  une  singularite  un  de  ces  peupliers 

noirs  qui  tous  les  ans  portent  du  fruit :  on 

,      Dous  dit  qti*il  en  crois8oit  d'autres  aux  envi- 

rons  ,  sur  les  bordsde  la  Fontaine  Saurus  (b), 

La  longueur  de  l'antre  peut  etre  de  äoo  pieds , 

sa  largeur  de  äo  (c).  Au  fond  nous  vJmes 

un  sifege  qu'on  nomrae  le  trone  de  Jupiter  , 

et  sur  les  parois  cette  inscription  tracee  en 

anciens  caracteres  :  Oest  ici  le  tambeau  de 

Zan  (d)  \ 

Comme  il  etoit  etabli  que  le  Dieu  se  ma- 

nifestoit ,  dans  le  souterrain  SÄcre ,  ä  ceux  qui 

Tenoient  le  consuher  ,  des  liommes  d'esprit 

profiterent  de  cett«  erreur  pour  eclairer  ou 

pour  sedu^ire  les  peuples,  On  pretenden  elFet 


/aj  Plaf.de  leg.  lib.  i ,  t.  2,  p.  625. 

f'bj  Thtophr.  bist,  plant,  lib.  3,  cap.  5 ,  p.  124. 

/"cj  Benedet.  Bordon.  IsoUr.  p.  49. 

^dj  Mcurs.  in  Cret.  lib.  i ,  cap.  4,  p.  78,  / 

*  Zan  est  la  meme  chose  que  Zifv^  Jupiter.  II  paroit  parune 
m^aille  du  cabinet  du  Roi ,  que  les  Cretois  prononcoient  TAN 
(  ri/I<5n).  de  Tacad.  t.  26,  p»  646).  Cette  inscription  n'^tait  pas 
d'uneaute  aotiquitc'. 
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que   Minos  (a)^  Epimenide  et  Pythagore,  ====== 

voulant  donner  une  sanction  divine  ä  leurs  t  xxili. 
lois  ou  ä  leurs  dogmes,  descendireot  dans 
la  caveme ,  et  s'y  tinrent  plus  ou  moins  de 
temps  renfermes  (b). 

De  1^  nous  allames  ä  la  villedeGortyne, 
Tune  des  priacipales^  du  pays;  eile  est$itu6e  , 
aixi  cammencement  d'une  plaine  tres  fertile, 
En  arrivant  ,  nous  assistämes  au  jugement 
d'un  homme  accuse  d'adultere.ll  en  fut  con- 
vaincu ;  on  le  traita  comme  le  vi)  esclave  des 
se»s.  Dechu  des  privileges  de  citojen ,  il  pa- 
rut  en  public  avec  une  couronne  de  laine» 
Symbole  d'un  caractere  efFemine,  et  fut  oblige 
de  payer  utie  somme  considerable  (c)- 

On  nous  fit  monter  sur  une  colline  par  un 
chemin  trfes  rüde  (d) ,  jusqu'ä  Pouverture 
d'une  caverne ,  dont  Tinterieur  presente  k  char 
que  pas  des  circuits  et  des  sinuosites  sans 
nombre.  C'est  la  sur-tout  qu'on  connoit  le 
danger  d'une  premi^re  faute  ;  c  est  \k  que 
Terreur  d'un  moment  peut  coüter  la  vie  au 
voyageur  indiscret.   Nos  guides  ä  qui  une 

faJWomtx.  odyss.   lib.   19,  v.    179.   Plat.  m  Min.  t.  Sy 
p.  319. 
fbj  Diog.  Laerr.  lib.  8 ,  §•  5. 

fcj  iElian.  rar.  bist.  üb.  12,  cap.  12.  Not.  Perizon.  ibid.  < 
{ij  Tournef.  vovag.  t.  1 ,  p.  67. 
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=====  longue  experience  avoit  appris  a  connoitrc 
CH AP.    |.QQg  1^3  repHsde ceces retraites  obscures, s'e- 

r  w  TU  r 

toient  armes  de  flambeaux.  Nous  suivimes 

une  es|^ece  d'allee,  assez  largepour  jlaisser 

passer  deux  ou  trois  hommes  de  front ,  haute 

cn  certains  endroits  de  7.  ä  8  pieds;  en  d'au- 

tres  )   de  2t  ou  3  seulement.   Apres  avoir 

marche  ou  rampe  pendant  Tespace  d'environ 

1 200  pas ,  nous  trouvämes  deux  salles  presque 

rondes ,  ajant  chacune  24  pieds  de  diametre, 

Sans  autre  issue  que  celle  qui  nous  y  avoit 

conduits,  toutes  deux  taillees  dans  leroc, 

ainsi  qu  une  partie  de  Tallee  que  nous  ve- 

nions  de  parcourir  (a). 

Nos  conductcurs  pretendoient  que  cette 
vaste  caverne  etoit  precisement  ce  fameux 
labyrinthe  oü  Tliesee  mit  ä  mort  Je  Mino- 
taure  que  Minos  y  tenoit  renferme.  IIs  ajou- 
toient  que  dans  Torigine ,  le  labyrinthe  jne 
fut  destine  qu'ä  servir  de  pris^Ki  (b)  *. 

Dans  les  pajs  de  mpntagnes,  le  defaut  de 
cartes  topographiques  nous  obligeoit  sou- 
vent  ä  gagner  une  hauteur  pour  reconnoitre 
la  Position  respective  des  lieux.  Le  sommet 


faj  Touraef.  voyag.  1. 1 ,  p.  65. 

(bj  Philocb..  ap.  Flut,  in  Thes.  t.  i ,  p.  6. 

*  \oytz  la  note  a  la  fin  du  voIume. 
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^°°''  du  mont  I<la  nous  pr^sentoit  une  Station  fa-  , 
^^'  vorable.  Nous  primes  des  provisions  pour  ^^^J^\, 
^^1^  quelques  jours.  Une  partie  de  la  route  se  fait 
'^'^  ä  cheval ,  et  Tautre  ä  pied  (a).  On  visite,  en 
'  montant,  les  antres  oü  setoient  ^tablis  les 
"  preraiers  habitans  de  la  Crete  (A).  On  traverse 
'  ^^  des  bois  de  ebenes ,  d'erables  et  de  cedres. 
'°^''  Nous  etions  frappes  de  la  grosseur  des  cy- 
^^.  pres,  de  la  hauteur  des  arbousiers  et  des  an- 
^^^-  drachnes  (c).  A  mesure  qu*on  avance  ^  le 
^  ^^  chemin  devient  plus  escarpe,  le  pays  plus 
'^^  desert.  Nous  marchions  quelquefois  sur  les 
"^  ^  bords  des  precipices ,  et  pour  comble  d'ennui , 
il  falloit  supporter  les  froides  reflexions  de 
'  ^  notre  hote.  II  comparoit  les  diverses  regions 
'^^  de  la  montagne ,  tantot  aux  differens  %es  de 
^^^  la  vie,  tantöt  aux  dangers  de  F^levation,  et 
'^1^  aux  vicissitudes  de  la  fortune.  Eussiez-vous 
pense ,  disoit-il ,  que cette  masse  Enorme,  qui 
occupe  au  milieu  de  notre  ile  un  espace  de 
600  Stades  de  circonförence  (d)  * ,  qui  a  suc- 


:te 


M 


(a)  Tourncf.  voyag.  t,  i ,  p.  52. 

(h)  Diod.  Sic.  lib.  5 ,  p.  334- 

(c)  Dionys.  perieg.  v.  5o3.  Theophr.  bist,  plant  lib.  3, 
cap.  3y  p.  121 ;  lib.  4,  cap.  1  ,p.  283.  Meurs.  ia  Crec.  cap.  9. 
Bclon ,  observ.  Kv.  1 ,  chap.  16  et  17. 

(i)  Strab.  lib.  10 ,  p.  476. 

*  22  Heues  1700  toisei. 
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cessivement  ofFert  h  nos  regards  des  forett 
L XXI II  ^"P^r'^s ,  des  vallees  et  des  prairies  dcli- 
cieuses  (a)  ,  des  animaux  sauvages  et  paisi- 
bles  (l^)j  des  sources  abondantes  qui  vont 
au  loin  fertiliser  nos  campagnes  (c)  ,  se  ter- 
mineroit  par  quelques  rochers  ,  sans  cesse 
battus  des  vents,  sans  cesse  couverts  de  nei- 
ges  et  de  glaces  (ä)? 

La  Crbte  doit  ötre  comptee  parmi  les  plus 
grandes  iles  connues  (e).  Sa  longueur  d'orient 
en  occident  est,  ä  ce  qu'on  prelend ,  de  laSoo 
Stades  Cy^  *  ;  dansson  milleu;  elleen  a  envi- 
ron  400  de  largeur  (ff)**;  beaucoup  moios 
par-tout  ailleurs  (h).  Au  midi ,  la  mer  de  Ly  bie 
baigne  ses  cotes ;  au  nord ,  la  mer  Egee  :  ä 


/'aj  Theophr.  de  vent.  p.  4o5.  DIod.  Sic.  üb.  5,  p.  338. 
Wessel.  not.  in  Diod.  t.  1 ,  p.  386.  Meurs.  in  Cret.  iib.  2 , 
cap.  3,  p.  73.  Belon,  observ.  liv.  i,  chap.  16. 

fbj  Meurs.  ibid.  cap.  8,  p.  100. 

/'cj  Id.  ibid.  cap.  6 ,  p.  89.       ^ 

/'^J  Diod.  Sic.  Iib.  5,  p.  338.  Tourncf.  voyag.  t.  i ,  p.  53. 

^ej  Scyl.  ap.  geogr.  min.  1. 1 »  p.  56.  Tim.  ap.  Strab.Iib.  14* 
p.  554.  Eustath.  in  Dionys»  v.  568. 

/fj  Scyl.  ibid.  Dicaearch.  staf.  GraBC.  ap.  geogr.  min.  t.  1, 
P'  24.  Meurs.  in  Cret.  tib.  1  y  cap.  3,  p.  8» 

*  94  Heues  i25otoises. 

/'gj  Plin.  Üb.  4,  cap^  12,  t.  1,  p.  20$. 

**  i5  lieues  3©o  tois^s, 

/'hj  Strab.  iib.  10,  p.  476. 
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Irest ,  eile  s*approche  de  l'Asie ;  ä  Touest ,  de 
TEurope Ca).  Sa  surface  est  herissee  de  mon-    C  H  A P. 
tagnes  ,  dont  quelques-unes  ,  moins  61evöes  * 

que  le  mont  Ida  ,  sont  neanmoins  d'une  tr^s 
grande  hauteur  :  on  distingue  daas  sa  partie 
occidentale  les  Monis  Blancs  y  qui  fbrment 
une chaine  de  3oo  Stades  de  longueur  (^b^ *. 

Sur  les  rivages  de  la  mer ,  et  dans  l'intö- 
rieur  des  terres  ,  de  riches  prairies  sont  cou- 
vertes  de  troüpeaux  nombreux  ;  des  plaines 
bien  cultiv^es  presentent  successivement  d'a- 
bondantes  moissons  de  ble,  de  vin  ,  d'huile, 
de  miel  ,  et  de  fruits  de  toute  espece  (c^ 
L'ile  produit  quantite  de  plantes  salutai- 
res  (^d)  ;  les  arbres  y  sorit  tr^s  vigoureux  ; 
les  cyprfess'y  plaisent  beaucoup  ;  ilscroissent, 
k  ce  qu'oD  dit »  au  niilieu  des  neigeseternelles 
qui  couronnent  les  Monts  Blancs ,  et  qui  leur 
ont  fait  donner  ce  ngm  (^ey 


(a)  Strab.  fib.  lo ,  p.  474. 

(hj  Id.  ibid.  p.  475. 

*  11  lieues  85o  toises. 

(c)  Id.  ibid.  Homer,  odyss.  Hb.  19,  v,  173.  Diod.  Sic. 
lib.  5 ,  p.  343.  Toumef.  voyag.  t.  1 ,  p.  23 ,  37 ,  42  etc. 
Meurs.  id  Cret.  Üb.  2,  cap.  7,  p.  94;  oap.  9,  p.  102. 

(ij  Meuni.  ibid.  cap.  10 ,  p.  108. 

(%)  Tbeopfar.  bist,  plant.  Üb.  3,  cap.  2y.p.  118;  lib.  4, 
cap.  1»  p.  283.  Plio.  lib.  16 >  cap«  33,  u  2,  p.  25.  Tournef^ 
Yoya^.  1. 1 ,  p.  28. 
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■■  La   Crete  etoit  fort    peuplee    du  temp^ 

C  HA P.    d'Homfere.  Ony  comptoit90 ou  loo viUesCÄ^. 

LXXI.II.  j^  n^  g^ig  gi  1^  nombFe  en  a  depuis  augmente 

ou  diminue.  On  pretend  que  Ics  plus  anciennes 

furent  coostruites  sur  les  flaues  des  moa- 

tagues  f  et  que  les  habitans  d^scendirent  dans 

les  plaines ,  lorsque  les  hivers  devinrent  plus' 

'    rigoureux  et  plus  longs  (i^)^  J'ai   deja  re- 

niarque  dans  mon  voyage  de  Thessalie,  qu*on 

se  plaignoit  k   Larissa    de    raugmentatioa 

successive  du  froid*. 

Le  pays  etant  par-tout  montueux  et  ine- 
gal ,  la  course  a  ckeval  est  moins  connue  des 
habitans  ,  que  la  course  ä  pied ;  et  par  Texer- 
cice  continuel  qu'ils  fönt  de  Tarc  et  de  la 
fronde  ,  d^s  leur  enfance  ,  ils  sont  devenus 
les  meilleurs  archers  ,  et  les  plus  habiles 
frondeurs  de  la  Gr^ce  (c). 

Uüe  est  d'un  difficile  acces  (d).  La  pltf- 
part  de  ses  ports  sont  exposes  aux  coups  de 
vent  (e)  ;  mais  comme  il  est  aise  dVn  sortir 

^aj  Homer,  odyss.  Hb.  19,  v.  174.  Id.  iliad.  lib.  2,  y.  649. 
Eustath.  in  iliad.  lib.  2 ,  t,  1 ,-  p.  3i3. 

/bj  Tb^ophr.  de  veat.  p.  406. 

•  Voycz  le  chapicre  xxxv  de  cet  ouvragc,  t.  3,  p.  386. 

^cj  Meurs.  in  Cret.  lib.  3,  cap.  11  f  p.  177.  Belon  ,  obsenr. 
kv.  1 ,  chap.  5. 

/"dji  Aristor.  de  rep.  lib.  3,  cap.  10,  t.  2 ,  p.  333 , 1. 
'     .    ^ej  Homer,  odyss.  lib.   19,  y.    189.    Eustatb.  ibid.  f.  3^ 
p.  1861  j  lin.  43. 
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avec  un  temps  favorable,  on  pourroity  pre- 
parer  des  expeditions  pour  toutes  les  parties 
de  la  terre  (a).  Les  vaisseaux ,  qui  partent  du 
proaiontoire  le  plus  oriental ,  ne  mettent  que 
3  ou  4  jours  pour  aborder  en  Egypte  (b).  II 
ne  leur  en  faut  que  lo  pour  se  rendre  au 
Palus  Meotide  au  dessus  du  Pont-Euxin  (c). 
La  Position  des  Crjetois  au  milieu  des  na- 
tions  connues ,  leur  extreme  population  ,  et 
les  ricbesses  de  leur  söl ,  fönt  pr^sumer  que 
la  nature  les  avoit  destines  k  ranger  toute  la 
Grece  sous  leur  obeissance  (d).  Desavantla 
guerre  de  Troie  ,  ils  soumirent  une  partie 
des  iles  de  la  mer  Egee  (e)  ,  et  s'etablirent 
sur  quelques  cötes  de  TAsie  et  de  I'Eu- 
rope  (f)>  Au  commencement  de  cette  guerre 
80  de  leui-s  vaisseaux  aborderent  sur  les  rives 
dllium  ,  sous  les  ordres  d'Idomönee  et  de 
Merion  (g).  Bientot  apres  ,  l'esprit  des  con- 
quetes  s'eteignit  parmi  eux,  et  dans  ces  der- 
niers  temps  ,  il  a  ete  remplace  par  dessenti- 

faj  Diod.  Sic.  ]ib.  4 ,  p.  225. 

fbj  Strab.  üb.  10,  p.  475. 

fcj  Diod.  Sic.  lib.  3 ,  p.  167. 

fdj  Aristot.  de  rcp.  Üb.  2,  cap.  10,  t.  2  ,  p.  Z%% 

(e)  Meurs.  in  Cret.  lib.  3 ,  cap.  3,  p,  128. 

(f)  Id.  ibid.  lib.  4,  cap.  5,  p.  210. 
fgf  Hooier.  iliad«  lib.  %^  y.  646. 
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mens  qu'oa  äuroit  de  la  peine  ä  justifier. 
Lors  de  Texpedition  de  Xerxes ,  ils  obtinrent 
de  la  Pythie  une  reponse  qui  les  dispensoit 
de  secourir  la  Grece  (a)  ;  et  peadant  la 
guerre  du  Peloponese ,  guides  ,  non  par  ua 
principe  de  justice ,  mais  par  l'appät  du  gain, 
iis  nairent  ä  la  solde  des  Atheniens  uo  corps 
de  Frondeurs  et  d*archers ,  que  ces  derniers 
leur  avoient  demand^  (b)^ 

Tel  nefut  jamais  l'esprit  de  leurs  lois  ,  de 
ces  lois  d^autant  plus  celebres  ,  qu'elles  en 
ont  produit  de  plus  belies  encore.  Regrettons 
de  ne  pouvoir  citer  ici  tous  ceux  qui ,  parmi 
eux  ,  s'occuperent  de  ce  grand  objet  ;  pro- 
noncons  du  moins  avec  respect  le  nom  de 
Rhadamante ,  qui ,  des  les  plus  anciens  temps, 
jeta  les  fondemens  de  la  legislation  (c) ,  et 
celui  de  Minos  qui  ^leva  Tedifice. 

Lycurgue  empruhta  des  Cretois  l'usage  des 
repas  encommun  ,  les  r^gles  sev^res  de  Tedu- 
cation  publique  ,  et  plusieurs  autres  articles 
qui  sembleiit  etablir  une  confornaite  par- 
faite  entre  ses  lois  et  Celles  de  Crete.  Pour- 
quoi  donc  les  Cretois  ont-ils  plus  tot  et  plus 


^aj  Herodot.  lib.  7 ,  cap.  169. 

/'bj  Thucyd.  lib.  7,  cap.  67. 

/'cj  Ephor.  ap.  Scrab.  Üb.  10,  p.  476  et  482. 
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lionteusement  degenere  de  leurs  institutions 
que  les  Spartiates?  Si  je  ne  me  trompe,  ea    ^  H>  P* 
voici  les  principales  causes.  * 

1°.  Dao^  un  pays  entoure  <le  mers  ou  de 
montagnes  qui  le  separent  des  rögions  voi- 
sines ,  il  faut  qae  chaque  peuplade  sacrifie 
une  partie  de  sa  liberte  pour  conserver  Tau* 
tre ,  et  qu'afin  de  se  proteger  mutuelleipent, 
leurs  interets  se  reunissent ,  dans  un  centre 
commun.  Sparte  etant  deveiiue ,  par  la  valeur 
de  ses  habitans,   ou  par   les  institutions  de 
Lycurgue ,  la  capitale  de  la  Laconie ,  on  vit 
rarement  s'elever  des  troubles  dans  la  pro- 
vince.  Mais  en  Crete,  les  villes  de  Cnosse, 
de  Gortjne ,    de  Cydonie ,  de  Phestus,  de 
Lyctos  et  quantite  d'autres,  forment  autant 
de  republiques  independantes  ,  jalouses,  ea- 
nemies ,  toujours  en  ^tat  de  guerre  les  unes 
contre  les  autres  (^a).  Quand  il  survient  une 
rupture  entre  les  peuples  de  Cnosse  et  de 
Gortyne  sa  rivale,  File  est  pleine  de  factions; 
quand  ils  sont  unis ,  eile  est  menacee  de  la 
servitude  (^b^. 

a®.  A  la  tete  de  chacune  de  ces  republiques. 


(a)  Aristot.  de  rep.  Üb,  2,  cap.  9,  t.  2,p.  828.  Piut.  de  frat. 
amor.  t.  2,p.  490. 

(h)  Strab.  lib.  10,  p.  478  et  479.  Pelyb.  üb.  4,  p.  319. 
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'  ■'"'  dix  ttiägfstrats ,  nommes  Cosiries  (a)  * ,  sont 
C  H  A  P.  charg^Ä  de  Tädmlnistration  ,  et  commandenC 
LXXIII.  j^g  armces.  Ils  consultent  le  Senat,  et  pr6- 
sentent  les  decrets  quils  dressent,  deconcert 
avec  ceite  cbitipagnie  ,'  k  Fässembl^e  du  peu- 
ple,  qui  ti-a  qua  le  privilege  de  les  confir- 
iiier  (6).  Cette  Constitution  renferme  un  vice 
esseflfiel.  Les  Cosmes  ne  sont  choisis  quedans 
une  certaine  classe  de  citoyens;  et  comme 
aprfes  leur  ann^e  d'exercice  ils  ont  fe  droit 
exclüsif  de  remplir  les  places  vacantes  daos 
le  Senat ,  il  artive  qü*un  petit  nonäbre  de  Fa- 
milie^, rev^tues  de  touteTautorit^,  refusent 
d'obeir  aux  lois  ,  exercent ,  en  se  reunissant , 
le  pouvoir  le  plus  despotique ,  et  dönnent  Heu, 
ensedivisant,  aux  plus  cruel les  seductions  (c). 
S*'.  Les  lois  de  Ljcurgue  ^tabFissent  Töga- 
gite  des  fortunes  parmi  les  citojiens ,  et  la 
ipaintienrient  par  l'interdiction  du  commerce 
et  de  rmdustrie ;  Celles  de  Crete  perinettent 


/'aj  ChishuU.  antiq.  Asiat,  p»  108. 

*  Cenom  ,  ^cric  cn  grec,  tantöt  Kctrfcui ,  tancot  Ki^fi$tf 
pcut  signifler  Ordonnateurs  011  Prudhommes  (  Chisb.  anti(j. 
Asiat,  p.  123  ).  Les  änciens  auteurs  les  compareot  quelqQefoif 
aux  £pbores,de  Lac^d^mone. 

fbj  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  10,  t.  2,  p.  333. 

^<y  W.  ibid.  Polyb.  Hb.  6,  p.  490. 
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&  chacun  d'augmeDter  son  bien  (a).  Le8  pre-  ''  "  ""^ 
miferes  d^fendent  tpute  communication  avec  C  H  A  P. 
les  natioBS  etrangferes :  ce  trait  de  genie  avoit  ^^  '^  ^^^* 
echappe  aux  legislateurs  de  Cr^te.  Cette  tle 
ouverte  aux  commercans  et  aux  voyageurs  dd 
tous  les  pays,  recutde  leurs  mains  la  conta- 
gion  des  richesses  et  celle  des  exemples.  II 
semble  que  L)?curgue  fonda  de  plus  justes 
esperances  sur  la  saintete  des  moeurs  que  sur 
la  beaut6  des  lois  :  qu'en  arriva-t-ii  ?  Dans 
aucun  pays ,  les  lois  n'ont  €i€  aussi  respecti^e^ 
qu'elles  le  furent  par  les  magistrats  et  par 
les  citoyens  de  Sparte.  Les  li^gislateurs  de 
Crbte  paroissent  avair  plus  cooipt^  sur  \t% 
lois  qye  sur  les  moeurs ,  et  s'etre  plus  donn^ 
de  soins  pour  punir  le  crime  que  pourlepr^- 
venir  :  injustices  dans  les  chefs ,  corruptioa 
dans  les  particutiers ;  voilä  ce  qui  r^sulta  de 
leurs  rfeglem^ns  (b). 

La  loi  du  Syncr^tisme  >  qui  ordouue  II  tous 
les  habitans  de  l'ile  de  se  reunir  ,  si  une  puis* 
sance  ^trangere  y  tentoit  une  de^cente ,  ne  sau- 
roitles  defendre,  ni  contre  leurs  divisions,  ni 


{aj  Poiyb.  Hb.  6,  p.  489« 

fbj  Id.  ibid.  p.  490.    Meurs.    ia  Cret.  Hb.  4,  cap.   10, 
p.  23l. 

Rij 
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^'  contre  les  armes   de  reanemi  (a)  ,  parce 

CHAP.    qu'elle  ne  feroit  que  «uspendre  les  Iiaines» 

au  lieu  de  les  eteindre,  et  quelle  laii^seroit 

subsiöter  f  rop  d'interets  particuliers  dans  une 

confederation  generale. 

On  nous  parla  de  plusieurs  Cretois  qui  se 
8ont  distiugnes  en  cultivant  la  poesie  ou  les 
arts.  Epimenide,  qui^  par  certaines  ceremo- 
nies  religieuses  se  vantoit  de  detourner  le 
courroux  Celeste,  devint  beaucoup  pluscele- 
bre  que  Myson  qui  ne  Tut  mis  qu'au  nombr^ 
des  sages  (b). 

En  plusienis  endroits  de  la  Grece ,  on  con- 
serve  avec  respect  de  pretendus  monumens 
de  la  plus  haute  autiquite :  ä  Cheronee  lescep 
tre  d' Agamemnon  (c) ,  ailleurs  la  massue 
d'Hercule  (d)  ,  et  la  lance  d'Achille('eJ;  naais 
jetoisplusjalouxde  decouvrir  dans  les  nwxi- 
mes  et  dans  les  usagesd'un  peuple,  les  debris 
deson  anclenne  sagesse.  Les  Cretois  nexiiejent 
Jamals  les  uoms  des  dieüx  dans  leurs  ser^ 


(oj  Aristot.  de  rep.  lib.  2,  cap.  LO,p.333,  E.  Plut.  de  fr« 
amor.  t.  2 ,  p.  490. 

{bj  Meurs.  in  Cret.  lib.  4,  cap.  11  etc. 
fcj  Pausen,  lib.  9,  cap.  40,  p.  795. 
,^4J  Id.  lib.  a,  cap.  3i ,  p.  i85. 
{tj  id.  lib.  2 4  cap.  3,  p.  in« 


LXXIIL 


DU   JEUVE  ÄNACHAESIS.         2^6t 

mcns(a).  Pourles  premunir  contre  lesdan-  '^ 

gers de Töloquence ,  on a volt  defendu  lentree  ^^J^^ m V 
de  rite  aux  professeurs  de  l'art  oratoire  (h). 
Quoiqu*ils  soient  aujourd'hui  plus  indulgens 
k  cet  egard ,  ils  parlent  encore  avec  la  menie 
precisioa  que  les  Spartiates ,  '  et  sont  plu» 
occupes  des  pensees  qiie  des  mots  (c). 

Je  fus  temoln  d'une  querelle  survenue  entre 
deux  Cnossiens.  L'iin  dans  un  acces  de  fureur 
ditäl'autre  :  «  Puisses-tu  vivre  en  mauvaite 
compagnie!  »  et  le  quiita  aussitöt.  On  m'ap- 
prit  que  cetoit  la  plus  forte  imprecation  k 
faire  contre  son  ennemi  (d). 

II  en  estqui  tiennentuneespecederegistre 
des  jours  heureux  et  des  jours  malheureux: 
et  comme  ils  ne  comptent  la  duree  de  leur 
vie,  que  d  apres  les  calculsdes  premiers,  ils 
ordonnent  d'inscrire  sur  leurs  tombeaux  cette 
forme  singuKere  :  «  Ci  git  ün  tel ,  qui  exista 
«pendant  tant  d'annees ,  et  qui  en  vecat 
H  tant  (e).  » 

Un  vaisseau  marchand  et  une  gal^e  k  trois 

-  -     .  -  -^ 

(a)  Porphyr,  de  abstin.  üb.  3,  %,  id,  pi.  25i.  Meur»  lib.  4^ 
cap.  1 ,  4).  196. 
fh)  Scxt.  Empir.  adv.  rhet.  lib.  2 ,  p.  292. 
(c)  Plat.  de  leg.  lib.  1 ,  t.  2,  p.  641 ,  B^ 
(ij  Val.  Max.  lib.  7,  cap.  2,  extern,  n*.  18. 
(tj  Meurs.  in  Cret,  lib.  4r  cai>.  9^  p.  23o» 
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raogs  de  rames  devöienl  partir  incessaimneiit 
du  port  de  Cnosse  Ca)^  pour  se  rendre  h 
Samos.  Le  preniier  h  cause  de  sa  forme  roode  , 
faisoit  moins  de  cbemin  que  le  §econd.  Nous" 
le  preferames ,  parce  qu'il  devoit  toucheraiix 
ijes  oü  nous  voulions  de^cendre. 

Nous  forniions  upe  societe  de  voyageurs 
qui  ne  pouvoient  se  lasser  detre  ensemble. 
Tantot  rasant  la  cöte ,  nous  etions  frappes  df? 
1a  resseoiblance  et  de  la  variete  des  aspects ; 
tantöt  ,  moins  distraits  par  les  objets  exte- 
rieurs  ,  nous  agitions  avjec  chaleör  des  ques- 
tions  qui  au  fond  nenous  interessoient  guere; 
queJquefois  des  sujets  dephilosophie  ,de  litte- 
rature  et  d'histoire  remplissoient  nos  loisirs. 
Pn  s'entretint  un  jour  du  presf^ant  besoin 
que  nous  avons  de  repandre  au  dehprs  les 
fortes  emotions  qui  agitent  no3  apies.  ti'un 
de  nous  rapporta  cette  reflexion  du  philoso- 
phe  Archytas  :  «  Qu'op  vouseleve  aq  haut  des 
«  cieux ,  vous  serez  ravi  de  la  grandeur  et  de 
<<  la  beautd  du  spectacle ;  mais  aux  transports 
«  de  Tadmiration  succedera  bientöt  le  regret 
«  amer  de  ne  pouvoir  les  partager  avec  per- 
u  sonne  (h).  »  Dans  cette  conversation ,  je 

faj  Strab.  lib.  10,  p.  476. 

{bj  Cicer.  de  amic.  cap.  23 ,  t.  3 »  p.  349, 
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recueillis   quelques    autres    remarques.   En  r 

Perse  (a),  il  n'est  pas  permis.de  parier  de3  ^HAP. 
choses  qu'il  n'est  pas  permis  de  faire.  • — 
Les  vieillards  vivent  plus  de  ressouvenirs  que 
d'esperances  (i).  —  Combien  de  fois  un  ou- 
vrage  annonce  et  prone  d'avance  a  trompe 
Tattente  du  public  (c)l 

Un  autre  jour,  on  traitoit  d'ipfame  ce 
citoyen  d'Athenes  qui  donna  sop  ^ufFrage 
contre  Aristide ,  parce  qu'il  etoit  ennuye  de 
J'entendre  sans  cesse  appeler  le  juste  (d). 
Je  sens  ,  repondit  Protesilas  ,  que  dans  up 
moment  d'humeur  j'eu^se  falt  la  meme  clidse 
que  cet  Athenien;  iD^isauparavant,  j'aurois 
dit  k  Tassemblee  generale :  Aristide  est  juste; 
je  le  SUIS  autant  que  lui ;  d'autres  le  spat 
autant  que  moi.  Qqel  droit  avez-vous  de  lui 
accorder  exclusivement  un  titre  qui  est  la 
plus  noble  des  recompenses  ?  Vous  vous  rui- 
nez  en  elöges ;  et  ces  brillantes  dissipation^ 
ne  servent  qu'ä  corrompre  les  vertus  eclatan- 
tes,  qu  ä  decourager  les  vertus  obscures.  J  e$r 
time  Aristide  et  je  le  condamne,  non  que 


^äj  Herodot  üb.  i ,  cap.  i38. 

/'hj  Aristot.  rher^  Hb.  2 ,  cap.  i3,  p.  565,  b. 

^cj  Isoer.  io  Nico],  t.  1 9  p.  54.  ' 

■/dj  Plut.  io  Aristide t.  1 »  p.  322.  Nep.  in  Aristid.  cap.  1. 
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'  je  le  croie  coupable ,  mais  parce  qu*ä  force 
de  m'humllier,  vous  m'avez  force  d'etre  in- 
juste. 

II   fut  ensuite  question  de  Timön  qu'on 
surnomma  le  Misanthrope,  et  dont  Thistoire 
tient  eh  quelque  facon  ä  celle  des  raoeurs. 
Personne  de  la  compagnie  ne  Tavoit  connu ; 
tous  en avoient oui parier  diversementä leiirs 
peres.  Lcs  uns  en  faisoient  un  portrait  avan- 
tageux ,  les  autres  le  peignoient  de  noires  cou- 
leurs  (^ay  Au  milieu  de  ces  contradictions  , 
on  presenta  une  formule  d'accusatiön ,  sem- 
blable  ä  Celles   qu*on   porte   aux  tribunaux 
d'Athenes,  et  concue  en  ces  termes :  <^  Stra- 
«  tonicus  accuse  Timon  d'avoir  hai*  tous  les 
^  hommes ;  pour  peine  ,  la  hatne  de  tous  les 
«  hommes.  »  Oii  admit  la  cause ,  et  Pliilotas 
fut  constitue  defenseur  de  Timon.   Je  vais 
donner  Textrait  des  moyens  employes  depait 
et  d'autre. 

Je  defere  ä  votre  tribunal ,  dit  Stratonicus , 
un  caractbre  feroce  et  perfide.  Quelques  amis 
de  Timon  ajant ,  ä  ce  qu'on  pretend ,  paye 
e^es  bienfaits  d'ingratitude  (^b^  ,  tout  le  genre 


(a)  Tanaqui).  Faber ,  in  Lucias.  Timon.  p.  89.  Mcm.  de 
Tacad.  des  bell.  Icttr.  t.  14,  p.  74. 
(h)  Lucian.  in  Tim.  t.  1  y  §.  8,  p  114. 
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humain  devint  Tobjet  de  sa  vengeance  (a). 
II  l'exercoit  sans  cesse  contre  les  Operations 
du  gouvernement ,  contre  les  actione  des  par- 
ticuliers.  Comme  si  toutes  les  vertus  devoient 
expirer  avec  lui ,  il  ne  vit  plus  snr  la  terre 
que  des  impostures  et  des  crimes;  et  des  ce 
rooment,  il  fut  revolte  de  la  politesse  des 
Atheniens,  et  plus  flatte  de  leur  mepris  que 
de  leur  estime.  Aristophane  qui  le  connois- 
soit ,  nous  le  represente  comme  entoure  d'une 
enceinte  d'epines  qui  ne  permettoit  pas  de  Tap- 
proclier)  il  ajoute ,  qu'il  fut  deteste  de  tout 
le  monde ,  et  qu'on  le  regardoit  comme  le 
rejeton  des  Furies  (b). 

Ce  n'etoit  pas  assez  encore ;  il  a  trahi  sa  pa* 
trie;  j'en  fournis  la  preuve.  Alcibiade  venoit 
de  faire  approuver  par  Tassemblee  generale 
des  proJets  nuisiblesäTetat :  «  Courage,  mon 
«  fils,  lui  dit  Timon.  Je  te  felicite  de  tes  suc*- 
«ces;  continue,  et  tu  perdras  la  republi- 
«  que  (c).  »  Quelle  horreur!  et  qui  oseroit 
prendre  la  defense  d'un  tel  homme? 

Le  sort  m'a  charge  de  ce  soin.,  repondit 


faj  Cicer.  tuscul.  IIb.  4,  cap.   11 ,  t.  2 ,  p.  338.  Id.  de  amic. 
cap.  23,  t.  3,  p.  349.  Plin..lib.  7,  cap.  19,  t.  i ,  p.  385. 
fbj  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  810;  in  av.  v.  1548. 
fcj  Plut.  in  Alcib.  t.  i ,  p.  199 ;  in  Anton,  p.  948, 
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^  Philotas ,  et  je  ydi$a]  en  acquitter.  fiemarquon^ 

LXXIII.  ^'^^^^^  Tefiet  que  produisirent  les  paroles  de 
Timon  sur  Je  grand  aombre  d*Atheniens  qui 
laccompagnoient  Alcibiade.  Quelques-uns^ä  la 
verite,  Taccablerent  d'injures;inai6  d'autres  pri- 
rent  le  parti  d'en  rire ;  et  les  plus  eclaire»  en  fu- 
rent  frappes  corpme  d'un  trait  de  lumiere  C^}. 
Ainsi  Timpaprevit  le  danger,  en  avertit,  et 
ne  fut  point  ecoutp.  Poqr  le  noircireacore  plus» 
yous  avez  citp  Aristophane^  sans  vous  apper- 
reyoir  qup  son  teinpignage  suffit  ppiir  justi-- 
fiev  l'accuse.  «  Cest  ce  Timon,  dit  Je  poete, 
«  c  e^t  jcet  bomm^  execrable ,  et  i$sii  <Jes  Fu- 
«  ries ,  qni  vomit  san§  cesse  dies  imprecation« 
4<  eontre  Je^  scel.erats  (l^).  »  Vqus  laotendez , 
jStra(pnjpq$ ;  TimQß  ne  fut  cojiipable  que  pour 
^^eti'ß  deobaine  ppntre  des  bomnies  pervers. 
II  parut  dans  :un  temps  oü  les  mceurs  an- 
eiennes  luttoient  encore  eontre  des  passions 
liguees  pour  les  detruire.  Cest  un  momneat  re- 
doutable  pour  un  etat.  Cest  alprs  que  dans  les 
caracteres  foibles,  et  jaloux  de  leur  repos, 
les  verjtus  sont  ii^ulgentes  et.se  pretent  aux 
circonstances ;  que  dans  les  caracteres  vigou- 
rcux,  elles  redoublent  de  severite,  et  se  ren- 

/aj  Plut.  in  Alcib.  t.  i,p.  199« 
(bj  Aris<oph.  ii)  Lysistr.  v.  816. 
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d^nt  quelquefois  odieuses  par  une  inflexible 
roideur.  Timon  joignoit  ä  beaucoup  d'esprit  et  C  H  A  P. 
de  probite ,  les  lumieres  de  la  philosophie  (a)-, 
mais  aigri ,  peut-etre  par  le  malheur,  peut- 
^tre  par  les  progpe3  rapides  de  la  corruption , 
il  mit  tant  d^äprete  dans  ses  discours  et  dans 
ses  formes,  qu'il  aliena  tous  les  esprits.  II 
combattoit  pour  la  meme  cause  que  Socrate 
qui  vivoit  de  son  temps,  que  Diogene  avec 
qui  on  lui  trauve  bien  des  rapports  (b).  Leur 
destinee  a  dependu  de  leur  differens  genres 
d'attaque.  Diogene  combat  les  vices  avec  le 
ridicule,  et  bous  rions  avec  lui ;  Socrate  les 
poursuivit  avec  les  armes  de  la  raison ,  et  il 
lui  en  coüta  la  vie;  Timon  avec  celles  de  Tliu- 
meur  :  il  cessa  d  etre  dangereux ,  et  fut  traite 
de  Misanthrope ,  ejscpression  nonvelle  alors, 
qui  acheva  de  le  decrediter  auprfes  de  la  mul- 
titude,  et  le  perdra  peut-etre  aupres  de  la 
posterite  (c). 

Je  oe  puis  croire  que  Timon  ait  enveloppe 
tout  le  gcnre  hunjain  dans  sa  censi?re.  II  ai- 
i33oit  les  femmes  (d).  Non,    reprit  Strato- 

faj  Plin.  üb.  7,  cap.  19,  t.  i ,  p.  385,  Suid.  in  T«/«.  ^cliol. 
Aristopb.  in  Lysistr.  v.  816. 
rbj  Plin.  ibid. 
/cj  Anthol.  Itb.  3,  p.  21K 
/dj  Aristoph.  in  Lysistr.  v.  820. 
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•"'     ''         nicus  aussi-tüt;   il  ne  connut  pas  lamoiir, 

CHAP  ••  '  •• 

LxyiTT  P"'^4^'*''  ^^  connut  pas  Tamitie.  Rappclez- 
vous  ce  qu'il  dit  ä  cet  Athenien  qu'il  sem- 
bloit  ch^rir,  et  qui,  clans  un  repas,  tete  ä  tete 
avec  lui ,  s'etant  ecrie  :  O  Timon ,  Tägreable 
Souper?  n'en  recut  que  cette  reponsö  outra- 
geante  :  Oui,  si  vous  n'en  etiez  pas  (a)- 

Ce  ne  fut  peut-etre,  dit  Philotas,  qu'iine 
plaisanterie  amenee  par  la  circonstance.  Ne 
jugez  pas  Timon  d  apres  de  foibles  rumeurs 
accreditees  par  ses  ennemis ;  mais  d*apres 
ces  efFusions  de  coeur  que  lui  arrachoit  Tin- 
dignation  de  sa  vertu,  et  dont  roriginalitene 
peut  jamais  deplaire  aux  gens  de  gout.  Car 
de  la  part  d'un  liomme  qu'entraine  trop  loin 
Tamour  du  bien  public,  les  saillies  de  Thii- 
meur  sont  piquantes,  parce  qu'elles  devoi- 
lent  le  caractere  en  entier.  II  mönta  un 
jour  ä  la  tribune.  Le  peuple,  surpris  de  cette 
soudaine  apparition  ,  fit  un  grand  silence : 
t<  Atheniens,  dit-il ,  J'äi  un  petit  terrai»;  je 
«  vals  y  bätir;'il  s'y  trouve  un  figuier;  je 
«  dois  l'arracher.  Plusieurs  citoyens  sy  sont 
«pendus;  si  la  meme  envie  prend  ä  quel- 
«  qu'un  de  vous ,  je  l'avertis  qu'il  n'a  pas  UQ 

«  moment  k  perdre  (b).  » 

— — —  ■  ' '  ■  ■       '      I    ■    I   ^       ■  ■ 

/'aj  Pluf.  in  Anton,  t.  i ,  p.  948. 
rl>J  Id.  ibid. 
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^tr^tonicus»  qui  ae  savoit  pas  cette  anec-  - 

dote ,  en  tut  si  content,  cju'il  se  desista  de soa  C  H  A  p. 
accusation.  Cependant  on  recueillit  les  javis ,  et 
Ton  decida  que,  par  ramertume  de  soa  zele, 
Timon  perdit  loccasionde  contrlbuerausalut 
de  la  morale ;  que  neanmoins  une  vertu  intrai- 
table  est  moius  dangereuse  qu'une  lache  com- 
plaisance  ,  et  que  si  la  plupart  des  Athe-^ 
nieos  avoient  eu  pour  les  scelcrats  la  meme 
liorreur  qqe  Timon  ,  la  röpublique  sub- 
sisterqit  encore  dans  son  ancienne  splen- 
deur. 

•  Api'es  ce  Jugement,  on  parut  etonnede  ce 
que  les  Grecs  n  avoient  poiut  cleve  de  t^mples 
a  i'amitie  :  Je  le  suis  bien  plus,  dit  Lysis,  de 
ce  qu'ils  n'en  ont  Jamals  consacre  ä  Tamour. 
Quoi,  point  de  fetcs  ni  de  sacrifices  pour  le 
plus  aocien  et  le  plus  beau  des  dieux  (a) !  Alors 
s^ouvrit  une  caniere  immense  que  Ion  par- 
courut  plusieurs  f'ois.  Qn  rapportoit  sur  la 
nature  de  l'amour  les  traditions  anciennes, 
les  opinions  des  modernes.  On  n'en  reconntois- 
soit  qu'un;  on  en  distinguoit  plusieurs  (b)\ 
oa  n'en  admettoit  que  deux ,  Tun  Celeste  et 

. ^ 

faj  He&iod.  tbepgon.  v.  I20.  Aristoph.  in  av.  y.  701.  Plat. 
In  conv.  t.  3,  p.  177,  17H  etc. 

(kj  Cicer.  de  nat.  deor,  4ib.  3,  cap.  23,  t.  2 ,  pi  5o6. 
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=====*  pur,  Tautre  terrestre  et  grossier  (a).On 
CHAP.  donnoit  ce  nom  au  principe  qui  ordodoa 
t  XXIII.  i^g  parties  de  la  matiere  agitees  dans  le 
jchaos  (i^)^  ä  rbarmonie  qui  rfcgne  dans  Tu- 
nivers,  aux  sentimen»  qui  rapprochent  les 
homrties  (c).  Fatigue  de  tant  de  savoir  et  d'ob- 
scurites,  je  priai  les  combattans  de  reduire 
cette  longue  dispute  k  un  pointunique.  Regar- 
dez-vous,  leur  dis-je,  ramoar  comme  un 
dien?  Noli ,  r^pondit Stratonicus ;  c-est  un  pau- 
vre  qui  demande  Paumöne  (d).  II  commen- 
coit  ä  developper  sa  pens^e,  lorsqu'ua  effroi 
mortel  s'empara  de  lui.  Le  vent  souffloit  avec 
violence ;  notre  pilote  ^puisoit  vainement  les 
ressources  de  son  art.  Lysis,  que  Stratonicus 
n  avoit  cess^  d'importuner  '  de  questions  , 
saisit  ce  moment  pour  lui  demander  quels 
^toient  les  bätimens  ou  Von  court  le  motfls 
de  risques;  si  c'^toient  les  ronds  ou  les  longs. 
Ceux  qui  soüt  ä  terre,  repoodit-il  (e}.  Ses 
voeux  furent  bientot  combies;  un   coüp  de 


faj  Plat.  in  conv.  t.  3,  p.  i8o. 

/"bj  Cudw.  System,  iatellect.  t.  i ,  p.  i6o.  Mosbem.  not.  1 , 
p.  161.  Brück,  t.  1  j  p.  416. 

^cy  Fiat.  ibid.  p.  179,  186  ctc, 

fdj  Id.  ibid.  p.  200  et  2o3.  M^m.  de  Tacad.  des  bell,  letlr. 
1^6,  p.  280. 

f'ej  Athen,  lib.  8,  cap.  10,  p.  ZBo. 
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vent  lious  porta  dans  le  port  de  Co^.  Notis 
saulames  sur  le  rivage  ,  et  Ton  mit  le  navire   ^'  ^  A  p. 
äsec.  LXXIH. 

Cette  ile  est  petite,  fnais  tres  agreable.  A  ^^  ^  *  ^  ■ 
Pexceplidn  de  quelques  montagnes  qui  la  cos. 
garantisseot  des  veAts  imp^lueux  du  midi , 
le  paj^s  est  uni  et  d  une  grande  feconditef^^. 
Un  trenlblement  de  terre  ayant  detruit  und 
partie  d^  raneieone  ville  (l^),  et  les  habitans 
se  troüvaöt  etistfite  dechires  par  des  factions , 
la  pInpart  Tinrent  ^  i\  y  a  (Quelques  an- 
tk6ts  ,  s'etablir  au  pied  d'un  protnontoire  , 
ä  40  Stades*  du  continetit  de  l'Asie.  Riea 
de  61  riche  eü  lableaux  que  cette  position. 
Ridn  de  si  magnifique  que  le  port ,  les  mu- 
railles ,  Tinterieur  de  la  nouvelle  ville  (c). 
Le  celfebre  teuiple  rfEsculäpe  ,  situe  dans  le 
facrbettrg  ^  est  couvert  d'offrandes,  trfbut  de 
la  retonnoissarice  des  malades  ;  et  d'ins- 
criptiond  qui  ißdiquent  ^  et  les  maüx  dont  ils 
etoient  afflig^s ,  et  les  rem^des  qui  les  en  ont 
d^livres  (d). 

Ud  plus  noble  objet  fixoit  notre  attention.      hip- 


/'aj  Strab.  Hb.  14,  p.  657. 

fhj  Tbucyd.  Kb.  8,  cap.  41.  Strdb^  ibid. 

*  Enviroa  une  lieue  et  demie. 

/"cj  Diod.  Sic.  lib.  i5,  p.386. 

l^JJ  Strab.  lib.  8,  p.374;  lib.  14, p.  657* 
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'  C'est  dans  cette  ile  que  naquit  Hippocrate , 

C  H  A  P.  la  premiere  anuee  de  la8o^  olyiBpiade("Ä^  *. 
LXXlll.  ji  ^^^j^  j^  j^  famille  des  Asciepiades  C^)f 
qui ,  depuis  plusieurs  siecles ,  conserve  la  doc- 
trine  d'EsculajDe  ,  auquel  eile  rapporte  son 
origine  (c).  Elle  a  forme  trois  ecoles,  eta- 
blies ,  Tune  k  Rhodes ,  la  seconde  k  Cnide, 
et  la  troisieme  k  Cos  (d).  II  recut  de  son 
pere  Heraclide  les  elemens  des  sciences  ;  et 
convaincu  bijentot  que ,  pour  connoitre  Tes- 
sence  de  chaqu^  corps  en  particulier,  il  fau- 
droit  remonter  aux  principes  constitutifs 
de  l'univers  (e),  il  s'appliqua  tellement  ä  la 
physique  generale ,  qu'il  tient  un  rang  hono- 
rable  parmi  ceux  qui  s'y  sont  le  plus  distin- 

Les  interets  de  la  medecine  se  trouvoient 
alors  entre  les  mains  de  deux  classes  d'hom- 
mesquitravailloient,  ä  Tinsu  Tune  de  l'autre, 
k  lui  iiienager  un  triomphe  eclatant.    D'un 


faß  Soran.  vit.  Hippocr.  Frer.  def.  de  ia  chroool.  p.  121. 
Corsin.  fast.  Attic.  t.  3»  p.  15)9. 

*  L'aii  460  avant  J.  C. 

fhj  Plai .  in  Phanir.  t.  3  ,  p.  270. 

fcj  Soran.  ibid.  Fabric.  bibK  Graec.  t.  i ,   p.  841. 

fdj  Galen,  method.  med.  lib.  1,  t.  4,  p.  35,  liii»  17. 

ftj  Plat.  ibid.  Theophr.  de  caus.  plant,  lib.  3,  cap*  2  >  p.  266^ 
Galen,  ibid.  p.  36,  Un.  28. 

(fj  Aristot.  aiete»r.  lib.  1,  cap.  6,'t.  1 ,  p.  $45. 

cöte, 
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cöte ,  les  philo3ophes  ne  pouvoieiit  s  occuper 
du  Systeme  general  de  la  nature,  Sans  laisser 
tomber  quelques  regards  sur  le  Corps  liu- 
main  ,  sans  assigner  ä  certaines  causes ,  les 
vicissitudes  qu'il  ^prouve  souvent ;  d'unautre 
cöte ,  les  descendans  d'Esculape  traitoient  les 
maladles  ,  suivant  des  regles  confirmees  par 
de  oombreuses  guerisons ,  et  leurs  trois  ecoles 
se  felicitoient  ä  Penvi  de  plusieurs  excellentes 
decouvertes  (n)*  Les  philosophes  discou- 
roient ,  Kes  Asclepiades  agissoient,  Hippo- 
crate,  enrichi  des  coanoissances^esunsetdes 
autres  ,  concut  une  de  ces  grandcs  et  impor* 
tantes  idees  qui  servent  d'epoque  ä  rhistoire 
du  g6nie  ;  ce  fut  d'eclairer  l'experience  par 
^le  raisonnement ,  et  de  rectifiier  la  theorie  par 
la  pratiqueC^^.  Dans  cette  theorie  neanmoins, 
il  n'admit  que  les  pnncipes  relatifs  aux  divers 
phenom^es  que  presente  le  corps  humain  , 
considere  dans  les  rapports  de  maladie  et  de 
sante  (c). 

A  la  faveur  de  cette  methode ,  Part  eleve 
ä  la  dignite  de  la  science  ,  marcha  d'un  pas 

■  ■      I' '         '  ■■■IUI  ■ ■  — 

{'aj  Galen,  method.  med.  Üb.  i ,  t.  4,  p.  35 ,  lin.  16. 

{'bj  Gels,  de  re  med.  in  pr^fat.  Dacier,  pref.  de  la  trad« 
des  Oeuvres  d'Hippocr.  Le  Giere,  bist,  de  la  m^dec.  liv.  3^ 
cbap«  1. 

(cj  Hippocr.  de  princ.  t.  1 ,  p.  112. 
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plus  ferme  dao$  la  route  qui  venoit  de  sW- 
vrir  (a) ;  et  Hippocrate  acheva  paisiblement 
une  revoiution  qui  a  chang^  la  face  de  la 
m^deciDe.  Je  ne  m'eteodrai  ni  sur  les  beu- 
reux  essais  de  ses  nouvea^ux  rem^des  (b)  ,  ni 
sur  ies  prodiges  qu'ils  op^rerent  dans  tous  les 
lieux  honoris  de  sa  presence  ,  et  sur-tout 
en  Thessalie ,  oü  ,  apres  ua  long  sejonr ,  il 
mourut  9  peu  de  temps  avant  mon  arrivee  dans 
la  Gr^ce.  Mais  je  dirai  que  ni  Tamour  du 
gain,  ni  le  dcsir  de  la  c^lebrite,  ne  Pavoient 
conduit  en  des  climats  eioignes.  D'apr^stout 
ce  qu'on  m'a  rapporte  de  lui ,  je  n'ai  appercu 
dans  son  äme ,  qu'un  sentinoent ,  Tamour  da 
hien ;  et  dans  le  cours  de  sa  longue  vie,  qu'un 
seul  fait ,  le  soulagement  des  malades  (c). 

II  a  laissö  plusiears  ouvrages.  Les  uns  ne 
sont  que  les  joumaux  des  maladies  qu'il  avoit 
suivies;  lesautres  contiennent  les  resultatsde 
son  exp^rience  et  de  celle  des  si^les  ante- 
rieurs  ;  d'autres  enfin  traitent  des  devojrs  du 
medecin  et  de  plusieurs  parties  de  la  mede- 
cine  ou  de  la  pbysique  ;  tous  doivent  ötre 


/"aj  Galen,  method.  med.  lib.  a,  t.  4,  p.  5d>  Üb.  ^7 ;  Um, 9, 
p.  184,  lin.  23. 
fbj  Id.  ibid.  lib.  5,  p.  84,  lin.  36etalibi. 
/"cj  Id.  de  decret.  üb.  9,  t.  1 ,  p.  334,  ^^'  ^* 
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m^dit^s  ävec  dtteQtiou,  parceque  Tauteur  se  ^-* 

Contente  souvent  d'y  jeter  les  semeoces  de  f'^  *^^' 
sa  doctnae  (^ä^  ,  et  que  son  stj^le  est  toujourS 
concis:  mais  il  dit  beauccMip  de  dioses  en  pe^l 
de  mots ,  ne  s'ecarte  jamais  de  soq  but ,  et 
pendant  qu'il  y  Court,  il  laisse  sur  sa  route 
des  traces  de  lumi^re  plus  ou  moins  apper- 
cues ,  suivant  que  le  lecteur  est  plus  ou  moins 
6claire  (ä).  (/etoit  la  iiiethode  de«  aneiens 
phiiosophes  ,  plus  jaloux  d'indiquer  des  id^es 
neu  Fes  ,  que  de  s'appesantir  sur  des  idees 
communes. 

Ce  grand  homrtte  sVst  peint  dans  ses  ecrits. 
Rieti  de  si  touchant  que  cette  candeur  avec 
laquelle  il  rend  compte  de  ses  malheurs  et 
de  ses  fautes.  Ici  ,  vous  lircz  les  listes  des 
malades  qu'il  avoit  trait^s  pendant  une  epid6- 
mie  ,  et  dont  la  plupart  etoient  uiorts  entre 
ses  bras  (c).  La ,  vous  le  verrez  öupres  d'un 
Thessalien  bless^  d'un  coup  de  pierre  ä  la 
t&te.  II  ne  s^appercut  pas  d'abord  qu'il  falloic 
recourir  k  la  voie  du  trepan.  Des  signes  fu- 
nestes  Tavertirent  enßa  de  sa  mdprise.  Uope- 


/aj  Galeti.  method.  med.  lib.  7,  t.  '4»  p.  lo6»  lin.  52. 
fhj  Id.  de  Vier-  rat.  comm.  i ,  t.  5»  p.  5i ,  lin.  29.  Id,  d« 
dem.  lib.  2 ,  t.  1 ,  p.  58,  tin.  25. 
/'c^  Hippocr*  epid.  lib.  1 ,  2>  3  etc. 
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*  ration  fut  faite  le  quinzieme  jour  ,  et  le  ma- 

LX  xln  '^^^  mourut  le  lendemain  (a).  Cest  de  4ui- 
meme  que  nous  tenons  ces  aveux  ;  c  est  lui 
qui  ,superieur  ä  touteespeced'amour-propre, 
voulut  que  ses  erreurs  metnes  fussent  des 
Jecons. 

9 

Peu  content  d'avoir  consacre  ses  jours  au 
soulagement  des  malheureux  ,  et  depose  dans 
ses  ecrits  les  principes  d'une  science  dont  il 
fut  le  createur ,  il  laissa  ,  pour  Tinstitution 
du  medecin  ,  des  regles  dont  je  vais  donner 
une  legere  idee. 

La  vie  est  si  courte, etl'art  que  nous  exer- 
cons  exige  une  si  longue  etude  ,  qu'il  faut , 
des  sa  plus  tendre  jeunesse ,  en  commencer 
Tapprenlissage  (b).  Voulez-vous  former  uq 
elfeve  ?  assurez-vous  lentement  de  sa  vocation. 
A-t-il  recu  de  la  nature  un  discerneraent 
exquis,  un  jugementsain,  un  caractere  m^le 
de  douceur  et  defermete ,  le  goüt  du  travail , 
et  du  pencbant  pour  les  choses  honnetes  (c^  ? 
concevez  desesperances.  Souffre-t-il  des  souf- 


^aj  Hippocr.  epid.  lib.  5 ,  §,  14  W.  1 »  p-  778. 

/'6J  Id.  in  leg.  §.  2,  t.  i ,  p.  41 ,  Id.  in  apbor.  §.  i,  p.  68. 

^cj  Id.  in  leg.  §.  2,  Id.  de  decent.  t.  i ,  $.  2,  p.  53;  J.  5, 
p.  53  ;§.  7 ,  p.  56 ;  §.  1 1  ,  p.  59.  Le  Clerc,  bist,  de  la  m^dec 
li'v.  3,  chiip.  29. 
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frances  des  autres  ?  son  ärae  compatissante  '    ■■ 

aime-t-elle  ä  s'attendrir  sur  Jes  maux  de  I-hii-    C  H  A  P. 

L  X  X  1 1 L 
maaite  ?  concluez-en  qu'il  se  passionnera  pour 

uaartqui  apprend^äsecourir  rhumaniteCÄ^. 

Accoutumez  debonne  heure  ses  mains  aux 
Operations  de  la  Chirurgie  *,  cxecpte  ä  celle 
de  la  taille ,  qu'on  doit  abandonner  aux  artisties 
de  profession  (b).  Faites-Iui  parcourir  suc- 
cessivement  le  cercle  des  sciences  ;  que  la 
physique  lui  prouve  Tinfluence  du  climatsur 
le  Corps  humain  ;et  lorsque,  pour  augmenter 
ses  connoissances ,  il  jugera  ä  propos  de  voya- 
ger  en  diff'erentes  vi  lies  (c)  ,  conseillez-Iui 
d'observer  scrupuleusement  la  Situation  des 
lieux  ,  les  variations  de  Fair ,  les  eaux  qu'on 
y  boit ,  les  alimens  dont  on  s'y  nourrit  ,  en 
un  mot  toutes  leß  causes  qui  portent  le  trou- 
ble  dans  P^conomie  animale  (d), 

Vous  lui  montrerez ,  en  attendant ,  k  quels 
signes  avant-eoureurs  on  rcconnoit  les  mala- 
dies ,.  par  quel  regime  on  peut  les  eviter  , 
par  quels  remedes  on  doit  les  guerir. 

Quand  il  sera  instruit  de  vos  dogmes,  clai, 

faj  Hippocr.  ia  prscept.  §.  5,  t.  1  ,(p.  63. 
*  Elles  faisoient  alors  partie  de  la  m^decine. 
fhj  Id.  in  ju«jur.  §.  2 ,  t.  1 9  p.  43. 
fcj  Id.  in  leg.  §•  8,  t.  i ,  p.  42. 
(ij  Id.  de  aer.  aq,  et  lo«.  t.  1 ,  p.  827. 

Siij 
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■^-  -^-  - r^ment  exposes  dans  des  coaferences  regl^es  , 

c  H  A  P.  et  reduits ,  par  vos  soins ,  ea  maximes  CQurtes 
'et  propres  ä  se  graver  dans  la  memoire  (a)  , 
ilfaudrarävertir,qiiel'experience  toute  seule 
est  möins  dangereuse  que  la  theprie  denuee 
d'experience  (A) ;  qu'il  est  temps  d'appliquer 
les  priqcipes  gen^raux  aux  cas  particuliers , 
qui  f  variant  sans  cesse  ,  ont  souvent  egarc  Ie$ 
medecins  par  des  ressemblances  trompeu- 
ses  (c) ;  que  ce  n'est ,  ni  dans  la  poussiere  de 
rccole  ,  ni  dans  les  ouvrages  des  philosophes 
et  des  praticiens  (d) ,  qu*on  apprend  Part  d'in- 
terroger  la  nature ,  et  l'art  plus  difficile  d*at- 
tendie  sa  reponse.  II  ne  la  connoit  pasencore 
cette  nafture ,  il  la  consideröe  jusqu'ici  daos  sa 
vigueur ,  et  parvenant  ä  ses  fins  sans  obsta- 
cle  (e).  Vous  le  conduirez  dc^ns  ces  sejours 
de  douleur ,  oü  deja  couverte  d^s  ombres  de 
la  mort ,  exposee  aux  attaques  violentes  de 
Tennemi ,  tpmbant ,  se  relevant  pour  tomber 


faj  Hippocr.  in  jusjur.  S«  >  >  t.  1 ,  p.  43.  Dacj'er,trad.  des 
auvres  d*Hippocr.  t.  1 ,  p.  i5a 

f6J  Id.  in  praecept.  §.  i  cta,  t.  1,  p.  $Q.  Aristot.  metaph. 
t.  a  ,  p.  839. 

^cj  Hippocr.  epici.  lib.  6,  §.  3,  t.  i ,  p.  8o5 ;  §.  8,  p.  822. 

/JJ  Id.  de  princip.  t.  1 ,  §.  1 ,  p.   iia.  Id.  de  diaet.   §.    1  , 

n  I,  p.  179. 

fO  Id.  cpid.  lib.  6,  §•  5 ,  t.  1 ,  p.  805. 
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«ncore  ,  eile  raontre  k  l'oeil  atteotif  ses  be- 

soins  et  ses  ressources.  Temoia  et  efFraye  de   ,^^y^|^, 

ce  combat  ,  le  disciple  vous  verra  epier  et 

saisir  le  moment  qui  peut  fixer  la  victoire  , 

et  decider  de  la  vie  du  malade.  Si  vous  quitr 

tez  pour  quelques  instans  le  champ  de  ba- 

taille  ,   vous  lui  ordonoerez  d'y  rester  ,  de 

tout  observer ,  et  de  vous  rendre  compte  en- 

sujte,  et  des  cbangemens  arrives  pendant  vo- 

tre  absence  ,  et  de  la  maniere  dont  il  a  cru 

devoir  y  remedier  (a)- 

C'est  en  i'obUgeant  d'assister  fr^quemment 
ä  ces  spectacles  terribles  et  instructifs  ,  que 
vous  l'ini tierez ,  autant  qu'il  est  possible ,  daus 
les  secrets  iotimes  de  la  nature  et  de  Tart. 
Mai$  ce  n'est  pas  assez  encore.  Quand,  pour 
im  leger  salaire  ,  vous  Tadoptätes  pour  disci- 
ple ,  il  jura  de  conserver  dans  ses  moeurs  et 
cLansses  fooctions ,  une  purete  inalterable  (i). 
Qu'il  ne  se  contente  pas  d'en  avoir  fait  le  ser- 
meot«  Sans  les  vertus  de  son  etat,  il  u'en 
remplira  jamais  les  devoirs.  Quelles  sont  ces 
vertus  ?  Je  n'en  excepte  presque  aucune  , 
puisque  son  ministere  a  celad'honorable ,  qu'il 


^aj  Hippocr.  de  decent.  §.  12 ,  t.  i ,  p.  59. 
/bj  Id.  in  jusjur.  §•  2,  t.  i ,  p.  43. 

Siv 
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exige  presque  toutes  les  qualites  de  Tesprit  et 
du  coeur  (a)  ;  et  en  effet ,  si  Ton  n'etoit  as- 
sur^  de  sa  discretion  et  de  ^a  sagesse ,  quel 
chef  de  famille  ne  craindroit  pas  en  Tappe- 
lant  ,  d'introduire  un  espion  ou  un  intrigant 
dans  sa  maison  ,  un  corrupteur  aupres  de  sa 
femmeoude  ses  fillesCi^^PCommentcompter 
sur  son  humanitc ,  s'il  n'aborde  ses  malades 
qu'avec  une  gaiete  revoltante  ,  ou  qu'avec 
une  humeur  brusque  et  chagrine  (cy^  sur  sa 
fermete  ,  si  par  une  servile  adulation  ,  il  me- 
nageleur degout, et cedeä leurs  caprices  (^d^ ; 
sur  sa  prudence,  si ,  toujours  occupe  de  sa 
parure  ,  toujours  couvert  d'essences  et  d'ha- 
bits  magnifiques  ,  on  le  voit  errer  de  ville  en 
ville  ,  pour  y  prononcer  en  I'honneur  de  son 
art ,  des  discours  etayes  du  temoignage  des 
poetes  C^^ ;  sur  ses  lumieres,  si ,  outre  cette 
justice  generale  que  riionnetehommeobserve 
ä  Pegard  de  tout  le  monde  (jQ,  il  nepossede 
pas  Celle  que  le  sage  exerce  sur  lui  -  meme  , 


(a)  Hippocr.  de  decent.  §.  5,  t.  i ,  p.  55. 
(h)  \^,  in  jusjur.  g.  2 ,  M  ,  p.  43,  Id.  de  med.  §- 1 ,  p.  45. 
(c)  Id.  de  med.  ibid. 

(i)  Id.  de  decent.  §.  lO  et  ii  ,  t.  i ,  p.  58. 
(t)  Id.  ibid.  §.  2,  p.  Ö2et  53.  Id*  in  pr«cept.  §.  p^p.^^. 
Id.  de  med.  §.  i ,  p,  45.        ' 
^f;  Id.  de  med.  §.  l ,  t.  i,  p.'45. 
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et  qui  lui  apprend  qu'au  mllieu  du  pluis  '  ■ 
grand  savoir  ,  se  trouve  encore  plus  de  di-  j^^J^j^\ 
setteque  d'abondance  (a)  ;  sur  ses  intentions » 
s'il  est  domine  par  un  fof  orgueil  ,  et  par 
eette  basse  envie  qui  ne  fut  jamais  le  par- 
tage  de  rhomme  superieur  (A)  ;  si  sacrifiant 
toutes  les  consid^rations  ä  sa  fortune  ,  il  ne 
se  devoue  qu'au  service  des  gens  riches  (c)  ; 
si ,  autorise  par  J'usage  ä  regier  ses  honorai- 
res  dhs  le  commencement  de  la  maladie ,  il 
s'obsline  ä  terminer  le  marche  ,  quoique  le 
malade  empire  d'un  moment  ä  l'autre  (d!)  ? 

Ces  vices  et  ces  defauts  caracterisent  sur- 
tout  ces  hommes  ignorans  et  presomptueux 
dont  la  Grece  est  remplie ,  et  qui  degradent 
le  plus  noble  des  arts  ,  en  trafiquant  de  ja 
vie  et  de  la  mort  des  hommes  ;  imposteurs 
d'autant  plus  dangereux ,  que  les  lois  ne  sau- 
roient  les  atteindre,  et  que  l'ignominie  ne 
peut  les  humilier  (e). 

Quel  est  donc  le  medecin  qui  honore  sa 
protession  ?  celui  qui  a  merite  Testime  pu- 


/aj  Hippocr.  in  praecept.  §.  7,  t.  1 ,  p.  65. 

rhj  Id.  ibid.  p.  64. 

rcj  Id.  ibid.  §.  5  et  6,  p.  63. 

(ilj  Id.  ibid.  §.  2,  p.  62. 

fej  Id.  in  leg.  §.  1 ,  t.  1 ,  p.  40. 
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■     blique  par  un  savoir  profond ,  une  longue  ex- 

iY\ui  P^"^"^^ »  ""^  exacte  probite ,  et  une  vie  sans 
'  reproche  (a) ;  celui ,  aux  yeux  duquel  tous 
les  malheureux  emnt  ^gaux ,  comme  tous  les 
Iiommes  le  sont  aux  yeux  de  la  divinite ,  ac- 
court  avec  empressenaent  k  leur  voix  ,  sans 
acception  de  personnes  Ci&^,Ieur  parle  avec 

/  doucenr  ,  les  econte  avec  attention ,  Supporte 

leurs  impatiences  ,  et  leur  inspire  cette  con- 
fiance,  qui  sufHt  quelquefois  pourles  rendre 
ä  la  vie  (c) ;  qui ,  penetre  de  leurs  maux  , 
en  etudie  avec  bpiniatrete  la  cause  et  les  pro- 
gres  ,  n'est  jamais  troublö  par  des  accidens 
imprevus  Cd)^  se  fait  un  devoir  d'appeler  au 
besoin  quelques-uns  de  ses  confrferes  ,  pour 
s'^clairer  de  leurs  conseils  (e)  ;  celui  enfin 
qui ,  apres  avoir  lutte  de  toutes  ses  Forces 
contre  la  maladie ,  est  heureux  et  modeste 
dans  le  succes  ,  et  peut  du  moins  se  feliciter 
dans  les  revers  ,  d'avoir  sus^ndu  des  dou- 
leurs  ,  et  donne  des  consolations. 

Tel  est  le  m^decin  philosophe  qu'Hippo- 


/'aj  Hippocr.  de  med    §.  i,  p.  44.  Id.  de  decent.  §.  j  ,p.  53; 
§.4,  p.  54.  Id.  in  prsecept.  §.  1,  p.6o. 
^bj  Id.  in  prseccpt.  §.  5,  p.  63. 
rcj  Id.  ibid.  §.  4»  P-  62. 
fjj  Id.  dedecent.  §.  9,  p.  67. 
fej  Id.  in  praccept.  $.  6  cty ,  p.  63 ,  64. 
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orate  comparoit  ä  un  dieu  (a)^  sanRs'apper-  • 

crevoir   qu'il  le  retracoit  en   lui-meme.  Des  l^xIII 

^ens,  qui,  par  l'excellence  de  leiir  ipcrite, 

etoient  faits  poar  reconnoitre  la  superiorite 

du  sien  ,  m'ont  souvent  assure  qiie  les  ipede- 

oins  le  regarderoat  toujours  corame  le  pre- 

nirer  et  le  plus  liabile  de  leurs  legislateurs , 

et  que  sa  doctrine  adoptee  de  toutes  les  na- 

tions,  operera  encore  des  milliers  de  gueri» 

sdns  apres  des  milliers  d'annees  (b)..  Si  la  pre- 

dictioQ  s*accomplit  ,  les  plus  va'stes  empires 

ne  pourront  pas  disputer  ä  la  petite  ile  de  Cos, 

la  gloiied'avoir  produit  rhomraeleplus  utile 

h  rhumanil^-;  et  aux  yeux  des  sages,  lesnoms 

des  plus  graods  conquerans  s'abaisseront  de- 

vant  celui  d'Hippocrate. 

Apres  avoir  visite  quelques-unes  des  iles 
qui  sont  aux  environs  de  Cos,  nous  partjmes 
pour  Samos. 


faj  Hippocr.  de  d^cent.  §.5,  p.  ^5. 

fbj  Ccls.  in  pr«fat.  Plin.  lih.  7,  cap.  3/,  t.  i,  p. Sq*).  Id. 
Üb.  iSy  t.  2,  p.  108;  lib.  16.  p.  391;  lih.  29,  p.  493. 
Galen,  passim,  Hippocr.  genus-ft  \'ii^  ap.  vaiider  Linden,  t. 2^ 
p.  958,  etc. 

FIN  DU    CHAPITRE  SOIXANTK-TREIZIEME. 
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CHAPITRE     LXXIV. 
Description  de  Sarnos,  Pofycrate. 


LXXlV. 


LoRSQu'oN  entre  dans  la  rade  de  Samos, 
c  H  A  p.  on  voit  a  droite ,  le  promontoire  de  Neptune , 
surmonte  d'un  temple  consacre  ä  ce  dieu;  ä 
gauche  ,  le  temple  de  Junon  ,  et  plusieurs 
beaiix  edifices  parsemes  ä  travers  les  arbres 
dont  les  boids  de  Tlmbrasus  sont  ombrages; 
en  face,  la  ville  situee  en  partie  le  long  du 
rj vage  de  la  mer,  en  partie  sur  le  penchant 
dune  montagne  qui  s'eleVe  du  cöte  du 
nord  (a). 

Ui\e  a  609  Stades  de  circonference  *.  A  l'ex- 
ception  du  vin  ,  les  productions  de  la  terre 
sont  aussi  excellentes  (l^)  que  les  perdrix  et 
lesdifferentes  especes  degibier,  qui  s'y  trou- 
vent  en  grande  quantite  (c).  Les  montagnes 


faj  Strafe.  lib.  14,  p.  687. 

*  22  lieucs   1700  toises.  Voyez  la  note  k  la  fin  du  voIume. 

/"ItJ  Id.  ibid. 

fcj  Tournef.  voyag.  t.  1 ,  p.  412. 
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couvertes  d'arbres,  et  d'une  cternelle  ver- 

dure,  fönt  jaillir  de  leurs  pieds  des  sour-  ^JIA^ 

ces  qiii    fertilisent   les  campagnes   voisines 

(a). 

La  ville  se  distingue  parmi  toutes  Celles 
<jue  possedent  le§  Grecs  et  les  barbares  sur  le 
contineot  voisin  (i).  On  s'empressa  de  nous 
en  montrer  les  singularites.  Uaqueduc,  le 
möle  et  le  temple  de  Junon ,  attirerent  notre 
attention.  c 

Non  loin  des  remparts,  vers  le  nord,  est 
une grotte  taillee ä  mains  d'hommes,dans  une 
montagne  qu'on  a  percee  de  part  en  part.  La 
longueur  de  cette  grotte  est  de  7  Stades ;  sa 
hauteur ,  ainsi  que  «a  largeur ,  de  8  pieds  *. 
Dans  touteson^tendue»  est  creuse  un  canal 
large  de  trois  pieds ,  profond  de  20  coudees  **. 
Des  tuj^aux ,  placesau  fond  du  canal,  anienent 


^aj  Plio.  Hb.  5,  r.  i,  p.  287.  Touraef.  voyag.  t.  i ,  p.  414/ 

/"hj  Hcrodot.  lib.  3,cap.  189. 

*  7  Stades  foni  661  toises,  3  pieds ,  8  ligncs ;  8  pied^  Grec* 
foDt  7  de  DOS  pieds,  6  pouces, 8  lignes. 

**  3.pieds  Grec^font  2  de  nos  pieds ^  10  pouces :  20 coudees, 
28  pieds  f  4  pouces.  II  y  a  appareoce  que  la  grotte  fut  d*abord 
destin<^e  a  servir  de  cheuiin  public ,  et  qu''ayant  ensuite  ^t^  r^- 
solu  d^amener  k  Samos  les  eaux  d*une  source ,  dont  le  niveau 
^toit  plus  bas  que  la  grotte,  on  profita  du  travail  deja  fait,  et 
i*oa  sc  cootenta  de  creuser  le  ca»al  en  question. 
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ä  Samos  les  eati^  d'une  source  äbondante , 
L X XI V    ^^^  co«le  derritre  ia  montä^ne  (a). 

Le  niöle  est  une  chAußs^edestin^eämettre 
le  port  et  les  vaisseaux  k  Tabri  du  vent  du 
tnidi.  Sa  haxiteur  est  denviron  10  orgyes,  sa 
longueur  de  plus  de  deux  Stades  ^A^*. 

A  droilede  la  ville,  däns  le  tauhourg(c)f 
est  le  temple  de  Jünon ,  coöstruit ,  li  ce  qu  on 
prötend,  vers  les  temps  de  la  guerre  de 
Troie  C^^,  reconstruit  danscesdernierssiecles 
par  Parchitccte  Rhecus :  il  est  d  ordre  dori- 
queC^^.  Je  n*en  ai  pas  vu  de  plus  va8tes(X). 
On  en  connoit  de  plus  el^gans***  II  estsilui 
noii  loin  de  la  tuer ,  sur  les  bords  de  rim- 
brasus,  dans  le  lieu  meme  que  la  Dee^e  bo* 
nora  de  ses  premierö  regards.  On  c^oit  en 

eßet  qu'elle  vint  aü  tnonde  sous  un  de  ces 

i    .     -  .-     --  -i  — 1— — - >>  -  ■  .^^ — ■ . .   ^. . . .  ^ — 

/'aj  Herodot.  üb.  3 ,  cap.  60.  Tournef.  voyag.  1. 1 ,  p.  419. 

/^bj  Herodot.  ibid. 

*  10  orgyes  fönt  1 13  de  nos  pieds  et  4  pouees  *  1  Stades  fonc 
189  toises. 
*   /cj  Strab.  üb.  14,  p.  637.- 

/"dj  Pausan.  IIb.  7,  cap.  4,  p.  53c.  Menodot.  ap.  Atheo. 
lib.  i5,  cap.  4,  p.  672. 

/"ej  Vitruv.  praef.  lib.  7,p.  124. 

ffj  Herodot.  ibid. 

**  II  reste  encore  des  d^bris  d*un  anclfn  temple  k  Saitios ;  roais 
il  paroit  qu^on  ne  doit  pas  les  rapportcr  a  celui  dont  parle  H^- 
rodpte.  Voyez  Tournef.  voyag.  t.  1 ,  p.  422.  Poooc.  obs^rr. 
vol.  2,  part.  2,  p.  27.  M.  lecomte  de Choiseiil«Gouffier ,  voyaj. 
pittor.  de  ia  Grece,  t.  1 »  p.  100. 
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arbustes,  nomm^s  agnus  castus  ^  Xxk%  fre- 
quens  le  long  de  la  ri viere.  Cet  edifice,  %\   lxxiv. 
celöbre  et  si  respectable ,  a  toujours  joui  du 
droit  d'asyle("Ä^. 

La  Statue  de  Junon  nous  oftnt  les  premiers 
essais  de  la  sculpture ;  eile  est  de  la  main  de 
SmiliS)  un  des  plus  anciens  artistes  de  la 
Grece (^h^.  Le prötre qui  nous accompagnoit » 
oous  dit  qu'auparavant  un  simple  soliveau 
recevoit  en  ces  lieux  saints  Thommage  des  Sa- 
miens  Qc^ ;  que  les  dieux  ötoient  alors  paMout 
reprösentespar  des  troncs  d'arbres » ou  pardes 
peires,  soit  qüarr^es,  soit  de  forme  coni- 
que  Cd^\  que  ces  siraulacres  grossierssubsis- 
tenty  et  sont  meme  encore  venerd^,  dansplu* 
sieurs  temples  anciens  et  modernes ,  et  desser- 
vis  par  des  ministres  aussi  ignorans  que  ces 
Scythes  barbares  qui  adorent  un  cimeterre. 

Quoique  piqu6  de  cette  reflexion,  je  lui 
repr&entai  doucement  que  les  troncs  d'ar- 


f^}  Cicer.  ia  Ver.  act.  2,  lib.  1 »  cap.  19,  t.  4,  p.  i65. 
Tacit.  aimal*  lib.  4,  cap.  14. 

(h)  Pausan.  lib.  7,  cap.  4,  p.53i. 

(c)  Callhn.  ap.  Eu<eK  praep.  CTang.  X}^^.  8 »  cap.  8 ,  p.  99. 
Glcia*  Alex,  cohort.  ad  gent.  p.  ^. 

(i)  Tacit.  bist.  lib.  2 ,  cJ>p.  3.  Pausan.  lib.  7,  cap.  22 ,  p.  579. 
PIttur.  antich.  d^rcol.  t.  3,  tarol.  62  ^  p.  273.  NMaüivf  de 
Papbos   etc. 
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:  bres  et  Ie$  pierres  ne  fiirent  jamais  Tobjet 

CHAP.  immediat  du  culte,  mais  seulement  des  si- 
LXXIV.  gij^s  arbitraires ,  aupres  desquels  se  rassem- 
bloit  la  nation  pour  adresser  ses  voeux  ä  la 
divinite.  Cela  ne  suffit  pas ,  repondit-il ,  il  faut 
qu'elle  paroisse  revelue  d'un  corps  semblable 
au  nötre,  et  avec  des  traits  plus  augustes  et 
plus  imposans.  Voyez  avec  quel  respect  oa 
se  prosterne  devant  les  statues  du  Jupiter  d'O- 
lympie  et  de  la  Minerve  d'Athenes.  Cest, 
repris-je  ,  qu'elles  sont  couyertes  d*or  et  d'i- 
voire.  Eti  faisant  les  dieux  ä  notre  image ,  au 
lieu  d'elever  Fesprit  du  peuple ,  vous  n'avez 
cherche  qu'ä  frapper  ses  sens,  et  de  lä  viept 
que  sa  piete  n'augmeate  qua  proportion  de 
la  beaute ,  de  la  grandeur  et  de  la  riehesse 
des  objets  exposes  ä  sa  veneration.  Si  vous 
embellissiez  votre  Junon ,  quelque  grossier 
qu'en  soit  le  travail ,  vous  verriez  les  ofFrandes 
se.  multiplier. 

Le  pretre  en  convint.  Nous  lui  demanda- 
mes  ceque  signifioient  deux  paons  de  bronze 
places  aux  pieds  de  la  statue  (a)j  il  nous 
dit  que  ces  oiseaux  se  plaisent  ä  Samos» 
qu'on  les  a  consacres  a  Junon,  qu'on  les  a 
representes  sur  la  monnoie  eourante,  et  que 

■  I     I  I»       .       I        mm       ^ I  I  ■      I    II       II  li    III.  >  I.  * 

^aj  M<^dai)ies  de  Saixios.    .  .  . 

de 
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de  cette  ile  ils  ont  passe  dans  la  Grece  (a).  . 
Nous  demandämes  ä  quoi  servtMt  une  caisse  CHAP. 
d  ou  s'elevoit  un  arbuste  (Jb).  C'est ,  repondit-il, 
le  meme  agnus  castus  qui  servit  de  berceau 
äla  Deesse.  II  a  toute  sa  fraicheur ,  ajoutart-il, 
et  cependant  il  est  plus  vieux  que  Tolivier 
d'Athenes,  le  palmier  de  Delos,  le  ebene  de 
Dodone,  Tolivier  sau  vage  d'Oljmpie,  le  pla- 
tane  qu' Agamemnon  planta  de  ses  propres 
malns  ä  Delphes (^c^ ,  et  tous-  ces  arbres  sa- 
cres  que  Pon  conserve ,  deiptiis  tant  de  siecles , 
en  difierens  tempies  *. 

Nousdemandamespoürqtioi  ia  Deesse  etolt 
vetue  d*un  habJt  de  noces.  II  repondit :  C  est 
aSamosqu'elle  epousa  Jupiter.  La  preuve  en 
est  claire  :  nous  avons  une  ikis^^  ou  nous  ce- 
lebrons  Fanniversaire  de  leurhymen  (^d}.  On 


(a)  Aotiphan.  et  Meaod.  ap.  Athen,  lib.  14',  cap.  20 , 
P.  655. 

(h)  Medaille  de  Gordien  au  cabinet  du  RoL 

(t)  Theophr.  bist,  plant,  lib.  4, cap.  14.  Plin.lib.  i6y  cap.44^ 
1 2y  p.  40.  Pausan.  lib.  8,  cap.  289  p.  643.  Cicer.  de  leg.  lib.  1 , 
cap.  1,  t.  3>p.  ii5. 

*  11  paroit  que  tous  ces  arbres  <ftoieat  dans  des  caisses:  Je  l4 
pr^ume  d^apres  celui  de  Samos;  sur  la  medaille  cit^e  ci-dessus, 
il  est  dans  une  caisse  sür  les  marches  duvestibule.  Vojez  la 
planche  des  ni<{dailles.  - 

(i)  Varr.  ap.  Lactant.,  de  fals.  relig.  lib.  1 ,  cap.*  17 ,  1. 1 » 
p.75. 

Tome  vi:  T 
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le  c^I&bre aussi ,  dit  Stratonicus^dans  laville 
CR  A  P.    dg  Cnosse  en  Crete,  et  ies  pretres  mont  as- 

rvvivr  * 

sur6  qu'il  fut  cqdcIu  sur  Ies  bords  du  fleuve 
Theron  (a).  Je  vous  avertis  encore  que  Ies 
pretresses  d'Argos  veulent  ravir  Ik  votre  ile 
rhonneurd'aVüirdonnelejouräIaDeesse("Ä^; 
comrae  d'autres  pays  se  disputent  celui  d'avoir 
^te  le  berceau  de  Jupiter  (c).  Je  serois  em- 
barrasse ,  si  j'avois  ä  chanter  sur  ma  lyre  ou 
leur  naissaDCe ,  ou  leur  mariag^e.  Point  du 
tont,  repondit  cet  homme;  vous  vous  con- 
formeriez  äla  tradition  du  pays;  las  pobtes 
ne  soQt  pas  si  scrupuleux.  Mais,  repris-je,  Ies 
ministres  des  autels  devroient  I'etre  davan- 
tage.  Adopter  des  opinions  fausses.et  absur* 
des  ,  n'est  qu*un  defaut  de  lumieres ;  ea 
adopter  de  contradictoireset  d'incoasequenteSt 
c'est  un  defaut  de  logique ,  et  alors  on  ne  doit 
pas  reprocher  aux  Scythes  de  se  prosterner 
devant  un  cimeterve. 

Vous  me  paroissez  instruit,  repondit  le 
pretre ,  et  je  vai«  vous  reveler  notre  secret. 
Quand  nous  parlons  de  la  naissance  des  dieux, 
nous  entendons  le  temps  oü  leur  culte  futre- 


faj  Diod.  Sic.  Üb.  5 ,  p.  389. 

f6J  Stiab.  üb.  9,  p.  413. 

fcj  Pausao.  üb.  4,  cap.  33,  p.  36i. 
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cu  daos^  Uli  pays;  et  par  leur  inariage,  l'e-  ^^^^ 

poque  oü  le  culte  de  l'un  fütassocie  ä  celui  ^:^^,^ 
dun  autre  (^ä^.  Et  qu'entendez-vöus  par  leur 
mort,  lui  dit  Stratonicus?  car  j'ai  vu  Je  tom- 
beaa  de  Jupiter  en  Crete  (6).  Nous  avons 
recours  ä  une  autre  Solution  ,  repondit  le 
prfetre.  Les  dieux  se  manifestent  quelque- 
fois  aux  hommes,  revetus  de  nos  traits;  et 
apres  ayoir  passe  quelque  temps  aveC'  eux, 
pour  les  instruire,  ils  disparoissent  et  re- 
touraent  aux  cieux  (c).  Cest  en  Crete,  sur- 
tout ,  qu'ils  avoient  autrefois  coUtume  de  des- 
cendre;  c^est  de  lä  qu'ils  partoient  pour  par- 
courir  la  terre  (d),  Nous  allions  repliquer; 
mais  il  prit  le  sage  parti  de  se  retirer. 

Nous  jetämes  ensuite  les  yeux  sur  cet  amäs 
de  statues  dont  le  temple  est  entour6.  Nous 
coatempläipes  avec  admiration  trois  statues 
colossales,  de  la  main  du  cel^bre  Myron  (e),, 
posees  sur  une  m^m^  basci»  et  representant 


^a^  Herodot.  üb.  2 ,  C9p.  146.  Metn.de  Tacad.  des  beil.  lettr. 
t.  18,  p.  17 ;  t.  23,  bist,  p.  32. 

/"hj  Cicer.  de  nat.  deor.  üb.  3,  cap.  21 ,  t.  2,  p.  504,  Origen. 
contr«  Gels.  lib.  3 ,  t.  1 ,  p.  476. 

^cj  Diod.  Sic.  lib.  i ,  p.  20.  M<fm.  de  Tacad.  t.  36,  p,  292. 

/'dj  Diod.  Sic.  lib.  5  ,  p.  344. 

/'ej  Strab.  lib.  14,  p.  637. 

tij 
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-  Jupiter,  Minerve  et  Hercule  *.  Nous  vtmes 

LXXI V  ''^P^''^"  ^^  Tel^clte  et  de  Theodore,  deux 
'  artistes  qui  ajant  puis6  les  principes  de  l'art 
ea  Egypte ,  apprirent  de  leurs  maitres  ä  s'as- 
socier  pour  ex^cuter  un  m^ine  ouvrage.  Lc 
premier  demeuroit  k   Samos;  le  second  k 
Ephese.  Apres  ötre  convenus  des  proportions 
ijue  devoit  avoir  la  figure ,  l'un  se  chargea  de 
la  partie  sup^rieure,  et  l'autre  de  rinftrieure. 
Rapproch^es  ensuite,  elles  s'unirent  si  bien, 
qü'on  les  croiroit  de  la  fn^me  main  (^a).  II 
laut  conyeair  neanmoins  que  la  sculpture 
n'ayant  pas  fait  alors  de  grands  progres^  cet 
Apollon  est  plus  recommandable  par  Ja  jus- 
tesse des  proportions  9  que  par  la  beaute  des 
d^tails. 

Le  Samien,  qui  nous  racontoit  cette  anec. 
dote,  ajouta :  Vers  la  fia  de  la  guerre  du  Pe- 
lopontse ,  Alcibiade  croisoit  sur  nos  cötes  avec 
la  flotte  des  Atli^niens;  II  favorisa  le  parti  du 
peuple,  qui  lui  fit  ölever  cette  statue  ("äJ. 
Quelque  temps  apres,  Lysander,  qui  com- 


*  Marc  Antoine  ks  fit  transporter  k  Korne ^  et  quelque  temitf 
apres  Auguste  en  renvoya  deux  a  Samos  ^  et  ne  garda  que  le 
Tüpiter.  (  Strab.  üb.  14  y  p.  687  ). 

{aj  Diod.  Siclib.  i^p.  88. 

fij  Pauiaa.  iib.^,  cap.  3,  p.'469/ 
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mandoit  la  flotte  de  Lacedemone,  se  rendit  '  J*' 

maitre  de  Samos,  et  retablit  rautorite  des  w^^'^^ 
riches,  qui  envoyerent  sa  statue  au  temple 
d'Olympie  (a).  Dqux  generaax  Atheniens» 
Conon  et  Timothee,  reviarent  ensuite  avec 
des  Forces  superieures,  et  voilä  les  deux  sta* 
tues  que  le  peuple  leur  eleva  (b) ;  et  voici 
la  place  que  aoüs  destinons  ä  celle  de  Phi« 
lippe ,  quand  il  s'emparera  de  notre  tle.  Nous 
devrions  rougir  de  cette  lachete ;  mais  eile 
nous  est  commune  avec  les  habitans  des  iles 
voisines,  avec  la  plupart  des  nations  Grec- 
ques  du  continent ,  saos  en  excepter  meme 
les  Atheniens«  La  haine  qui  a  toujours  sub- 
siste  entre  les  riches  et  les  pauvres ,  a  par- 
tout detruit   les  ressources  de  Fhonneur  et 
de  la  vertu.  II  finit  par  ces  mots  :  ün  peuple 
qui  a,  pendant  deux  siecles,  epuise  son  sang 
et  ses  tresors  ,  pou,r  se  menager '  quelques 
momens  d'une  liberte  plus  pesante  que  Tes- 
ciavage,  est  excusable  de  chercher  le  repos, 
sur-tout  quand  le  vainqueur  n'exige  que  de 
Targent  et  une  statue. 

Les  Samieus  sont  le  peuple  le  plus  riebe 
et  le  plus  puissant  de  tous  ceux  qui  coni- 

/^aj  Plut.  in  Lys.  t.  i ,  p.  440.  Pausan.  Hb.  6 ,  cap.  3 ,  p.  469. 
/^y  Pausan,  ibid.  p.  460. 


' 


CHAP. 


^94  V   O  T   A  0    E 

poseot  la  confederation  lonienne  C^);  ils  ont 
LXXIV.  beaucoup  d'esprit,  ils  sont  industrieux  et  ac- 
tif$.  Aussi  leur  histoire  fournit-elle  des  traits 
interessans  pour  celle  des  lettres,  des  arts 
et  du  commerce.  Parmi  les  hommes  celebres 
que  nie  a  produits  ,  je  citerai  Creophyle  qui 
m^rita»  dit-on,  Ja  reconnoissance  d'Homere, 
en  TaccueiJlant  dans  sa  misere,  et  celle  de 
la  posterite ,  en  nöus  conservant  ses  ecrits  (h) ; 
Pjr'thagore ,  dont  le  nom  suffiroit  pour  illus- 
trer le  plus  beau  siecie  et  le  plus  grand  em- 
pire.  Apres  ce  dernier,  mais  dans  un  rang 
tres  inferieur,  nous  placerons  deux  de  ses 
con temporal ns,  Rbecus  et  Theodore  C^)* 
sculpteurs  habiles  pour  leur  temps ,  qui  apres 
avoir ,  ä  ce  qu'on  pretend ,  perFectionne  la 
regle  ,  le  niveau  et  d  autres  instrumens  uti- 
les  (d)i  decouvrirent  le  secret  de  forger 
les  statuesde  fer  (e)yet  de  nouveaux  mojens 
pour  jeter  en  fönte  Celles  de  cuivre  (J*)- 


(a)  Plut.  in  Pcricl.  t.  i ,  p.  167. 

(b)  Strab.  lib.  14,  p.  638.  Callim.  t.  1,  p.  188.   Plut.  in 
Lycurg.  t.  1 ,  p.  41.  Eustatb.  in  iliad.  lib.  2,  p.33o. 

(c)  Plat.  in.  Ion.  t.  1 ,  p.  533. 

(i)  Plin.  lib.  7,  cap.  56 ,  t.  i ,  p.  414. 
{t)  Pausan.  lib.  3,  cap.  12,  p.  237. 
(i)  Id.  Hb.  8 ,  cap.  1 4 ,  p.  629 ;  lib,  lO ,  cap.  38 ,  p.  896.  Plin. 
lib.  35,  cap.  12,  t.2,  p.  710. 
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La  terre  de  Samos  non  seuletnent  a  des 

propriet^s  dont  la  raedecine  fait  usage  (a)i 

mais  eile  se  convertit  encore,  sous  la  main 

de  quantit^  d'ouvriers,  en  des  vases   qq^on 

recherehe  de  tputes  parts  (h)> 

.     Les  Samiens  s'appliqüereot  de  tres  bonne 

heüre  ä  la  navigation,  et  firent  autrefois  uft 

etablissement   dans  la  haute  Egypte  (c).  II 

y  a  trois  si&cles  environ ,  qu'un  de  leurs  vais- 

seaux  marcbands,  qtii  se  rendoit  en  Egypte, 

fut  pousse^  par  les  vents  contraires,  au-delä 

des  coloimes  d'Hercule ,  dans  Tile  de  Tartesse » 

situee  sur  les  cötes  de  llberie ,  et  jusqu'aWs 

inconnue  aüx  Grecs.  L'or  s'y  trojuvaiten  aboa« 

daace.   Les  habitans ,  qui   en  ignoiroietit  le 

prix  ,  le   prodigüerent  ä  ces  etrangere,'et 

ceux-ci ,  en  echange  de  leurs  marchandiseö  » 

rapporterent  chez  eux  des  richesses.  estiihees 

60  talens* ,  somme  alorsexorbitante,  «t  qu^oa 

auroit  eu  de  la.  peine  ä  rassen^^ier  dana  uoe 

partie  de  la  Grece.  >0n  en  prelevä  Jedixieme ; 


^aj  Hippocr.  de  nat.  mul.  t.  2,  p.  879.  Plin.  Hb.  35 ,  cap.  16 
t.  2,p.  717- 

/"hj  Cicer.  pro  Mur.  cap.  36,  t.  5 ,  p.  233.  Plin.  lib  35,  t.  2 , 

p. 711.  '  ■  ■      '       -,      :  ^     ■ 

/cy  Herodot.  Hb.  3,cap.  26. 

*  324,000  Hvres,  .  , .      - 
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il  fut  destine  k  coosacrer  au  temple  de  Ju- 
I  v^^v  ^^^  ^^  grand  cratere  de  hronze  qui  subsiste 
encore.  Les  bords  ea  sont  ornes  de  t^es  de 
gryphons.  Us  est  soutenu  par  trois  statues  co- 
lossales  k  genoux ,  et  de  la  proportion  de  7 
caud^es  de  hauteur  *.  Ce  groupe^8t  ausside 
bronze  (a).  » 

Samos    ne  cessa   depuis   d^augmeoter  et 

d  exei-cer  sa  mariae..  Des  flottes  redoutables 

,8ortirent  souveot  de  ses  ports »  et  maiDtiorent 

pendant  quelque  temps  sa  liberte  contre  les 

.eftbrts  des  Perses  et  des  puissances  de  h 

;  Grece ,  jalouse  de  la  reunir  k  leur  domaine  (i) ; 

.mais  OD' Vit  plus  d'une  fois  des  divisions  s'e- 

•Jever  dans  son  sein»  et  se  terminer,  apres 

.ide.  longues  secousses ,  par  retablißsement  de 

« la  tyrannie.  Cest  ce  qui  arriva  du  temps  de 

Poljcrate. 

F  o  L  Y-,    u  recut  de  la  aature  de  grands  taleos,  et 

C  RA  TIS  * 

de  soQ  p^re  £ac^,  de  grandes  ricbesses.  Ce 

;  dernier  avoit  usurpö  le  potivoir  souverain ,  et 

son  fils  resolut  de  s'en  rev^tir  k  son  tour  (c)^ 


*  EnTiron  lo  pieds, 

faj  Herodot.  Hb.  4 ,  cap.  t53 . 

(bj  Strab.  lib.  14,  p.(S37.  Plut.  apophth.  Lacon.  t.a,p.232 

/^cj  Herodot.  lib.  3,  cap.  39. 
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II  cömmuaiqua  ses  vues  k  ses  deuJc  frferes ,  qui  -■^■- 
crurent  entrer  daos  la  coDspiration  comme  C  H  A  P. 
ses  associ^s ,  et  n'en  furent  qua  les  iastnimenSp 
Le^jour  oü  Ton  celfebre  la  fete  de  Junon^ 
leuis  partisaos  s'^tant  plac^  aux  postes  as* 
sign^s,  les  uns  fondirent  sur  les  Samiensas- 
«embles  autour  du  temple  de  la  Deesse ,  et  en 
^tnassacr^rent  un  grand  nombre;  les  autres 
s'emparferent  de  la  citadelle»  et  s'y  main- 
tinrent  k  la  faveur  de  quelques  troupes  en* 
voy^es  par  Lygdamis,  tyran  de  Naxos  (a)* 
UÜe  fiit  divisee  entre  lestrois  frferes,  et  bien- 
töt  aprös  tomba  sans  reserve ,  entre  les  mains 
de  Polycrate ,  qui  condamna  Tun  d'eux  ä  la 
mort,  et  rautre  k  Yexil  (A). 

Employer,  pour  retenir  le  peuple  dans  la 
soumission,  tant6t  la  voie  des  fötes  et  des 
spectacles  (c) ,  tant6t  celle  de  la  violence  et 
de  la  eraute  (ä);  le  distraire  du  sentiment 
de  ses  maux,  en  le  conduisant  k  des  conquStes 
brillantes ;  de  celui  de  ses  forees  •  en  l'assu- 


^aj  PolyKD.  stratcg.  lib.  1 ,  cap.  aS. 
/"bj  Hcrodot.  lib.  3,  cap.  39. 
^€j  Athen,  lib.  la ,  «ap.  10,  p,  541« 
{dj  Diod,  Sic.  lib.  1.  p.  85. 
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jettissant  k  des  travaux  penibles  (a)  * ;  s'em- 
C  H  A  P.  parer  des  revenüs  de  Tetat  (b) ,  quelquefois 
des  possessions  des  particuliers ;  s'entourer 
de  satellites  et  d'un  corps  de  troupes  etran- 
g^res  (c)\  se  renfermer  au  besoin  dans  uae 
forte  citadelle ;  savoir  tromper  les  hommes» 
et  se  jouer  des  sermens  les  plus  sacres  (d)  : 
tels  furent  les  principes  qui  dirigerent  Poly- 
crate  aprts  son  elevation.  Ou'  pourroit  iati- 
tuler  l'histoire  de  son  regne :  L'art  de  gouver- 
ner  ,  ä  l'usage  des  tj^rans, 

Ses  richesses  le  mirent  cn  etat  d'armer  ico 
galeres,  qui  lui  assurerent  Tempirede  la  mer, 
et  lui  sourairent  plusieurs  iles  voisine«  ,  et 
quelques  vi  Iles  du  continent  (e).  Ses  gene- 
raux  avoient  un  ordre  secret  de  lui  apporter 
les  depouilles ,  non-seulement  de  ses  enne- 
mis,  mais  encore  de  ses  amis,  qui  ensuite 
les  demandoient  et  les  recevoient  de  ses  mains , 


^aj  Aristot.  de  rep.  lib.  5,  cap.  IT ,  t.  2,  p.  407. 

*  Aristote  dit  que  dans  les  geuveraemens  despodqocs,  on  falt 
travailler  le  peupie  ades  ouvrages  publics,  pourle  teoir  daasU 
d^pcndance.  Entre  autres  exemples,  il  cite  celui  de  Polycratc 
et  celui  des  rois  d'Egypte  iqui  firentconstrüire  les  pyramides. 
(  De  rep.  Jib.  5 ,  cap.  11,  t.  2 ,  p.  407.  ) 

/iy/  Herodot.lib.  3,  cap.  142. 

/"cj  Id.  ibid.  caj).  89  etc. 

/Vy  Flut,  in  Lys.  t.  1 ,  p.  487. 

fej  Hcrodot.  lib.  3,  cap.  39  et  122'  ete. 
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comme^ungage  de  sa  tendresse  ou  de  sa  ge-     chap. 
nerosite  (a).  LXXIV. 

Pendant  la  paix,  les  habitans  de  Tile  ,  les 
prisonniers  de  guerre ,  ensemble  ou  separe- 
ment  ,  ajoutoient  de  nouveaux  ouvrages  aux 
fortifications  de  la  capltald  ,  creusoient  des 
fosses  autourde  sesmurallles ,  elevoient  dans 
son  interieur  ces  monumens  qui  decorent  Sa- 
mos,  et  qu'executerent  des  artistes  que  Po- 
lycrate  avoit  k  grands  frais  attires  dans  sei» 
etats  (If). 

Egalement  attentif  ä  favoriser  les  lettres  , 
il  reunit  aupres  de  sa  personne  ceux  qui  les 
cultivoient,  et  dans  sa  bibliotheque  les  plus 
belles  produetionsde  Pesprithumain  (c).On 
vit  alors  un  contraste  frappant  entre  la  phi- 
losophie  et  la  poesie.  Pendant  que  Pythagore  , 
incapable  de  soutenir  l'aspect  d'un  despote 
barbare,  fuyoit  loin  de  sa  patrie  opprimee('^j?^  > 
Anacreon  amenoit  ä  Samos  les  gräces  et  les  , 
plaisirs.  II  obtint  sans  peine   Tamitie  de  Po- 


^aj  Hcrodot.  lib.  3 ,  cap.  39.  Polyain.  stratcg.  (ib.  i ,  cap.  2?* 
^hj  Athen,  lit.  12,  cap.  10,  p.  640. 
^cj  Id.  lib.  1 ,  iJ.  3. 

/"dj  Aristox.  ap.  Porphyr,  de  vit.  Pythag.  p.  i3.  Jamblic.  de 
vit.  Pyihag.  cap.  2 ,  p.  8;  cap.  18/ p.  78, 
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lycrate  ^a) ,  et  le  celebra  sur  sa  lyre  (b) ,  ayeo 
la  meme  ardeur  que  s'il  eüt  cliante  le  plus 
yertueux  des  princes. 

Polycrate,  voulant  multiplier dans  ses  etats 
les  plus  belles  especes  d'aaimaux   domesti- 
ques ,  fit  venir  des  chieos  d'Epire  et  de  La- 
cedemone  ,  des  cochons  de  Sicile  ,  des   chfe- 
vres  de  Scyros  et  de  Naxos ,  des  brebis  de 
Milet  et  d'Athenes  (c)  ;  mais  comme  il  ne 
faisoit  le  biea  que  par  ostentation ,  il  intro- 
duisoit  en  meme  temps  parmi  ses  sujets  le 
luxe  et   les  vices  des  Asiatiques.  11   sayüit 
qu'ä  Sardes,  capitaledelaLydie,desfemmes 
distinguees  par  leuiNbeaute  ,  et  rassemblee« 
dans  un  meme  Heu  ,  etoient  destinees  k  raffi- 
ner  sur  les  delices  de  la  table  et  sur  les  dif- 
fereos  genre  de  volupte  (d)  ;  Samos    vit 
former  dans  ses  murs  un  pareil  etablissement , 
et  les  ßeurs  de  cette  ville  furent  aussi  fa- 
meuses  que  celles  des  Lydiens.  Car  c'est  de 
ce  nom  qu  oa  appeloit  ces  societes  oü    la 
jeunesse  de  Tun  et  de  Tautre  sexe ,  donnant 


(a)  Herodot.lib.3,  cap.  I2i./^iian.  var.  bist.  lib*99cap.4i 
|ib.  12 »  cap.  25. 
(hj  Strab.  lib.  14 ,  p.  63R. 

(c)  Gleit,  et  Alex,  ap  Atben.  lib.  la,  cap.  io»p.540. 
(ä)  Athen.  lih.  12 ,  cap.  12 ,  p.  645. 
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et  recevant  des  lecons  d'iotempdraace ,  pas-  — 
soit  les  jours  et  les  nuits  dans  les  fötes  et   ^^^^' 
dans  la  debauche  Qa^*  La  corruption  s'eten- 
dit  parmi  les  autres  citoyens  ,  et  devint  fu- 
neste  ä  leurs  descendans.  On  dit  aussi  ^que  . 
les  d^couvertes  des  Samiennes  pass^rent  in^ 
sensiblement  chez  les  autres  Grecs ,  et  por- 
terent  par  -  tout  atteinte  ä   la  puret^    des 
mceurs  (^b^.  k 

Cependant  plusieurs  habitans  de  Tile  ajänt 
murmure  contre  ces  dangereuses  innova- 
lions ,  Polycrate  les  fit  embarquec  sur  une 
flotte  Gui  devoit'  se  joindre  aux  troupes  ique 
Cambyse  roi  de  Perse  menoit  en  Egypte.  11 
s'^toit  flattd  qu'ils  p^riroient  dans  le  combat  > 
ou  que  du  moihs  Cambyse  les  retiendroit 
pour  touJQurs  dans  son  arm^e.  Instruits  de 
ses  desseins  ,  ils  rösolurent  de  le  prevenir  et 
de  delivrer  leur  patrie  d'une  servitude  hon* 
teuse.  Au  Heu  de  se  rendre  en  Egypte ,  ils 
retournferent  k  Samos ,  et  furent  repouss^s  ; 
quelque  temps  apres  ils  reparurent  avec  des 
traup^  ^6  Laced^DioBe  et.  de  Corinther^t 


(^)  ßratm*  M!h%.  in  flor.  Sam.  cbil.  a ,  ccnt.  9,  p.  553. 
{h)  Duris»  Asius  et  HeracL  ap.   Atlien.  Hb.   12,  cap.  4, 
p.  525.  Clearch.  ap.  eumd.  Üb.  ta ,  cap.  10 ,  p.  640.  Casaub.  ibid* 
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■  cette  tentative  ne.reuseit  pias  mieux  que  la 

CHAP     premiere  Cä^. 

L  X  X 1 V.  Polycrate  sembloit .  n'avoir  plus  de  voeux 
^  ä  former  ;  toutes  les  annees  de  son  regne , 
presque  toutes  ses  entreprises  ,  avoient  ete 
marquees  par  des  succes  (l^).  Ses  peuples 
s'accoutumoient  au  joug  ;  ils  se  .  croj^oient 
heureux  de  ses  victoires  ,  de  son  faste  et  des 
süperbes  edifices  eleves  par  ses  soins  ä  leurs 
depens ;  tant  d'images  de  grandeur  les  atta- 
chant  k  leur  souverain ,  leur  faisoient  oublier 
le  meurtre  de  son  frere ,  le  vice  de  son  Usur- 
pation ,  ses  cruautes  et  ses  parjures.  Lui-meme 
ne  se  ßouvenoit  plus  des  sages  avis  d'Amasis 
roi  d'Egypte  ,  avec  qui  des  liaisons  d'hospi- 
talit6  l'avoient  uni  pendant  qqelque  temps. 
«  Vos  prosp^rites  m'epouvantent ,  mandoit-il 
M  un  jour .  ä  Polycrate.  Je  sou^aite  k  ceux 
w  qui  m'int^ressent  un  melange  de  biens  et 
«  de  maux ;  car  une  divinit^  jalquse  ne  souf- 
«  fre  pas  qu'un  mortel  jouisse  d'une  felicite 
«  inalterable.  TächeÄ  de  vous  menager  des 
<t  peines  et  des  revers  pour  les.gpposer  aux 
«c  faveurs  opiniAtres  de  la  fortune.  »  Poly* 
crate  ,  alarme  de  ces  reflexions ,  resolut  d'aP- 

',   faj  Herodöt.Iib.  S,  cap.  44,etc. 

^V  Val.  Max.  lib.  5,  cap.  9,  extern.  n\S. 
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fermir  sou  bonheür  par  un  sacrifice  qui  lui  coü-   ' 
teröit  quelque?  momens  de  chagrin.  II  por-  lxxiv, 
toit  ä  son  doigt  urie  emeraqde ,  mont^e  en 
or ,  sur   laquelle  Theodore,  dont  j'ai  deja 
parle  ,  avoit  reprpsente  je  ne  sais  quel  su- 
jet  *  ,  ouvrage  d'autant  plus  precieux ,  que 
l'art  de  graver  les  pier^-es  etoit  encore  dans 
son  enfancfe  parmi  les  Grecs.  II  s'embarqua 
8ur  une  galere ,  s'i^loigna  des  cotes,  jetaPan- 
neau  dans  lamer»  et  quelques  jours  apres, 
le  recut  de  la  main  d'un  de  scs  officiers  qui 
Tavoit  trouve  dans  le  sein  d'un  poisson.  II  se 
häta  d'en  instruire  Amasis  ,  qui  des  cet  ins* 
tant ,  rompit  toqt  commerce  avec  lui  (^a^.   . 
Les  craintefr  d' Amasis  furent  enfin  reali- 
sees.  Pendaütque  Polj^crate  meditoit  la  con^ 
quete  de  Tlonie  et  des  tles  de  la  mer  Egee, 
le  Satrape    d'une'  prqyince   voisine   de   ses 
^tats ,  et  soumise;au  roi  de  Pjersje.',  parvint 
iiJJattirer  dans  son  gouvern^ment,  et  apres 
Tavoir  fait  expirer  dans  des  toiUiUiens  hor- 
ribles  (^i6^ ,  ordpnna  d'attacher  spn^cprps  ä 
•■         '  "  •  '    '  '  ■■     ,  ■ 

*  Voyez  la  note  a  la  fin  du  volume. 

(a)  HerodoClib.  3,  cap;40.  etc.  Strab.L'b.  14^  p.637.  Piin. 
Üb.  33  >  cap.  1 ,  t.  2 ,  p.  6o5 ;  lib.  37 ,  cap.  1 ,  p.  764.  Pausan. 
üb.  8,  cap.  14,  p.  629. 

(h)  Herodot.  ibid.ijcup.  ia5.  Strab.  lib.  14,  p.  638«  Cicer.  de 
fin.  lib.  5tCap.3o,n2y  p.  23o.  Val.Maix.Iib^ä,  cap.  9,  extern, 
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'■■  une  croir  elev^e  sur  le  moDt  Mycale^  en  face 

CH\p.    deSamos*. 

Aprts  sa  mort ,  Ics  habitans  de  Tile  ^prou- 
verent  successivement  toutes  les  espbces.de 
t)'ranuies,  celle  d'un  seul,  celle  des  riches, 
Celle. du  peuple,  ceRe  des  Perses ,  celle  des 
puissances  de  la  Grece.  Les  guerres  de  La- 
cddemone  et  d'Athenes  faisoient  töur-ä-tour 
pr^valoir  chez  eux  Toligarchie  et  la  demo 
cratie  (a).  Cbaque  r^volution  assouvissoit  la 
vengeance  d'un  parti ,  et  pr^paroit  la  vengeance 
de  Tautre.  11$  montr^rent  la  plus  grande  va- 
leur  dans  ce  fameux  sitge  qu'ils  soutinrent 
pendaat  neuf  mois  contre  les  Force»  d*Athe- 
nes  reunies  sous  Pericles.  Leur  resistance  fut 
opiniätre ,  leurs  pertes  presque  irreparables; 
ils  consentirent  ä  demolir  leur  muraiUes,  ä 
livrer  leurs  vaisseaux ,  i  donher  des  otages  , 
ä  rembourser  les  frais  de  la  guerre  (b).  Les 
assi^geans  et  les  assi^g^s  signalbrent  ^gale- 
ment  leur  cruaut^  sur  leS  prisonniers  qui  tom- 
boient  entre  leurs  mains,  Les  Samiens  leur 


•  Polycrate  mourut  ver»  iVüi  5ijk  ay,  J-  C, 

faj  Thucyd.  lib.  8,  cap.  78. 

fh/  Id.  lib.  I »  cap.  117.  Diod.  Sic  lib.  12 ,  p.  89. 

imprimoicnt 
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imprimoient  sur  le  front  pne  choüettfe  ,  les  r,  i     ,  ■  t 
Athenrens  une  proue  de  navireCö^  *.  CH AP. 

Ils  se  relever^nt  ensuite  ,  et  retomberent    LXXIV. 
entre  les  mains  des  Lacedemoniens ,  qui  ban- 
nirent  les  partisans  de  la  democratie  (b).  Ea- 
fiii ,  les  Atheniens  ,  maitres  de  Tile  ,  la  divi- 
serent,il  y  a  quelques  anneeö ,  en  2000  portions 
assignees  par  le  $ort  ä  autant  de  Colons  char- 
ges  de  les  cu\x\yer(c).  Neocles  etoit  du  nom- 
bre  ;  Wy  vint  avec  Cheresti  ate  sa  femme  (d). 
Quoiqu'ils  n'eussent   qu'une   fortune  medip- 
cre  ,    ils  nous  obligerent  d'accepter  un  loge- 
ment   chez  eux.  Leurs  attentions  ,  et  Celles 
des  habitans  ,  prolongerent  notre  sejour  ä 
Sambs. 

Tantöt  rious  passions  le  bras  de  mer  qui 
separe  rile  de  la  cute  de  l'Asie,  et  nous  pre- 
nions  le  plaisir  de  la  chasse  sur  le  mont  My- 
cale  (e)  \  tantöt  nous  goütions  celui  de  la 
p^che  au  pied  de  cette  mpntagne  ,  vers  Tcn- 


faj  PlLvt.  in  PericI.  t.  i ,  p.  i66. 

*  Les  naonnoies^dcs  Atheniens  rcpr<fsentoient  ordinairement 
une  chouette,  cetles  des  Samiens,  unc  proue  de  navire. 

fbj  Id.  in  Lys.  t.  l  ,  p.  440. 

fcj  Strab.  lib.  14,  p.  63«.  Diod.  Sic.  Üb.  18,  p. 593.  Corsia. 
fast.  Attic.  t.  4,  p.  26. 

l'ij  Diog  Laert.  lib.  10,  §.  1. 

CtJ  Strab.  ibid.  p.  636. 

Tome  VI.  V 
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droit  oü  les  Grecs  remporterent  stir  la  flotte 
LXXiy.  etsur  I*arniee  de  Xerxescette  fameuse  vic- 
toire   qui  acheva  d'assurer  le  re{K>s  de  la 
Grfece  *.  Nous  avions  soin  pendant  la  nuit 
d'allumer  des  torches  ,  et  de  multiplier  les 
feux  (a).  A  cette  clart6  reproduite  dans  les 
flots,  les  poissoDSs'approchoient  des  bateaux  ^ 
se  prenoient  k  nos  pifeges,  ou  cedoient  ä  nos 
armes.  Cependant  Stratonicus  chantoit  la  ba- 
taille  de   Mycale  ,  et  s'accompagnoit  de  la 
cythare ;  mais  ii  etoit  sans  cesse  interrompu  : 
nos  bateliers  vouloient  absolument  nous  ra- 
conter  ]es  d^tails  de  cette  abtion.  Ils  parloient 
tous  ä-Ia*fois ,  et  quoiqu'il  fiit  impossible ,  au 
mllieu  des  t^nebres ,  de  discerner  les  objets  , 
ils  nous  les  montroient ,  et  dirigeoient  nos 
mains  et  nos  regards  vers  diflerens  points  de 
rhorizon.  Ici  etoit  la  flotte  des  Grecs ;  Ik  , 
celle  des  Perses.  Les  premiers- venoient  de 
/  Samos  ;  ils  s'approchent  ,  et  voilä  que  les 

galeres  des  Pheniciens  prennent  la  fuite ,  que 
Celles  des  Perses  se  sauvent  sous  ce  promon- 
tofre,  versce  temple  de  Ceres  que  vous  voye2 
lä  devant  nous  (h).  Les  Grecs  descendent  sur 


•  L'an  479  av^"^  J*  ^• 

faj  Plat.  Soph    t.  i ,  p.  220. 

{6J  Herodot  Hb.  9 ,  cap.  97. 
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)e  rivage  ;  ils  sont  bien  etonn^s  d'y  trouver  '  ■■  ^ 
Tarmee  innombrable  des  Perses  et  de  leurs  C^^^- 
allies.  Ua  nomme  Tigrane  les  comman- 
doit  (a) ;  il  desarma  un  Corps  de  Samiens  qu'il  ' 
avoit  avec  luiC^^;  il  en  avoit  peur.  Les 
Adieniens  attaquerent  de  ce  cöte-ci  ;  les 
Lac^demoniens  de  ce  cöt^-Iä  (c)  :  le  camp 
fut  pris.  La  plupart  des  barbares  s^enfuirent, 
On  brula  leurs  vaisseaur ;  40000  soldats  furent 
egorges,  et  Tigrane  tout  comme  un  autre  (d)^ 
Les  Samiens  avoient  engage  les  Grecs  k  pour* 
suivre  la  flotte  des  Perses  (e) :  les  Samiens 
pendant  le  combat  ayant  retrouve  des  armes  > 
tomberent  sur  les  Perses  (J^)-  Cest  aux  Sa- 
miens que  les  Grecs  dürent  la  plus  belle 
victoire  qu'ils  aient  remportee  sur  les  Perses. 
En  faisant  ces  recits ,  nos  bateliers  sautoient , 
jetoient  leurs  bonnets  en  Tair  ^  et  poussoieut 
des  cris  de  joie» 

La  peche  se  diversifie  de  plusieurs  ipanieres. 
Les  uns  prennent  les  poissoqs  ä  la  ligne  :  c'est 
ainsi  qu  on  appelle  un  grand  rpseau  ou  ba- 

/'aj  Herodof.  lib.  9,  cap.  96.  Diod.  Sic.  Üb.  11 ,  p.  27. 

fSJ  Herodot.  ibid.  cap.  99. 

^cj  Id.  ibid.  cap.  102. 

rJJ  Id.  ibid. 

/"ej  Id.  ibid.  cap.  90.  Diod.  Sic.  lib.  11,  p.  28. 

{f^  Herodot.  ibid.  p,  ic3. 
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"  ton  >  d'ütt  pend  une  ficelle  de  crin  termin^e 

C  H  A  P 

LXXIV.  par  un  crochet  de  fer  auquel  on  attacbe 
Tappat  (a).  D'autres  les  percent  adroitement 
avec  des  dardsä  deux  ou  trois  pointesnommes 
harpons  ou  tridents :  d'autres  enfin  les  envelop- 
pent  dans  differentes  esptces  de  filets  (bj , 
dont  quelques-uns  sont  garnis  de  morceaux 
de  plomb  qui  les  attirent  dans  la  mer ,  et  de 
morceaux  de  liege  qui  les  tiennent  suspendus 
a  sa  SU  i  face  (c). 

La  peche  du  thon  nous  inspira  un  vif  inte- 
ret.  On  avoit  tendu  le  long  du  rivage  un  filet 
tres  long  et  trfes  ample.  Nous  nous  rendimes 
sur  les  lieux  ä  la  pointe  du  jour.  II  regnoit 
un  calme  profond  dans  toute  la  nature.  Un 
des  p^cheursetendii  sur  un  rocher  voisin  (d) , 
tenoit  les  jeux  fixes  sur  les  flots  presque 
transparens.  II  appercut  une  tribu  de  thons 
suivre  tranquillement  les  sinuosites  de  la  cote , 
et  s'engager  dans  le  filet  par  une  ouverture 
menagee  ä  cet  effet.  Aussitöt  ses  compagnons, 
avertis,  se  diyiserent  en  deux  Bandes ,  et  pen- 


faj  PUf.  soph.  t.  I ,  p.  320.  Theocrit.  idyll.  21 ,  y.  u.  Pol!, 
lib.  I,  cap.  9,  §.  97- 
/ij  Plar.  ibid.  Oppian.  de  piscat.  lib.  3 9  v.  72. 
fcj  Pind.  Py(h.  2,  v.  146. 
^dj  Aristoph.  in  e^uit.  y.  3i3.  SdioL  ibid. 
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dant  que  les  uns  tiroient  le  filet  ,  les  autres  ' 

.  C  H  A  P 

battüient  Teau  ä  coups  de  rames  ,  pour  em-  lxxiv. 
pecher  les  prisonniers  de  s'echapper.  Ils  etoient 
en  assez  grand  nombre ,  et  plusieurs   d'uniö 
grosseur  enorme  ;    un  entre  autres   pesoit 
environ  i5  talens  (a)  *. 

Au  retour  d'iin  petit  voyage  que  nous 
avions  fait  sur  la  cote'de  TAsie,  nous  trou- 
vames  Neocics  occupe  des  preparatifs  d'une 
fete.  Cherestrate  sa  femme  etoit  accouch^e 
quelques  jours  auparavant :  il  venoit  de  don- 
ner  un  nöm  k  son  fils  ;  c'etoit  celui  d'Epi- 
cure**.  En  ces  occasions  les  Grecs  sont 
dans  l'usage  d'inviter  leurs  amis  ä  souper. 
L'assemblee  fut  nombreuse  et  choisie.  J-etois 
k  Fun  des  bouts  de  la  table ,  entre  un  Athe- 
nieh  qui  parloit  beaucoup  ,  et  un  cItoyen  de 
£anK)s  qui  ne  disoit  rien. 

Parmi  les  autres  convives ,  la  conversation 
fut  tres  bruyante  ;  dans  notre  ooin  ,  d'abord 
vague  et  sans  objet,  ensuite  plus  soutenue  et 


faj  Archcstr.  ap.  Athen.  lib.  7,  p.  3oi.  Aristot.  bist,  anim-^ 
üb.  89  cap.  3o,  t.  i,p.92i.  Piin.  lib.9,  t.  i^p.  5o5. 
Poids  ,  environ  772  livrcs. 
**  Ccst  ie  celebre  fepicure ,  n^  sous  PArebonte  Sosigene  (  Diog. 
Laert.  lib.  10,  §.  14  ),  la  3«.  annee.de  la  109*.  olympiadc* 
Ie  7  de  gamelion ,  c'est-a-dire  le  11  janvier  de  i'an  841  avan 
J.  C.  Menandre  naquit  dans  ta  mdme  anoee. 

Vüj 
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=  plus  serieuse.  Oa  parla«  je  ne  sais  k  quel  pro-' 


CH  AP.   pps  ,  du  monde,  de    la  societe.  Apres  quel- 

LXXIV^  ques  lieux  communs  ,  on  interrogea  le    Sa- 

mien  qui   repondit  :  Je  me  contenterai    de 

vous  rapporter  le  sentiment  de  Pythagore ;  il 

comparoit  la  sehne  du  moqde  ä  celle  des  jeux 

Olympiqucs ,  oü  les  uns  vont  pojir  combattre , 

\es    autres   pour    commercer  ,    et    d'autres 

.^implement  pour  yoiT(a),  Ainsi  lesambitieux 

et  lesconquerans  sont  nos  lutteurs ;  la  plupart 

.des  hommes  echangent  leur  temps  et  leurs 

.  travaux  contre  les  biens  de  la  fortune  ;  les 

sagess  tranquilles  spectateurs ,  examinent tout 

et  se  taisent. 

A  ces  mots ,  je  le  considerai  avec  plus 
d  attention.  II  avoit  Pair  serein  et  le  maintiea 
grave.  II  etoit  vetu  d'une  robe  dont  la  blan- 
cheur  egaloit  la  proprete  (A),  Je  lui  oifris 
'  successivemeflt  du  vin  ,  du  poisson  ,  d'un 
morceau  de  boeuf  (c)y  d'un  plat  de  feves.  II 
refusa  tout :  il  ne.  buvoit  que  de  Teau ,  et  ne 
mangeoit  que  des  herbes.  L'Athenien  me  dit 
ä  l'oreille :  Ccst  Wa  rigide  Py thagoricien  ;  et 


/^aj  Cicer.  ttiseul.  Itb.  Sycap.  3,  t.  2,  p.  362.  Diog.  i^em 
üb.  8,  §.  8.  Jambl.  yit.  Pyth.  cap.  12  >  p.  44, 
/"bj  Aristot.  ap.  Diog,  Laert;  ilb.  8 ,  §.  19. 
fcj  Aristox.  ap.  #unid,  ibid.  §.  20. 
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tout-ä-coup  elevant  la  voix :  Nous  avons  tort , 
dit-il ,  de  manger  de  ces  poissons  ;  car  daos  ^^J\^; 
Torigine  nous  habitions  comme  eux  le  sein 
des  mers  ;  oui ,  nos  premiers  pferes  ont  ete 
poissons ,  on  n'en  sauroit  douter ;  le  philo  • 
sophe  Anaximandre  Ta  dit  (a).  Le  dognote 
de  la  metempsychose  me  donne  des  scrupules 
sur  I'usage  de  la  viande.  En  mangeant  de  ce 
bceuf,  jesuispeut-ötreanthropophage.  Quant 
auxTfeves,  c'est  la  substance  qui  participe  le 
plus  de  la  matiere  animee  ,  dont  nos  ämes 
sont  des  parcelles  (h).  Prenez  les  fleurs  de 
cette  plante  quand  elles  comraencent  h  noircir ; 
mettez-les  dans  un  vase  que  vous  enfouirez 
daqs  la  terre ;  quatr^-vingt-dix  jours  apres  , 
6tez  le  couvercle,  et  vous  trouverez  au  fond 
du  vase  une  tete  d'enfant  (c)  :  Pythagore.en 
fit  Texperience. 

II  jjartit  alors  des  eclats  de  rire  aux  depen$ 
de  mon  voisin ,  qui  contiuuoit  ä  garder  le 
silence.  On  vous  serre  de  pres ,  lui  dis-je  : 
Je  le  vois  bien  »  me  dit-il  ,  mais  je  ne  rdpon- 
drai  point;  j'aurois  tort  d*avoir  raison  dans  ce 
moment-ci  :  repousser  serieusement  les  ridi- 


/aj  Plut.  sympos.  Üb.  8 ,  quaest.  8 ,  t.  i ,  p.  jrSg, 
fbj  Diog.  Laert.  Üb.  8,  %,  24. 
^Cj  Porph.  vit.  Pyth.  p.  44, 
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*"" '  ^  '  cules  ,  est  un  ridicule  de  plus.  Mais,  je  ne 
i^^iciv  ?^"^®  aucun  risque  avec  vous.  Instruit  par 
Neocles  des  motife  qui  vous  ont  fait  entre- 
prendre  de  si  longs  voyages ,  je  sais  que  vous 
aimez  la  verite  ,  .et  je  ne  refuserai  p^s  de  vous 
la  dire.  J'acceptai  ses  öftres  ,  et  nous  eüme«, 
apr^  le  souper»  l'entrelien  suivant. 


riN  DÜCHAPITRE  SDIXANTE-QUATORZIEME. 
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CHAPITRE     LXXV. 

Entretien  surV Institut  de,  Pythagore. 


Le  Samieny  ous  ne  croyez  pas  sans  doute.— 
^ue  Py thagore  .ait  avauce  les  absurcli tes  qn'on    ^  "  ^ ^' 
ui  attribue? 

Anacharsis.  J'en  ^tois  surpris  en  effel.  D'un 
Cüte  je  voyois  pet  liomrpe  extraordinaire  en- 
richir  sa  natiön  des  lumieres  des  autres  peu- 
ples  ;  faire  en  geqmetrie  des  decouvertes  qui 
.  n'appartiennent  qu  au  genie ,.  et  fonder  cette 
ecole  qui  a  procfuit  tant  de  grands  hommes. 
D'un  autre  cote  ,  je  voyois  ses  disciples,  sou- 
vent  joues  sjir  le  tlieatre^  s'jasservlr  avec  opi- 
niätrete  ä  d,es j pratiques  minutieuses,  et  les 
justifier  pardes  raisons  pueriles,  oudesalle- 
gories  forcees.  Je  lus  vos  auteurs,  j'interro- 
geai  des  Pytliagoriciens :  je  n'entendis  qu'un 
langage  en^gmatique  et  mystef feux.  Je  con- 
sultai  d'autres  philosophes ,  et  Pythagore  ne 
me  parut  qu'un    chef  d'enthousiastes ,  qui 
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'  prescrit  des  dogmes  incomprehensibles,  et 
des  observances  irapraticables. 

Le  Samien.  Le  portrait  n'est  pas  flatte. 

Anacharsis.  Ecoutez  jusqu'au  boüt  le  reclt 
de  mespröventions.  EtaQt  ä  Memphis,  jere- 
connus  la  source  oü  votre  fondateur  avoit 
piiise  les  lois  rigoureuses  qu'il  vous  alaissees; 
elles  sont  les  m^mes  que  Celles  des  pretres 
figyptiens  ("ä J.  Py thagore  les  adopta  sanss'ap* 
peicevoir  (^b^  que  le  regime  dietetique  doit 
varier  suivant  la  difFerence  des  cUmats  et  des 
religions.  Citons  un  exemple :  Ces  pretres  ont 
tellement  les  feves  en  horreur,  qu'on  n'en 
seme  point  dans  toute  l'Egypte ;  et  si  par  ha- 
sard  il  en  survient  quelque  plante,  ils  en 
detournent  les  yeux  coniitie  de  quelque  chose 
d'impur  (^c^  Si  ce  legume  est  riuisible  en 
Egypte,  les  pretres  ont  du  le  pröscrire;  mals 
Py  thagore  ne  devoitpas  les  imker  :  il  lede- 
voit  encore  moins,  si  la  defense  ^toit  fondee 
sur  quelque  vaihe  supef$titfön.  Cc^endant  il 
vousl'a  transmise ,  et  jamäi^ellö  nVccasionna, 
dans  les  lieux  de  son  origine,  üne  scehe  aussi 
cruelle  que  Celle  qui  s'est  pässeede  nos  jours. 

fa)  Chserem.  ap.  Porpb.  de  abstin.  IIb.  4 ,  p.  3ö8. 
(hj  Reche  rcb.  philos.  sur  les  Egypt.  t,  i  T  P»  »o3^ 

(c)  Herodüi.  üb.  a ,  cap.  37. 


^ 
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Denys,  roi  de  Syracuse,  vouloit  penetrer  • 

vos  mj^steres.  Les  Pythagoriciens ,  pers^cutes  ^^^  ^• 
dans  ses  ^tats ,  se  cachoicnt  avec  soin*  II  or- 
donna  qu'on  lui  eo  amenät  dltalie.  Un  de- 
tachement  de  soldats  en  appercut  dix  qui  al- 
loient  tranquillement  de  Tarente  ä  Meta- 
ponte.  II  leur  donna  la  chasse  comme  ä  des 
betes  fauves.  IIs  prirent  la  fuite ;  mais  ä  I W 
pect  d'un  champ  de  (eves  qu'ils  troüvferent  sur 
leur  passage,  iIs  s'arrßtferent,  se  mirent  en 
etat  de  defense ,  et  se  laisserent  egorger  plu- 
tüt  que  de  souiller  leur  äme  par  l'attonche- 
ment  de  ce  legume  odieux  (a).  Quelques 
momens  apres,  Tofficier  qui  commandoit  le 
detacbement ,  en  surprit  deux  qui  n'avoient 
pas  pu  suivre  les  autres.  Cetoient  MyHias  de 
Crotone  ,  et  son  epouse  Tinaycba  nee  ä  La- 
cedemone,  et  fort  avancee  dans  sa  grossesse. 
IIs  furent  emmenes  ä  Syräcuse.  Den^s  vouloit 
savoir  pourquoi  leurs  compagnons  avoient 
mieux  aime  perdre  la  vie ,  que  de  traverser 
ce  champ  de  feves  :  mais  ni  ses  promesses , 
ni  ses  menaces  ne  purent  les  engager  ä  s*ex- 
pliquer ;  et  Timycha  se  cöUpa  la  langue  avec 
les  dents,  de  peur  de  suecomber  aux  tour- 


^aj  Hippob.  et  Neant.  ap.  Jamb.  vit.  Pythag.  cap.  3i,  p.  i58. 
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mens  qu'on  ofFroit  k  sa  vue.  Voilä  pourtant  ce 
qu'operent  les  prejug^s  du  fanatisme,  et  les 
lois  insensees  qui  les  favorissent. 

Le  Samten.  Je  plains  le  sort  de  ces  infor- 
tunes.  Leur  zele  peu  ecläire  etoit  sans  doute 
aigri  par  les  rigueurs  que  depuis  quelque 
temps  on  exercoitcontre  eux.  Ils  jugerent  de 
rimportance  de  leurs  opinions ,  par  celle  qu  on 
inet  toi  t  ä  les  leur  oter. 

Anacharsis ,  Et  pensez-vous  qu'ils  auroient 
pu  Sans  crime  vieler  le  precepte  de  Pjtha- 
gore  ? 

Le  Samien.  Pytliagore  n'a  rien  ou  pres- 
que  rien  ecrit  Qa').  Les  ouvrages  qu'on  lui 
attribue,  sont  tous,  ou  presque  tous  de  ses 
disciples  (^b^,  Ce  sont  eux  qui  ont  chargesa 
regle  de  plusieurs  nouvelles  pratiques.  Vous 
entendez  dire,  et  Ton  dira  encore  plus  dans 
la  suite,  que  Pythagore  attachoit  un  merite 
infini  ä  Tabstinence  des  feves  (^c^  Jl  est  cer- 
tain   neanmoins  qu'il   faisoit  qn  tres  grand 


(aj  Plut.  de  Fort.  Alex. f.  2,  p.3a8.  Porph.  vit  Pythag.p.  Sa. 
Lucian.  pro  laps.  §.  5 ,  t,  i ,  p.  729.  Üiog.  Laert.  lib.  8 ,  $.6. 

fh)  Diog.  Laert.  lib.  8,  §.  7. 

fcj  Id.  ibid.  §.  24.  Jambl.vit.  Pyth.  cap.  24  ^p.  92.  Porpb. 
vit.  Pylh.  p.  4^.  Lucian.  vitar.  aucf.  6.  6,  t.  i,  p.  645.  Id* 
vcr.  bist.  lib.  2 ,  §.  24 ,  t.  2 ,  p.  122.  Pliu.  lib.  18 ,  cap.  12,  t.  2 , 
p.  1 1  5. 
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usage  de  ce  legtime  dans  ses  repas.  Cest  ce  '"■    ' 

que  dans  ma  jeunesse  j'appris  de  Xenophile,    lxxy 
et  de  plusieurs  vieillards,  presque  contempo- 
rais  de  Pythagore  (a). 

Anacharsis.  Et  pourquoi  vous  les  a-t-on 
defendues  depuis? 

ie^Ä/w/c/^.  Pythagore  lespermettoit,  parce 
qu'il  les  croyoit  salutaires ;  ses  disciples  le»' 
condamnerent,  parce  quelles  produisent  de$ 
flatüosites  et  d'autres  effets  niiisibles  ä  la 
sante  (^by  Leur  avis,  conforme  h.  celui  de$ 
plus  grands  medecins ,  äprevalii  (^c^. 

Anacharsis.  Cette  defense  n'est  donc ,  sim- 
vant  vous,  qu'un  rfeglement  civil ,  qu*un  sim- 
ple conseil.  J'en  ai  pourtant  oui'  parier  ä  d'au- 
tres Pytliagoriciens,commed'une  loi  sacr^e, 
,et  qui  tient,  soit  aux  myst^res  de  la  nature 
et  de  la  religion,  soit  aux  principes  d'une 
sage  politique  (^d'). 

.  Le  Samien.  Chez  nous,  ainsi  que  cKez 
presque  toutes  les  societes  religieuses ,  les  löis 
x:iviles  sont  des  lois  sacrees.  Le  caractfere  d% 


(a)  Aristox.  ap.  Aul.  Gell,  lib,  4,  cap.  11. 

(hj  Clem.  Alex,  ström.  Lib.  3,  p.  621.  Anonym,  ap.  Pbot« 
p.  i3i6.  Cicer^de  divinat.  lib.  i,  cap.  30,  t.  3,  p.  26. 
'  fcj  Hippocr.  de  diaet.  lib.  2 ,  §.  i3,  t.  i ,  p.  218. 

(i)  Aristot.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  8,  §.  34.  Jambl.  yit.  Pyth. 
^jp«  34,  p.  92.  Porpb.vit.  Pyth.p.  43. 
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saintete  qu'QnJeurimprime ,  facilite  leur  exe- 
eption*  II  faut  ruser  avec  lanegligenee  des 
hommes^  ainsi  qu'avec  leurs  passions.  Lesre* 
glemens  relatifs  ä  rabslinence,  sont  violes 
tous  les  jours ,  qüand  ils  n'ont  que  le  merite 
d'eatretenir  la  sante.  Tel  qui  pour  la  conser- 
ver,  ne  sacrifieroit  päs  un  plaisir ,  exposeroit 
mille  fois  sa  vie  ^  pour  mainteair  des  rites 
qu^il  respecte  sans  en  coonoltre  Tobjet. 

jinacharsis.  Ainsi  donc  ces  ablutions,  ces 
privations  et  ces  jeünes  que  les  pretres  Egyp- 
tiens  observent  si  scrupuleusement ,  et  qu'on 
recommahde  si  fort  dans  les  mjsteres  de'  la 
Grfece,  n'etoient  dans  lorigine  que  des  or- 
donnances  de  medecine,  et  des  lecons  de  so- 
briete? 

Le  Samien.  Je  le  pense ;  et  en  efFet  per- 
sonne n'ignore  que  les  pretres  d'figypte ,  en 
cultivant  la  plus  salutaire  des  medecines, 
teile  qui  s'attache  plus  ä  prevenir  les  maux 
qu'äles  gu^rir ,  sont  parvenus  de  tous  temps 
a  se  procurer  une  vie  longue  et  paisible  (a), 
Pythagore  Tapprit  äleurecole,  la  transmit 
ä  ses  disciples  (b)  ,  et  fut  place  ä  just« 

l"l ■■ ■IUI  ■■■*<         <  .11     ■■      ll..«.     Il.-«llll* Illl.l.l     ■■  !■  ■ 

faj  leoer*  in  Busir.  t.  2>  p.  i63.  5>iog.  Lscrt.  lib.  3^  S^  7. 
(hj  Jambl.  vit.  Pytb.  oap.  251,  p*  i39J  wp.  34>  p,i96; 
cap.  35^  p.  %\%, 
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Citre  parmi  les  plus  habiles  inödecins  de  la 
Grfcce  (a).  Comme  il  vouloit  porter  les  ämes  £  x  X  vi 
k  la  perfection ,  il  falloit  les  detacher  de  cette 
enveloppe  mortelle  cpii  les  tient  enchaiaees , 
et  qui  ieur  communique  ses  souillures,  II  baii'- 
nit  eil  coosequencie  les  alimens  et  les  bbissons 
qui  ,  ea  excitant  du  trouble  dans  le  corps  , 
obscurcissent  et  appeaantissent  TespritC^^. 

Anacharsis.  II  pensoit  donc  que  l'usage 
du  vin ,  de  la  Viande  et  du  poisson  ,  produisort 
ces  funestes  efiets  ?  car  il  vous  Pa  sev^rement 
interdit  (^c^. 

Zc  Samien.  Cest  une  erreur.  II  condamnoit 
Pexces  du  vin  (^d^  ;  il  conWillöit  de  s'en 
abstenir  (^e^  ,  et  periuettoit  ä  ses  disciples 
d'en  boire  k  souper ,  mais  en  petite  quan- 
tite(y^.  On  Ieur  servoitquelquefois  une  Por- 
tion des  aiiimaux  pfierts  ensacrifice,  excepte 
du  bo&uf  et  du  belier  (^g^.    Lui-m6me   n« 


(a)  Corn.  Gels,  de  re  medic.  Üb.  & ,  prsef. 
(h)  Jacnbl.  »ap.  169  p.  55. 

fej  Athen,  lib.  7,  cap.  i6,p.3o8,  Jambl.cap.  So,  p.  i5$ 
Diog.  Laert.  lib.  8 ,  %:  i3. 
fij  Diog.  Laert.  IIb,  8 ,  |,  9.        . 
(t)  Clem.  Alex.  pxd.  (ib.  2.,  p.  17Q. 
(i)  JambK  cap.  21 ,  p.  83. 
(g)  Id.  ibid.  Ari«tQ)^,ap.  pio^^  Laert.  lib.  8,§.  ao. . 
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refusoit  vpas  d'en.  goüter ,  (a)  quoiqu'il  se 
CHAP..  contentÄt  pour  Tordinaire  d'un  peu  de  miel 
et  de  quelques  legumes  (b).  II  defendoit 
certains  poissons  pour  des  raisons  inutiles  ä 
rapporter ('c^.  D'ailleurs  il  pröferoit  le  regime 
vegetal  ä  tous  les  autres ;  et  la  defense  absolue 
de  la  viande  ne  concernoit  que  ceux  de  ses 
disciples  qui  aspiroient  k  une  plus  grande 
perfection  (d). 

Anacharsis.  Mais  la  permisssiori  qu'il  laJsse 
aux  ^utres ,  comment  Ja  concilier  avec  son 
Systeme  sur  la  transmigration  des  ämes  ^e}? 
car  cnfin  y  comme  le  disoit  tantöt  cet  Athe- 
nien  ,  vous  risquez  tous  les  jouis  de  manger 
votre  pere  ou  votre  mere. 

Le  Samien.  Je  pourrois  vous  repondre 
qu*on  ne  fait  paroitre  sur  nos  tables  que  la 
chair  des  victimes  ,  et  que  nous  n'immolöns 
que  les  animaux  qui  ne  sont  pas  destines  a 


faj  Porph.  vit.  Pytb.  p.  S/.  Aristox.  ap.  Athen,  lib.  lO, 
p.  418;  et  ap.  Aul.  Gell.  lib.  4,  cap.  11,  Alexis  ap.  Aul.  Gell, 
ibid. 

fbj  Aristot.  ap.  Diog.  Laert.  ibid.  §.  19.  Athen,  lib.  20, 
p.  419.  Porph.  vit.  Pyih.  p.  87. 

CcJ  Jambl.  cap.  24,  p.  92.  Diog.  Laert.  ibid.  §.  19.  Plut.in 
sympos.  ap.  Aul.  Gell.  lib.  4,  cap.  11. 

fij  Jambl.  cap.  24 ,  p.  90. 

(tj  Diog.  Laert.  lib.  8,  $.  i3.  Anonym,  ap.  Phot.  p.  i3i6. 
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recevoir  nos  ämes  (a)  :  mais  j'ai  une  meil-         - 
.leure  solbtion  ä  vous  donner.   Pvthagore  et    FJ^^y" 
ses  Premiers  disciples  ne  croyoient  pas  ä  la 
metempsychüse. 

Anacharsis.  Comment? 
Le  Samien.  Timee  de  Locres  ,  Tun  des 
plus  anciens  et  des  plus  celebres  d'entre 
eux  ,en  a  fait  I'aveU;.  II  dit  que  la  crainte  des 
Jois  humaines,  ne  faisant  pas  assez  d'impres- 
sion  «iir  la  multitude  ,  il  faut  Tetfrajer  pa?;- 
despunitions  imaginaires,  et  luiannoncerque 
ies  coupables  ,  transformes  apres  leur  mort 
en  des  betes  vi  Ies  ou  feroces  ,  epuiseront 
tous.  Ies  malheurs  attaches  ä  leur  nouvelle 
condition  (b). 

Anacharsis.  Vous  renversez  toutes  mos 
idees.  Pytha^ore  ne  rejetoit-il  pas  Ies  sacrl- 
fices  sanglans?  ne  defendoit-il  pas  de  tuer  Ies 
animaux  ?  Pourquoi  ce  vif  intei et  pour  leur 
conservation  ,  si  ce  n'est  qu'il  leur  supposoit 
uae  äme  seniblabl«  ä  la  notre  Qc^  ? 
Le  Samien.  Le  principe  decetinteret  etoit 


fa)  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  i8,  p.  ^i. 
(hj  Tim.  ap.  Plat  t,  3 ,  p.  104.     . 

(cj  Diog.  Lgcrr.  üb.  8,  §.  i3.  Jambl.  cap.  24.  p.  90.  Porph. 
^it.  Pyth. p.  24.  Rirterhus.  ibid.p,  22.  Anonym,  ap. Phor.  p.  i3i6^ 
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la  justice.  Et  de  quel  droit  en  effet  osons 
nous  arracber  la  vie  k  des  ^tf  es  qui  ont  recu 
comme  nous  ce  present  du  ciel  (a)?  Les 
Premiers  hommes  ,  plus  dociles-  aux  cris  de 
lanature ,  n'offroient  aux  dieux  que  les  fruits , 
le  miel  et  les  gäteaux  dont  ils  se  nourris- 
sotent  (h).  On  n'osoit  pas  verser  le  sang  des 
animaux  «  et  sur*tout  de  ceux  qui  sontutiles 
h.  rhomme.  La  tradition  nous  a  transmis  avec 
eflFroi  le  Souvenir  du  plus  ancien  parricide  (c) ; 
en  nous  conservant  de  meme  les  noms  de  ceux 
qui ,  par  inadvertance ,  ou  dans  un  mouveinent 
decolere ,  tuerent  les  premiers  des  animaux  de 
quelque  espfece  (^ij ,  eile  atteste  Petonnement 
et  rhorreur  dont  cette  nouvelle  frappa  suc- 
cessivement  ses  esprits.  II  fallüt  donc  un  pre- 
texte.  On  trouva  qp'ils  occupoient  trop  de 
place  sur  la  terre  ,  et  Ton  supposa  un  oracle 
qui  nous  autorisoi  t  ä  vaincre  notre  repugnance. 
Nous  obeimes  ;  et  pour  nous  etourdir  sur 
nos  remords ,  nous  voulümcs  au  moins  arra- 
eher  le  consentement  de  nos  victimes.  De  lä 


,  ^aj  Eroped.  ap.  Aristot.  rhct.  lib.  i ,  cap.  i3,  t.  2,  p.  541. 
/"bj  Plat.  de  \c%.  lib.  6,  t.  a,  p.  782.  Tbcophr.  ap.  Porph.de 
äbstin.  lib.  2 ,  p.  137.. 
/^y  Plut.  in  Romul.  t.  1 ,  p.  39. 
^dj  P«rpb.  de  abstin.  lib.  2,  p.  117  et  119. 
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rient  qu'aujourd'hui  encore ,  on  n  en  sacrifie  ■ 

lucqne  sans  Tavoir  auparavant ,  par  des  ablu-    C  H  a  P. 
Jons  ou  d^autres  moyens ,  engagöe  ä  baisser 
la  tHe  en  signe   d'approbation  (a),  Voyez 
avec  qu*elle  indignit^  la  violence  se  joue  de 
la'  foiblesse ! 

Jnacharsis.  Cette  violence  etoit  sans  doute 
necessaire;  les  animaux,  en  se  mukipliant) 
devoroient  les  moisson^ 

Le  Samien.  Ceux  qui  peuplent  beaucoup , 
ae  vivent  qu'un  petit  nombre  dannees,  etla 
plupart  ,  denues  de  nos  soins ,  ne  perpetue- 
roient  par  leur  espece  (b).  A  l'egard  des.  au- 
tres,  les  loups  et  les  vautours  nous  en  au- 
roient  fait  justice :  mais  pour  vous  montrer 
que  ce  ne  fuirent  pas  leurs  depreclations  qui 
nous  mirent  les  armes  äla  main,  je  vous  (ie<- 
mande  s'ils  ravageroient  nos  carnpagnes,  ces 
poissons  que  nous  ponrsuivons  dans  un  monde 
sidiffereiitdu  notrefc^.  Non ,  rien  ne  pouvoit 
nous  porter  ä  souiller  les  a'itels  du  sang  des 
animaux;  et  puisqu'il  ne  m'est  pas  permid 
d otFrir  au  ciel  des  fruits  enleves  au  champ  de 
monvoisin,  devois-je  lui  präsenter  riiommage 


(äj  Plut.  8y mpos.  lib.  8 ,  qujest.  8,  t.  2 ,  p,  729 ,  P. 
(bj  Porpb.  de  abstin.  lib.  4,  p.  344« 
(c)  Plut.  ibid.  t.  2|  p.  730. 
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d*une  vle  qui  nem'appartient  pas  (a)?Qae\\e 
CHAP.  est  crailleurs  la  victiaie  Ux  plus  agreable  äla 
LXX  V.  Jivinile?  A  cette  qüestlon ,  les  peuples  etles 
pretressepartagent.  Daus  un  endroit ,  on  im- 
hiole  Jes  animaux  sauvages  et  malFaisans; 
dans  unautre,  ceux  que  nous  associons  ä  nos 
travaux.  L'interet  de  Thomme  presidantäce 
choix,  a  tellement  servi  son  injustice  ,  queü 
fegypte ,  c'est  une  impiete  de  sacrifier  des 
vaches ,  un  acte  de  piete  d'immoler  des  tau- 
reaux  (l^). 

Ali  milieu  de  ces  incertitudes ,  Pythagore 
sentit  aisement  qu'on  ne  pouvoit  deraciner 
tout-ä-coup  desabusconsacrcs  parune  longiie 
suite  de  siecles.  II  s'abstint  des  sacrificessar- 
glans.  Lapremiere  classe  de  ses  disciplessen 
abstint  aussi.Lesautres,  obliges  deconserver 
encore  des  relationsavec  les  bommes,  eurent 
Ja  liberte  de  sacrifier  un  petit  nombre  d'ani- 
iTiaux,  et  de  goüter  plutot  que  de  mangerde 
leur  chair^^^. 

Ce  Tut  une  condescendance  que  le  respect 
de  Tusage  et  de  la  religion  sembloit  justifier. 
A  cela  pres  nous  vivons  en  communaute  de 


/'aj  Por^h.  de  abstin.  üb.  2,  p.  124. 

/"bj  Herodot.  lib.  2,  cap.  46.  Porph.  ibid.  p.  120. 

fcj  JauibL  vit.  Pyth.  cap.  28,  p.  126, 
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biens   avec    les  animaux  doux  et  paisibles. 

11  noiis  est  defendu  de  leur  porter  le  moindre 

prejudice  (a).  Nous  avons,  ä  Texemple  de 

notre  fondateur ,  un  veritable  eloignemerjt 

pour  les  professions  qui  sont  destinees  ä  leur 

donner  !a  raort  (b}.  On  ne  sait  que  trop  par 

Vexperience ,  que  Teflusion  frequente  du  sang 

Fait  contracter  ä  l'äme  une  Sorte  de  ferocil^. 

La  chasse  nous  est  interdite  ("c^.  Nous  re- 

noncons  k  des  plaisirs  ;  mais  nous  sommes 

plus  hümaiiis,  plus  doux,  plus  compatissans 

que  les  autres  hommes  (d)  :  j'ajoute,  beau- 

coup  plus  maltraites.  On  n'a  rien  ^pargn6 

pour   detruire   une  congregation  pieuse  et 

savante    (e)  ,  qui ,  renoncant  ä  toutes  les 

douceurs  de  la  vie ,  s'etoit  devouee  sans  re- 

serve  au  bonheur  des  societes. 

Anacharsis.  Je  connois  mal  votre  Institut; 
oserois-je  vous  prier  de  m'en  donner  unö 
juste  idee? 

Lt  Safnien.  Vous  savez  qu'au  retour  de  ses 
voyages ,  Pjthagore  fixa  son  sejour  en  Italie; 


fa)  Plut.  de  solert.  animal.t.  2,  p.  964.  JambL cap.  21  ,p.  84. 

^iy-Eudox  ap.  Porph.  vir.  Pyih.  p.  9. 

(cj  JambI  Vit.  Pyth.  cap.  21 ,  p.  84. 

fdj  Porph.  de  abstin.  tib.  3,  p.  263.  » 

ft)  ApuL  ap.  Brück,  c,  i ,  p.  633. 
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<^  H  A  P.  Tl"^  «HortaUoD«.  les  aations  Grecq»« 
LXXV.  f'''^^'*^«  d«°8  cette  fertile  contree,  mirent 
leui^s  armes  ä  ses  ,,ieds.  et  Jeurs  interets 
entreses.maius;  q«e,  deveou  leur  arb.tre. 
iHeur  apprit  ä  vivre  er»  paix  avec  elles-m^mes 
et  avec  Jes  autres;  que  les  hommes  et  les 
temnaes  «e  soiimirent  avec  uue  ^gale  ardeur 
a"x  plus  rüdes  sacrifices;  que  de  toates  les 
part.es  de  la  Grece,  de  Tltalie  et  de  la  Siele, 
on  Vit  accüurir  un  nombre  mfini  de  disciples; 
qu  il  parut  ä  la  cour  des  tyrans  sans  les  flat- 
ter,  et  les  obli^eade  descendie  du  trönesans 
regret;  et  qu'ä  l'aspect  de  tant  de  cliauire- 
mens  les  peuples  s'ec.  ierent  qu'un  dieu  avoit 
paru  sur  la  terre ,  pour  la  delivrer  des  maux 
qui  I  affligent  Cö^. 

Anacharsis,  Maislui  ou  ses  disciples  n'ont- 
il§  pas  employe  leraensonge,  pourentretenir 
cette  lilnsioo  ?  Rappelez-vous  tous  ces  pru- 
diges  qu'ou  lui  attribue  (f^;  :  ä  sa  voix  la  mer 
calm^e,  l'orage  dissip^,  Ja  pes(e  suspendar.t 
sesfureurs  (c)-,  et  puis  cetaigle  qa'il  appelle 
du  baut  du  ciel,  et  qui  vieut  se  reposer  sur 


fa)  Jambl.  cap.  6,  p.  a3;  cap.ag,  p.  iiSet  im.  Porpb.vif. 
Pyth.  p.  a5.  ^ 

(b)  «iian.  var  bist.  lib.  4,  cap.  17. 
Y«;  JamW.  cap.  38,  p.  114.  Porph.  yit.  »ytb.  p.  3i. 
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sa  main ,  etcette  ourse  qui ,  docile  k  ses  ordres  ,  '"' 

n'attaque  plus  les  animaux  timides  (a).  \xy.v^ 

LeSamien.  Ces  recits  extraordinaires  m'ont 
toujours  paru  denues  de  fondement.  Je  ne 
vois, nulle  part  que  Pythagore  se  soit  arrog^ 
le  droit  de  Commander  ä  la  nature. 

Anacharsis.  Vous  conviendrez  du  moins 
qu'il  pretendoit  lire  dansravenir('Ä^,  et  avoir 
recu  ses  dogmes  de  la  pr^tresse  de  Del- 
phes  C^^. 

ie  Samien.  II  crojoit  en  effet  ä  la  divi- 
nation ;  et  cet  erreur  ,  si  c'en  est  une ,  lui 
fut  commune  avec  les  sages  de  son  temp&, 
avec  ceux  d'un  temps  posterieur,  avec  So- 
crate  lui-meme  (^d^.  ll  disoit  que  sa  doctrine 
emanoit  de  Toracle  d'AppIlon:  Si  cVst  ua 
crime,  il  faut  accuser  d'imposture  Minos» 
Ljcurgue  ,  presque  tous  les  Icgislateurs , 
qui ,  pour  donner  plus  d'autorite  k  leurs  lois  , 
ont  feint  que  les  dieux  memes  les  leur  avoient 
dictees  ^e^- 

Anacliarsis ,  Permettez  que  j^nsiste :  on  ne 
renonce  pas  facilement  ä  d'anciens  prejuges» 

fa)  Janrbl.  vit.  Pyth.  cap.  i3>  p.  46. 
(h)  Porph.  vit.  Pyth.  p.  84.  Clein.   Aler.  ström.   Jib.  i  > 
p.  399.  Janobl.  cap-  28,  p.  126.  Anonym,  ap.  Phot.  p..  i3i6*. 
(c)  Aristox.  ap.  Diog.  Laert.  lib.  8,  §.  21. 
(ä)  Cicer.  de  dirin.  lib.  1  ,cap.  3,  t.  3  ,p..  S. 
(tj  Diod.  Sic.  lib.  i ,  p.  84.  Cicer.  ibid.  cap.  4? ,  p.^  36* 
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'"-  ■  ;    "    Pourquoi  sa  philospphie  est-elle  entonr^e  de 

C  H  A  p.     cette  triple  enceintede  lenebres?  commentce 

L  XX  V.    fVjj^.ji  qu'i^n  homme  qui  eut  assez  de  modestie 

pour  preFerer  au  titre  de  sage,  celuj  damide 

Ja  sagesse  (a) ,  n'eiit  pas  assez  de  Franchise 

pour  annoncer  hautement  la  verite? 

Le  Samien.  Ces  sfecretsqui  vousetonnent, 
vous  en  trouverez  de  semblables  dans  les 
mysteres  d'Eleubis  et  de  Samothrace,  chez 
Jes  pr^tres  Egyptiens^  parmi  toutes  les  so- 
cietes  religieuses.  Que  dis-je  ?  nosphilosophes 
n'ont-ils  pas  une  doctrine  exclusivement  r^- 
servee  k  ceux  de  leurs  cleves  dont  ils  ont 
eprouve  la  circonspectiön  (b)  ?  Les  yeux  de  k 
multitude  etoient  autrefois  trop  foibles  pour 
stipporter  la  lumiere;  et  aujourd*hui  menie, 
quioseroit,  au  milieu  d'Athfenes,  s'expliquer 
librement  sur  la  nattire  des  dieux ,  et  sur  les 
vices  du  gouvernement  populaire?  II  est  donc 
des  verit^s  que  le  sage  doit  garder  comme 
en  depüt ,  et  ne  laisser,  pour  ainsi  dire,  tom- 
ber  que  goutte  ä  goutte.  : 

Anacharsis.  Mais  Celles  qu'on  dcwt  i-epan- 


(a)  Ctcer.  tuscul.  lib.  5,  cap.  3 ,  t.  2,  p.  36i.  Val.  Max. 
üb.  8  ,  cap.  7 ,  extern,  n*".  2. 

(h)  Cicer.  de  finib.  Üb.  5,  cap.  5,  f.  2,  p,  200,  AuL  GcIL 
Üb,  20,  cap.  5.  Ckm.  Alex.  lib.  5,  p.  6Ho. 
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dre  ä  plaines  maina-,  les  verites  dela  niorale,       ' 

C"*  H  A  P 

par  exemple,  vous  les  couvrez  d'enveloppes  l'xJcv! 
presque  impenetrables.  Lorsqu'au  lieu  de 
m'exhorter  ä  fuir  1  oisivete ,  ä  ne  pas  irriter 
un  Iiomme  en  colere ,  vous  me  defendez  de 
m'asseoir  sur  un  boisseau,  ou  d'attiser  le  feu 
avec  un  epee  (a) ,  il  est  evident  que  vous 
ajoutez  ä  la  peine  de  pratiquer  vos  lecons, 
Celle  de  les  entendre  (l^). 

Le  Samten.  Et  cest  cette  peine  qüi  les 
grave  dans  Tesprit.  On  conserve  avec  plus  de 
soin  ce  qui  coüte  beaucoup  ä  acquerir.  Les 
symboles  piquent  lacuriosite^  donnent  un  air 
de  nouveaute  ä  des  maximesusees  j  et  comme 
ils  sepresentent  plus  souvent  ä  nos  sensque 
les  autres  signes  de  nos  pensees ,  ils  ajoutent 
du  credit  aux  lois  qu'ils  renferment.  Aussi 
le  militaire  ne  peut  etre  aösis  aupres  de  soii 
feu,  et  le  laboureur  regarder  son  boisseau, 
Sans  se  rappeller  la  defense  et  le  precepte. 

Anacharsis,  Vous  aimez  tellement  le  mys- 
tere  ,  qu'un  des  premiers  disciples  de  P3  tha-^ 
göre  encourut  Tihdignation  des  autres,  pour 

fa)  Plut.  in  Num.  t.  i ,  p.  69.  Id.  de  üb.  educ.  f.  2,  p*  12. 
Porpb.  vif.  Pyth.  p.  4^.  Jambl.  cap.  22 ,  p.  84.  Diog.  Laevt* 
lih*  8,  §.  iP-  Demetr.  Byzant.  ap.  Athen,  lib.  10,  cap.  19» 
p.  452- 

/V  «^«WöbL  cap.  34,  p.  198. 
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avoir  publik  la  Solution  d'un  probleme  de 
g^ometrie  (^a^. 

Le  Samien.  On  €io\t  alors  generalement 
persuade  que  la  8cience ,  ainsi  que  la  pudeur , 
doit  se  couvrir  d'un  volle  qui  dcane  plus 
dattraics  aux  tresors  qu*il  rccele  ,  plus  d'au- 
tontet  celui  qui  les  possede.  Pythagore pro- 
fita  Sans  deute  de  ce  prejuge;  et  j'avouerai 
meine,  si  vous  t^oulez,  qu'ä  rimitation  de 
quelques  legislateurs ,  il  emploja  de  pieuses 
fraudes  pour  s'accrediter  aupres  de  la  multi- 
tude  (b)  ;  car  je  me  defie  egalement  des  elo- 
ges  outres  qu'on  lui  donne ,  et  des  accusations 
odieuses  dont  on  le  noircit.  Ce  qui  assure  sa 
gIoire(^c^,  c'est  qu'il  concut  un  grandprojet: 
celui  d'une  congregation,  qui,  toujours  sub- 
'  sistante ,  et  toujours  depositaire  des  sciences 
'  et  des  moeurs ,  seroit  lorgane  de  la  verite  et 
de  la  vertu ,  quand  les  homraes  seroient  en 
etat  d'entendre  Tune ,  et  de  pratiquer  Tautre. 

Un  grand  nombre  d'eleves  embrassferent  le 
nouvel  Institut  (d).  II  les  rassembla  dans  un 
edifice  immense ,  oü  ils   vivoient  eti  com- 


faj  Jamhl.  vit.  Pyth.  cap.  84,  p.  198. 

{bj  Hermipp.  ap.  Diog.'Laert.  Hb.  8,  $•  4'- 

fcj  Plat.  de  rep.  lib.  10 ,  t.  3  ,  p.  600. 

fdj  Diog.  Laert.  lib.  8,  §.  i5.  Jambl.  ibid.  cap.  6  j  p.  »• 


DU   JEUNE    AnACHAKSIS.  S3c 

mun  (a)^  et  distribu^s  en  diflTerentes  classes. 
i.e8  uns  passoient  leur  vie  dans  la  medita-  i^^xv. 
tiondes  choses  Celestes;  les  autres  cultivoient 
les  Sciences  ,  et  sur-lout  la  geometrie  et  Tas^ 
tronomie  (b) ;  d'autres  enfin,  nommes  Eco- 
nomes  ou  politiques^etoient  charges  de  J'en- 
tretien  de  la  maison^et  des  affaires  qui  la 
concernoient  (c). 

On  n*etoit  pas  Pacilement  admis  au  nombrt 
des  novices.  Pythagore  examiooit  le  carac- 
t^re  dupostulant,  ses  habitudes^sa  demar- 
che  y  ses  discoUrs  ,  son  silence  »  l'impressioa 
que  les  objets  faisoient  sur  lui  ,  la  maniere 
dont  il  seioit  conduit  envers  ses  parens  et 
ses  amis.  D^s  qu'il  etoit  agre^,  il  deposoit 
tont  son  bien  entre  les  mains  des  Econo» 
mes  (d). 

Les  epreuves  du  noviciat  duroient  plusieurs 
annöes.  On  les  abrögeoit  en  faveur  de  ceux 
qui  parvenoient  plus  vite  k  la  perfection  (e). 
Pendant  3  ans  entiers »  le  navice  ne  jouissoit 
ijans  la  societe  d  aucua  ^gard ,  d'aucune  con- 

faj  Jambl.  vit.  Pyth.  cap,  6 ,  p.  22.  Porph.  vit.  Pyth.  p.  25. 
fbj  Anonym,  ap.  Phot*  cod.  249 ,  p.  i3i3.  Aul.  Gell.  üb.  1, 
cap.  9. 
(cj  JarobK  ibid.  cap.  17 ,  p.  69. 
fij  Id.  ibid.  p.  6B. 
(tj  Aul«  Geil.  Üb»  .1 ,  cap.  9. 
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<:hap  ^^^^''^J'^";  ''  ^t<^'^  comme  d^voue  au  m^- 
L  X  X  v!  P'*'^'  £^nsu)te ,  condamoe  pendant  5  ans  au  si- 
lence,(a),  il  apprenoit  a  dompter  sa  curio- 
Site  (A),  ä  se  detaclier  du  monde,  ä  ne  soc- 
cuper  que  de  dieu  seul  (c).  Les  purifications 
et  differens  exercices  de  piete  remplissoient 
ious  ses  momens  f^s^).  11  entendoit  par  inter- 
valles  la  voix  de  Pythagore^  qu'un  voile  epais 
deroboit  h  ses  regards  (e),  et  qui  jugeoit  de 
ses  dispositions  d'apres  ses  reponses* 

Quand  on  etoit  content  de  ses  progres ,  on 
radraettoit  ä  la  doctririe  sacr^e ;  s'il  trompoit 
1  esperanee  de  ses  maitres ,  on  le  renvoyoit , 
en  Jui  restituant  son  bien  considerabJement 
Augmente (f);  dfes  ce  moraent  il  etoit  comme 
efFace  du  nombre  des  vivans ,  on  lui  dressoit 
tin  tombeau  dans  l'inteiieur  de  la  maison  , 
et  ceuxdelasocieterefusoientde  le  reconnoi- 
tre,  si ,  par  Iiasard ,  il s'oiFroit ä  leursyeux  (g). 


(a)  Diog.  Laert.  lib.  8 ,  §.  lo.  Lucian.  vitar.  auct.  §.3, 1. 1 , 
p.  542.  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  17,  p^  Ö9. 

(b)  Plut.  de  curios.  t.  2,  p^  619. 

/cy  Clem.  Arex.Strom.^lib.S,p.-6^;Jambl.  ibid.  p.  S7. 

fi)  Jambl.  ibid.  p.  61. 

Jt)  Id.  ibid.  p.  60.  Diog.LäePt.  lib.  8,  §.  10. 

(f)  Jambl.  ibid.  p.  60. 

(gj  Orig.  contr.  Gels.  lib.  3, 1. 1 ,  p.  481.  Jambl.  ibid.  p.6i. 
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La  m^me  peine  etoit  decernee  contre  ceux  === 
quicommuniquoientaux profanes  la  doctrine    tvxv 
sacree  (a). 

L^8  assocics  ordinaires  pouvoient ,  avec  la 

permission ,  ou  plutot  avec  un  ordre  du  clief , 

rentrer  dans  le  monde ,  y  remplir  des  em- 

plois,y  vaquer  ä  leurs  affaires  doraestiques , 

Sans  renoncer  k  leurs  premiers  engagemen^. 

Des  externes ,  hommes  et  femmes,  etoient 

agreges   aux    differentes  naaibons   (b)-   Ils 

y  passoientquelqueFoisdes  journees  entieres, 

et  assistoient  k  differens  exercices. 

Enfin  des    hommes  vertueux ,  la  plupart 
etablis  en  des  endroits  eloignesj  s'affilioient 
ä  lordre ,  s'interessoient  ä   «es  progres  ,  se  . 
penetroient  de  son  esprit,  et  pratiquoient  la 
regle. 

Les  disciples  qui  vivolent  en  comniun  se 
levoient  de  tres  grand  matin.  »Leur  reveil 
etoit  suivi  de  deux  examens,  Tun  de  ce  qu'ils 
avoientditou  faitlaveille,  Pautredece  qu'ils 
devoient  faire  dans  la  journee  :  le  premier 
pour  exercer  leur  memoire  >  le  second  pour 


faj  Clem.  Alex,  ström,  lib.  5, p.  680.  Lysid.  cpist.  ap.  Jambl. 
vit.  Pyth.  cap.  17,  p.  62. 

>  fbj  Jambl.  ibid.  cap.  36,  p.  314.  Porph.  vit.  Pyth.  p.  aS. 
Kust.  ibid^ 


regier  fear  condaUe  (a^).  Apr&s  avoiF 


C  H  A  P.  uoe  robe  blaodlie  et  exCrfrmemeot  prog^re  (hjf 
LX X V.  ijj  prenoient  leur  lyre»  et  ehantoieiit  de«  eaa- 
tiques  sacres  (c)  ,  jnsqn'au  moment  oü  le 
soleil  se  montrant  ä  Thorizon ,  ils  se  proster- 
noient  devant  Iiii  (ä)  *  ,et  alloient  chacun  en 
particulier  se  promener  dans  des  bosqueU 
rians ,  ou  des  soHtudes  agreables.  L'aspect  et 
le  repos  de  ces  beaux  lieux  mettoient  leur 
ame  dans  une  assiette  tranquille  ,  et  ladispo- 
soient  aux  savantes  conversatlons  qui  les  at- 
tendoient  ä  leur  retour  (e). 

Elles  se  tenoient  presque  toujours  daasuQ 
temple ,  et  rouloient  sur  les  sciences  exactes 
ou  sur  la  morale  (J)'  ^^^  professeurs  habi- 
les  en  expliquoierit  les  elemens,  et  condui- 
soient  les  eleves  ä  la  plus  haute  theorie.  Sou- 


/"aj  Diod.  Sic.  in  excerpt.  Valcs.  p.  245.  Jambl.  vit.  Pyth. 
cap.  29,  p.  140  et  141;  cap.  35,  p.,  206.  Porphyr,  vit.  Pyth. 
p.  40  et  41.  Aur.  carm.  v.  40. 

/kj  Aristot.ap.  Diog.  Lacrt.  lib.  8,  §.  19.  iClian.  var.  bist, 
üb.  2 ,  cap.  32..  JambU  ibid.  cap.  2t ,  p.  84;  cap.  28 ,  p.  126. 

/'cj  Jambl.  ibid.  cap.  26 ,  p.  95« 

{'dj  Id.  ibid.  cap.  35 ,  p.  206. 

*  II  paroit  qü'au  lever  du  soleil,  Socrate,  a  Texemple  pcut- 
.^(re  des  Pythagoriciens ,  sc  prostcinoit  devant  cet  astrc.  (  Plat» 
in  conv.  t.  3 ,  p.  220.  ) 

/ej  Jambl.  ibid.  cap.  2Q,  p.  81. 

rfj  Id; ibid. 
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vent  ils  leur  proposoient  pour  sujet  de  medi-    ■ 
tation  un  principe  f<^cond ,  une  maxime  lu-    C  H  A  p. 
mineuse.  Pythagore  qui  voj'oit  tout  d'un  coup 
d'oeil  commeil  exprimoit  tout  d'unseul  mot, 
leur  disoit  un  jour  :  Qu'est-ce  que  Tunivers  ? 
l'ordre.  Qu'est-ce  que  ramitie?  Fegalite  (a). 
Ces  definitions sublimes, et  neuves  aIors,atta- 
choient  et  elevoient  les  esprits.  La  premifere 
eut  un  tet  succfes ,  qu'elle  ftit  substituee  aux 
anciens  noms  que  les  Grecs  avoient  jusqu'a- 
lors  donnes  k  Tunivers.  Aux  exercices  de  l'es- 
pritv  succedoient  ceux  du  corps  ,  tels  que  la 
course  et  la  lutte ;  et  ces  combats  paisibles  se 
livroient  danslesbois  ou  daris  Ie$  jardins  (b^. 
A  diner  on  leur  servoit  du  pain  et  du  miel , 
rarem ent  du  vin  (c),  Ceux  qui  aspiroient  ä 
la  perfection ,  ne  prenoient  souvent  que  du 
pain  et  de  l'eau  (d).  En  sortant  de  table ,  ils 
s'occupoient  des  affaires  que  les  etrangers  sou- 
mettoient  ä  leur  arbitrage  (e).  Ensüite  il$ 
se  reunissoient  deux  k  deux^  troisä  trois,re- 


faj  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  29 ,  p,  i38.  Diog.  Laert.  lib.  8 , 
J.  10.  Anonym,  ap«  Phot.  p.  1817. 
fbj  Jambl.  ibid.  cap.  21,  p.  81. 
{cj  id.  ibid.  p.  82. 
fdj  Alexis  ap.  Athen^  lib.  4,  p.  161. 
(ij  Jambl.  ibid. 
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C  H  A  p.     tournoient  ä  la  promenade  ,  et  discutoient 
L  X  X  V.    entre  eux  les  lecons  qu'ils  avoient  recues  dans 
la  matinee  (a).De  ces  entretiens  etoient  se* 
vbrement  banpies  les  medisanccs  et  les  in- 
jures ,  les  faceties  et  lesparoles  siiperfluesC^^. 
Reveniis  ä  la  maison ,  ils  entroient  dans  le 
bain  ,  au  sortir  duquel  ils  se  dlstribuoient  en 
differentes  pieces  oü    Ton  avoit  dresse    des 
tables ,  chacune  de  dix  couverts.  On  leur  ser- 
voit  du  vin,  du  pain,  des  legumes  cuits  ou 
crus,  quelquefüis  des  portions  d animaux  ini- 
moles,  rarement  du  poisson.  Le  souper,  qui 
devoit  finir  avant  le  coucher  du  soleil ,  com- 
mencoit  par  rhommaj>;e  de  Tencens  et  de  di- 
vers parfurns  qu'ils  otfroient  aux  dieux  (c). 
J'oubliois  de  vous  dire  qu'en  certains  jours 
de  lannee,  on  leur presentolt  unrepas  excel- 
lent  et  somptueux  3  qu'ils  en  repaissoient  pen- 
dant  quelque  temps  leurs  yeux,  qu^'ls  l'en- 
voyoient  ensuite  aux  esciaves ,  sortoient  de 
table,  et  se  passoieut  meme  de  leur  nourri- 
ture  ordinaire  (^)> 

Le  Souper  etoit  sui vi  de  nouvelles  libations 


^aj  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  2i ,  p.  82. 
^hj  Id.  cap.  3o,  p.  145. 
^cj  Id.  cap.  21 ,  p.  83. 

fdj  Diod.  Sic.  cxcerpt,  Valcs.  p.  245.  Jambl  cap.  3i ,  p.  i37. 

et 
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et  d'unelecture  quele  plus  jeune  etoit  oblig^  ,    ,  _ 

de  faii^ ,  que  le  plus  ancien  avoit  le  droit  de    c  H  A  p. 

choisir.  Ce  dernier,  avant  de  les  congedi^er,    ^^Xv. 

leur  rappeloit  ces  preceptes  importans :  «  Ne 

«  cessez  d'honorer  les  dieux ,  les  g^nies  et  les 

«  heros  ;  de  respecte'r  ceux  dont  vous  avez 

«  recu  le  jour  ou  des  bienfaits ,  et  de   voler 

«  au   secours  des  lois  violees. »  Pour    leur 

inspirer  de  plus  en  plus  l'esprit  de  douceur 

et  d'equite :  «  Gardez-vous ,  ajoutoit-il ,  d  ar- 

<c  racher  Tarbre  ou  la  plante  dont  Fliomme 

«f  retire  de  Tutilite  ,  et  de  tuer  lanimal  dont 

« il  n'a  point  ä  se  plaindre  (a).  » 

ßetires  chez  eux ,  ils  se  citoient  ä  leur  pro- 
pre tribunal ,  rcpassoient  en  detail  et  se  re- 
prochoient  les  fautes  de  conimission  et  d'o- 
mission  (i).  Apres  cet  examen  ,  dont  la  con- 
stante  pratique  pourroit  seule  nous  corriger 
de  nos  defauts,  ils  reprenoient  leurs  lyres  » 
et  chantoient  des  hymnes  en  Thonoeur  des 
dieux.  Le  matin  ä  leur  lever  ils  employoient 
Pharmonie ,  pour  dissiper  les  vapeurs  du  som- 
meil  ;  le  soir  ,  pour  calmer  le   trouble  des 


/'aj  Jambl.  vir,  Pyth.  cap.  21,  p,  84. 
{"ij  Diog.  Lacrt,  lib.8,  S-  22.  Jambl.  cap. 35,  p.  206.  Aur. 
carm.  v.  40.  Hierocl.  ibid.  Porpb.  yit,  Pyth.p.  41. 

Tome  FI.  Y 
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^  8ens  (a).lL4eur  mort  etoit  paisible.  On  renfer* 

i- X  X  V  ^^'^  leurs  Corps ,  comme  on  f ait  encore ,  dai» 
des  cercueils  garnis  de  feüilles  de  myrte  , 
d'olivier  et  de  peuplier  (b) ,  et  leurs  fune- 
railles  etoient  accoinpagnees  de  ceremonies , 
qu^il  ne  nons  est  pas  permis  de  reveler  (c)- 
Pendant  tonte  leur  vie,  deux  sentimeas  , 
ou  plutüt  un  sentiment  unique  devoit  le* 
animer  ,  l'union  intime  avec  les  dieux  ,  la 
plus  parfaite  union  avec  les  hommes.  Leur 
principale  Obligation  etoit  de  s'occuper  de 
la  divinite  (^^3  de  se  tenir  toujours  ea  sa 
pr^sence  (e) ,  de  se  regier  en  tout  sur  sa  vo- 
lonte (f) :  de  la  ce  respect  qui  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  meler  son  nom  dans  leurs 
sermens  (g) ,  cette  purete  de  moeurs  qui  les 
rendoit  dignes  de  ses  regards  (h) ,  ces  exhor- 
tations  qu'ils  se  faisoient  continuellement  de 
^ne  pas  eloigner  l'esprit  de  dieu  qui  residoit 


^aj  Plut.  de  Isid.  t.  2,  p.  384«  QuintiL  de  orat.  lib.  9, 
cap.  4  f  p.  589.  Jambl.  cap.  i5 ,  p.  95. 

fbj  Plin.  lib.  35,  cap.  12,  t.  2,  p.  7il- 

fcj  Plut.  de  gen.  Soc,  t.  2 ,  p.  58iS. 

fij  Plut.  in  Num.  t.  1 ,  p.  69,  dem,  Alör.  ström,  lib.  i  f 
p.  686.  Aur.  carm. 

/'ej  Jambl.  cap.  269  p.  67.  Anooym.  ap.  Pbot.  p.  i3i3. 

ffj  Jambl.  cap.  28.  p.  ii5. 

/'gj  Id.  ibid.p.  126. 

fhj  Id.  cap.  16 f  p.  57. 
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dans  leurs  ames  f  ä^  ,  cette  ardeur  enfin  avec  ~ 
laquelle  ils  s'appliquoient  k    la  divlnation  ,    CHAP* 
seul   raoyen  qui  nous  reste  de  connoitre  ses 
intentions  (&). 

De  lä  decouloient  encore  les  sentimensqui 
les  unissoient  entre  eux  et  avec  les  autres 
hommes  (^c).  Jamals  on  ne  connut ,  on  ne 
sentit  l'anaitie  comme  Pythagore.  Ce  fut  lui 
qui  dit  lepremier  ce  mot  ^  le  plus  beau ,  le  plus 
cohsolant  de  tous :  Mon  ami  est  un  autre  moi" 
meme  (d).  ^n  effet,  quand  je  suis  avec  mon 
ami ,  je  ne  suis  pas  seul ,  et  nous  ne  sommes 
pas  deux. 

Comme  dans  le  ptiysique  et  dans  le  moral 
il  rapportoit  tout  ä  lunite  ,  il  voulut  que  ses 
disciples  n'eussent  qu'une  meme  pensee  , 
qu'une  seule  volonte  (e).  Depouilles  de  toute 
prapriete  (f) ,  mais  libres  dans  leurs  enga- 
gemens ,  insensibles  ä  la  fausse  ambition ,  ä  la 
vaine  gloire  (g) ,  aux  petits  inter^ts  qui ,  pour 


(aj  Jambl.  yit.  Pyth.  cap.  33,  p.  ipS. 

{hj  Id.  cap.  2^,  p.  1 16. 

{cj  Id.  cap.  33,  p.  193. 

fdj  Porph.  Vit.  Pyth.  p.  37. 

(ej  Jambl.  cap.  33,  p.  i86. 

ffj  Id.  cap.  3o ,  p.  143. 

fgj  Id.  cap.  3i ,  p.  i65. 

Yij 
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lordinaire,  divisent  les  horames,ils  n'avoient 
plus  ä  craindre  que  la  rivalite  de  la  vertu  ,  et 
1  Opposition  du  caractere.  Des  le  noviciat,  les 
plus  grands  efforts  concouroient  k  surmonter 
ces  obstacles.  Leur  union ,  cimentee  par  le  de- 
sir  de  plalre  ä  la  divinite  ,  ä  laquelle  ils  rap- 
portoient  toutes  leurs  act\ons(a)y  leur  pro- 
curoit  des  triomphes  sans  Paste,  et  de  lemu- 
lation  sans  Jalousie. 

Ils  apprenoient  k  s'oublier  eüx-memes,  ä 
se  sacrifier  mutuellement  leurs  opinions  (h)^ 
k  ne  pas  blesser  Tamitie  par  la  defiance ,  par 
les  mensonges  merae  legers ,  par  des  plai- 
santeries  hors  de  propos ,  par  des  protestations 
inutiles  (c). 

Ils  apprenoient  encore  ä  s'alarmer  du  moin- 
dre  refroidissement.  Lorsque  dans  ces  entre- 
tiens  oü  s'agitoient  des  questions  de  philo- 
sophie ,  il  leur  ^chappoit  quelque  expression 
d'aigreur ,  ils  ne  laissoient  pas  coucher  le  so- 
leil  sans  s'etre  donne  la  main  en  signe  de  re- 
conciliatioa  (d).  ün  d'eux  ,  en  pareille  occa- 
sion ,  courut  chez  son  ami,  et  lui  dit :  Ou- 


/aj  Jambl.  cap.  33 ,  p.  193. 
/"bj  Id.  cap.  22,  p.  >i5;  cap.  33  9  p.  186. 
/"cj  Id.  cap.  3o,  p.  145;  cap.  33,  p.  187. 
/dj  Plut.  df  frat.  aaior.  t.  2 ,  p.  488. 


DU    JEUNK    AnACHARSIS.  841 

blions  notre  colere ,  et  sqyez  le  juge  de  notre    ^ 
differend.  JV  consens  volontiers,  reprit    le    CHAP* 
dernier  ;  mais  Je  dois  rougir  de  ce  qu  etant 
plus  äge  que  vous,  je  ne  vous  ai  pas  pre- 
venu  (a). 

Ilsapprenoient  k  vaincre  ces  inegalites d'hu-. 
meur  qui  fatiguent  et  decouragent  lamitie. 
Sentoient-ils  bouillonner  leur  sang  au  fond  de 
leur  coeur  ?  prevoyoient-ils  un  moment  de 
tristesse  ou  de  degoüt  ?  ils  s'ecartoient  au 
loin,  et  calmoient  ce  trouble  involonlaire  ,  ou 
par  la  reflexion  (b) ,  ou  par  des  chanls  appro- 
pries  aux  differentes  affections  de  l'äme  (c). 

Cest  k  leur  education  qu'ils  devoient  cette 
docilite  desprit,  cette  facilite  de  moeurs  qui 
les  rapprochoient  les  uns  des  autres.  Pen- 
dant leur  jeunesse  ,  on  s'etoit  fait  un  devoir 
de  ne  point  aigrir  leur  caractere ;  des  insti- 
tuteurs  respectables  et  indulgens ,  les  rame- 
uoient  par  d^s corrections  douces,  faites  k  pro- 
poset  en particulier t  qui  avoient  plus  lair  de 
Ja  representation  que  flu  reproche  (d). 

Pythagore ,  qui  regnoit  sur  tout  le  corps 


/'fl/  Jambl.  vir.  Pyth.  cap,  27 ,  p.  107. 
fbj  H.cap.  319  p.  i63. 

fcj  iElian.  var.  bist.  üb.  14,  cap.  23.  Chamsel.  ap.  AtheiK 
tib.  T4,  cap.  5,  p.  6a3.  Jambl.  cap.  25,  p.  93;  cap.  32,  p.  i8u 
fJJ  Jambl.  cap.  229  p»  85. 

Yüj 
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^=^^==^  ayec  la  tendresse  d'un  pfere,  mais  avecFau- 

C  H  A'P  •    /  1»  ^  .      . 

LX XV     torited  un  monarque ,  vivolt  avec  eux  comme 

avec  ses  amis ;  il  les  soignoit  dans  leurs  ma- 

ladies ,  et  les  consoloit  dans  leurs  peines  C^X 

Cetoit  par  ses  attentions,  autant  qiie  par  ses 

lumieres,  qu'il  dominoit  sur  leur  esprit ,  au 

point  que  ses  moindres  paroles  etoient  pour 

eux  des  oracles,  et  qu  ils  ne  repondoient  sou- 

vent  aux  objections  que  pa^;;  ces  mots :  C'esi 

lui  qiii  Va  dit  (b)^  Ce  fut  encore  par  lä  qu'il 

sut  imprimer  dans  le  coeur  de  ses  disciples, 

cette  amitie  rare  et  sublime  qui  a  passe  en 

proverbe  (c). 

Les  enfans  de  cette  grande  Familie  disper- 

see  enplusieurs  climats,  sans  s'etre jamais  vus , 

se  reconnoissoient  k  certains  signesC//^,  et  sc 

traitoient  au  piemier  abord  comme  s'ils  se- 

toient  ton jours  connus.  Leurs  interSts  se  trou- 

voient  tellement  meles  ensemble  ,  que  plu- 

sieurs  d'entre  eux  ont  passe  les  mers ,  et  risque 

leur  fortune  ,  pour  retablir  celle  de  Tun  de 

leurs  freres ,  tombe  cfins  la  detresse  ou  dans 

l'indigence  (e). 

(a)  Porph.  Vit.  Pyth.  p.  37. 

(h)  Cicer,  de  nat.  deor.  lib«  1 ,  cap,  5 ,  t.  3,  p.  400.  Val,  Max. 
|ib.  8,  extern.  n°.  i. 

(c)  Janibl.  cap.  33 ,  p,  186. 

(d)  Id.  ibid.  p.  191. 

(t)  piod,  Sic.  experpt,  Vales.  p.  248.  Jambl.  cap.33,p.  192« 
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•  Voulez-vous  un  exemple  touchant  de  leur  " 
confiance  mutuelle  ?  Un  des  nötres  voyageant 
ä  pied ,  s'egare  dans  un  desert ,  arrive  epuise 
de  fatigüe  dans  une  auberge  oü  il  tombe  ma- 
lade. Sur  Je  point  d'expirer ,  bors  d'ctat  de 
reconnoitre  les  soins  qu  on  prend  de  lui ,  il 
trace  d'une  main  tremblante  quelques  mar- 
ques  symboliques  sur  une  tablette  qu'il  or- 
donne  d'exposer  pres  du  grand  chemin.  Long- 
temps  apres  sa  mo  rt,  le  hasard  amene  dans 
ces  lieux  ecartes  ,  un  autre  disciple  de  Py  tha- 
gore.  lastruit  par  les  caracteres  enigraatiques 
offerts  ä  ces  yeux  ,  de  l'infortune  du  premier 
vojageur,  il  s'arrete,  rembourseavec  usure 
les  frais  de  Taubergiste  ,  et  continue  sa 
route  (a). 

Anacharsis.  Je  n'en  suis  pas  surpris.  Voici 
ce  qu  on  me  racontoit  ä  Tbcbes.  Vous  avez 
connu  Lysis. 

Le  Samien.  Ge  fut  un  deö  ornemens  de 
Tordre.  Jeune  encore  ,  W  trouva  le  moyen 
d'echapper  ä  cette  persecution  qui  fit  perir 
tant  d'illustres  Pythagoriciens  f/0»  etsY^tant 
rendu  quelques  annees  apres  ä  Tbebes  ,  il  se 
charf»ea  de  Teducation  d'Epaininondas  ("r^. 

(a)  Jamhl.  vit.  Pyih.  cap.  33 ,  p.  192* 

(b)  Id.  ibid.  cap.  35  ,  p.  200. 
(cj  Kep.  in  EDamin.  cap.  2. 

Y  iv 
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Anacharsis,  Lysis  mourut/ Vos  philosophes 
d'Italie ,  ci  aignant  qu*on  n'eüt  pas  observe 
dans  ses  funerailles  ,  les  rites  qui  vousxsoat 
particuliers ,  envoyerent  ä  Th^bes  Theanor , 
cbarge  de  demander  le  corps  de  Lysis  ,  et  de 
di&tribuer  des  presens  ä  ceux  qui  I  avoient 
secouru  dans  sa  viei  Hesse.  Theanor  apprit 
qu'EpaminoudaSjinitiedansvos  naysteres,  IV 
voit  fait  inhumer  siiivant  vos  Statuts,  etne 
put  faire  accepter  largent  quon  lui  avoit 
confie  (^o^, 

Le  Samien  Vous  me  rappelez  un  trait  de 
ce  Lysis.  ün  jour  ,  en  sortant  du  temple  de 
Junon(^^^,  il  rencontra  sous  le  portique  un 
de  ses  confreres  ,  Euryphemus  de  Syracuse , 
qui ,  l'ajant  prie  de  lattendre  un  moment , 
alla  se  prosterner  devant  la  statue  de  la  Deesse. 
Apres  une  longue  meditation  ,  dans  laquelle 
il  s'engageasanssen  appercevoir,  il  sortitpar 
une  autre  porte.  Le  lendemain,  le  jour  etoit 
assez  avance,  lorsqu'il  se  rendit  ä  Tassemblee 
des  disciples.  Ils  etoient  inquiets  de  l'absenc* 
de  Lysis ;  Euryphemus  se  souvint  alors  de 
la  promesse  qu'il  en  avoit  tiree  ;  il  courut 


(aj  Plut.  de  gen.  Socr.  t.  2  ,  p.  5B5. 
(h)  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  3o,  p.  i55. 


iMi  ■;  J 


DU    JEÜNE   AnACHARSIS.  846 

a  lui ,  le  trouva  sous  le  Vestibüle ,  et  tranquille-  • 
ment  assis  sur  la  meme  pierre  oü  il  l'avoit 
laisse  la  veille, 

On  n'est  point  etonne  de  cette  constance  9 
quand  on  connoit  l'esprit  de  notre  congrega- 
tion.  II  est  rigide  et  sans  menagement.  Loin 
d'apporter  la  moindre  reslriction  aux  lois  de 
rigueur,  il  fait  consister  la  perfectlon  ci  con- 
vertir  les  conseils  en  preceptes. 

Anacharsis.  Mais  vous  en  avez  de  minu- 
tieux  et  de  frivoles  qui  rapetissent  les  ämes  ; 
par  exemple ,  de  n'oser  croiser  la  jambe  gauche 
sur  la  droite (^a^  ;  ni  vous  faire  les  ongles  les 
jours  de  fetes,  ni  emplojer  pour  vos  cercueils 
!e  bois  de  cypres  (^by 

Le  Samien.  Eh  !  ne  nous  jugez  point  d'apr^s 
cette  foule  d'observances,  ia  plupart  ajoutees 
ä  la  rfegle  par  des  rigoristes  qui  vouloient  re* 
former  la  reforme,  quelques-unes  tenant  ä 
des  verites  d'un  ordre  superieur ,  toutes  pres* 
crites  pour  nous  exercer  k  la  patience  et  aux 
autres  vertus.  Cest  dans  les  occasions  impor* 
tantes  qu'il  faut  etudier  la  force  de  notre 
Institution.  Un  discipje  de  Pythagore  ne  laisse 


fa)  Plut.  de  vitiüs.  pud.  t.  2,  p.  532. 

(hj  Diog.  Laert.  Hb.  8,  §.  i(X  Jambl.  cap,  289  p^  i3i« 
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^chapper  ni  larmes  ni  plaintes  dans  les  mal- 
?!?^r_*  heurs,  ni  crainte  ni  foiblesse  dans  les  dan- 
gers. S'il  a  des  discussions  d'interet  ,  il  ne 
descend  point  aux  prieres,  parce  qu*il  ne  de- 
mande  que  la  justice ;  ni  aux  flatteries ,  parce 
qu'il  n'aime  que  la  verite  (a). 

Anächarsis.  Epargnez-vous  un  plus  long 
detail.  Je  sais  tout  ce  que  peuvent  la  religion 
et  la  Philosophie  sur  des  imaginations  ar- 
dentes  et  subjuguees.  Mais  j6  sais  aussi  qu'on 
se  dedomraage  souvent  des  passions  que  Ton 
sacrifie  par  Celles  que  l*on  conserve.  J  ai  vu 
de  pres  une  societe,  partagee  entre  l'etude  et 
la  priere ,  renoncer  sans  peine  aux  plaisirs 
des  sens  et  aux  agremens  de  la  vie ;  retraite, 
abstinences ,  austerites (^b^ ,  rien  ne  lui coüte, 
parce  que  c'est  par  \k  qu'elle  gouverne  les 
peuples  et  les  rois.  Je  parle  des  pretres  Egyp 
tiens,  dont  Tinstitut  me  paroit  parfaitement 
.ressembler  au  votre  (^c^ 

Le  Samien.  Avec  cette  difference  que ,  loin 
de  s'appliquer  ä  reformer  la  nation,  ils  n'oot 
d'autre  interet  que  celui  de  leur  societe. 

Anächarsis.  Vous  avez  essuyö  les  menfies 

(a)  Jambl.  vit.  Pyth.  cap, 32,  p.  174;  cap.  33,  p.  188. 

(h)  Herodot.  Üb.  2 ,  cap.  37. 

(t)  Chaercra.  ap,  Porph.  de  abstin.  lib.  4 ,  p.  3o8. 
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rcproches.  Ne  disoit-oQ  pas  que  plelns  d'une 
d^föience  aveugle  pour  votre  chef ,  d'un  at-    lxxv. 
tachement  faoatique  pour  votre  congrega- 
tion  ,  vous  ne  regardiez  les  autres  hommes 
que  comme  de  vils  troiipeaux  (a)l 

LeSamien.  Degrader  Thumanit^!  nousqui 
regardons  la  bienfaisance  comme  un  des  prin- 
cipaux  moj^ens  pour  nous  rapprocher  de  la  di- 
vinite  (b^ ;  nous  qui  n'avons  travaille  que 
pour  ötablir  une  etroite  Iiaison  entre  le  ciel 
et  la  terre  ,  entre  les  citoyens  d'une  meme 
ville^  entre  les  enfans  d'une  meme  famille  , 
entre  tous  les  etres  vivans  (c)^  dequelque 
nature  qu'ils  soient  ! 

Eri  Egypte  1  ordre  sacerdotal  n'aime  que 
la  consideration  et  le  credit  :',aussi  protege-t-il 
le  despotisme  qui  le  protege  ä  son  tour  (d). 
Quant  k  Pytliagore,  il  aimoit  tendretnent  les 
hommes  9  puisqu'il  desiroit  qu'ils  fussent  tous 
libres  et  vertueux, 

Anacharsis.  Mai^pouvoit-il  se  flatter  qu'ils 
le  desireroient  aussi  vivement  que  lui  ,  et  que 
la  moindre  secousse  ne  detruiroit  pas  Teditice 
des  lois  et  des  vertus  ? 

fa)  Jambl.  vit.  Pyth.  cap.  35,  p.  208. 
(hj  Anonym,  ap.  Phot.  p.  i3i3. 
(^)  Jambl.  ibid.  cap.  33,  p.  iS.*^. 
(dj  Diod.  Sic.  üb-  I ,  p.  66. 
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Le  Sannen.  II  etoit  beau  du  moins  d*en 
LXXV     J^^^^  les  fondemens  ,  et  les  premiers   succes 
liii  firent  esperer  qu'il  pourroit  I  elever  jus- 
qu'ä  uiie  certaine  hauteur.  Je  vous  ai  parle 
de  la  revolution  qiie  son  arrivee  en  Italie 
causa  dabord  dans  les  moeurs.  Elle  se  seroit 
etendue  par  degres,  si  des  hommes  puissans, 
mais  souilles  de  crimes,  n'avoienteu  la  folle 
ambition  d  entrer  dans  la  congregation.  11s  en 
furent  excius,  et  ce  refus  occasionna  sa  ruine. 
\a  calomnie se souleva,  des  quelle  se  vit  sou- 
tenue  Qa^,  Nous  devinmes  odieux  ä  la  mul- 
.   titude  ,  en  defendant  d  accorder  les  magis- 
tratures  par  la  voie  du  sort  (^b^  ;  aux  riches , 
en  nc  les  faisant  accorder  quau  merite  (^c). 
Nos  paroles  furent  transfbrmees  en  maximes 
sedi  tieuses ,  nos  assemblees  en  consei  Is  de  cous- 
pirateurs  (^d).  Py thagore ,  banni  de  Crotone , 
ne  trouva  point  d'asyle  chez  des  peuples  qui 
lui  devoient  leur  felicite.  Sa  mort  n'eteignit 
point  la  persecution.  Plusieurs  de  ses  disci- 
ples  reunis  dans  une  maison  furent  devoues 
aux  flammes ,  et  perirent  presque  tous  Qe^, 

-  (a)  Jambl.  vit.  Pyfh.  cap.  35,  p.  2IÖ. 
(hj  Id.  ibid.  p.  209. 
(c)  Id.  ibid.  p.  204. 
(ä)  Justin.  Üb.  20,  cap.  4. 
(t)  Id.  ibjd.  Plut.  Ckt.  gen.  Socr.  t..2,  p.  583* 


DU     J  EUN  E    AnACH  AR  SIS.      849 

JLes  autres  s'etant  disperses  ,  les  habitans  de  "■ 

Crotone ,  qui  avoient  reconnu  leur  innocence  ,    t  v  v  y ' 
les  rappelferent  quelques  temps  apres ;  mais 
une  guerre  etant  survenue ,  ils  se  signalerent 
dans  un  combat ,  et  terminei  ent  une  vie  inno- 
cente  par  une  moi t  glorieuse  (^a^ 

Quoiqu'apres  ces  malheureux  evenemens , 
lef  Corps  füt  menace  d*une  dissolution  pro- 
chaine,  on  continua  pendant  quelque  temps 
h  nommer  un  chef  pour  le  gouverner  Qb^ 
Diodore,  qui  fut  un  des  derniers,  ennemi  de 
la  proprete  que  Pythagore  nous  avoit  si  fort 
recoramandee  ,  affecta  des  raoeurs  plus  au- 
steres  ,  un  ext^rieur  plus  neglige  ,  des  vete- 
mens  plus  grossiers  (^c^.  II  eut  de?  parti- 
sans  ,  et  Ton  distingua  dans  l'ordre  ceux  de 
Taneien  regime  ,  et  ceux  du  nouveau. 

Maintenant  reduits  ä  un  petit  nonibre  ,  sd- 
pares  les  uns  des  autres  ,  n'excitant  ni  envie  ni 
piti^,  nous  pratiquons  en  secret  les  preceptes 
de  notre  fondateur.  Jugez  du  pouvoir  qu'ils 
eurent  ä  la  nais^ance  de  Tinstitut ,  par  celui 
qu*il$  ont  encore.  Cest  nous  qui  avions  form^ 
Epaminondas ,  et  Phocion  s'est  forme  ßur  nQ$ 
exemples. 

faj  Jambl.  vit.  Pytb.  cap,  35,  p,  ai2, 
,  fbj  Id.  ibid«  cap.  36^  p.  2i3* 
{qJ  Herrn«  Tim*  etSosicr.  ap.  Athen,  üb.  4,  p.  i63. 
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■  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler    que 

C  H  A  P.  cette  congregation  a  produit  une  foule  de 
LXXV.  l^gj§lateurs  ,  de  geometres  ,  d'astronomes , 
de  natural istes,  d'hommes  celebres  dans  tous 
les  genres  (a) ;  que  c*est  eile  qui  a  eclaire 
laGrece,  et  que  les  philosopbes  modernes 
ont  puise  dans  nos  auteui-s  la  plupart  des  de^ 
couvertes  qui  brillent  dans  leurs  ouvrages. 

La  gloire  de  Pj^thagore  s'en  est  accrue; 
par-tout  11  obtient  un  rang  distingu^  parmi 
les  sages  C^^rdans  quelques  villes  d*Italie, 
on  lui  decerne  des  honneurs  divlns  (c).  II 
en  avoit  joui  pendant  sa  vie  (d) ,  vous  nen 
9erez  pas  surpris.  Voyez  comme  les  natioos 
et  meme  les  philosophes  parlent  des  legisla- 
teurs  et  des  precepleurs  du  genre  humain. 
Ce  ne  sont  point  des  hommes  ,  mais  des 
dieux  (e)  ,  des  ämes  d'un  degre  sup^rieur, 
qui ,  descendues  du  ciel  dans  le  tartare  que 
nons  habitons ,  ont  daigne  se  revetir  d'un  corps 
humain ,  et  partager  nos  maux  pour  etablir 

t'aj  JambL  vit.  Pyth.  cap.  29,  p.  182;  cap.  36 ,  p,  2i5.Bruck. 
bist,  philos.  t.  1,  p.  1101.  Fabric.  bibl.  Grsec.  1. 1 ,  p.  49a 

/b)  Herodot.  Hb.  4,  cap.  gS. 

fcj  Justin.  Üb.  20,  cap.  4. 

fjj  Porph.  vit.  Pyth.  p.  28.  Jambl.  cap.  6,  p.  28;  cap.  28, 
p.  118  et  120.  Dio.  Cbrysost.  oiat.  17,  p.  624.  Phil wtr.  vit. 
ApoUon.  cap.  1 ,  p.  2.  Oiog.  Laert.  Üb.  8 «  §.  11. 

/"eJ  Clem.  Alex,  ström.  IIb.  1 ,  p.  35^. 
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parmi  nous  les  lois  et  la  philosophie  (a). 

Anacharsis.  Cependant ,  il  faut  Tavouer  , 
ces  g^nies  bienfaisans  n'ont  eu  que  des  suc- 
cfes  passagers  ;  et  puisque  leur  reforme  h'a  pu 
ni  s'^tendre  ni  se  perpetuer ,  j'en  conclus  que 
les  hommes  seront  toujours  egalement  in- 
justes  et  vicieux. 

Le  Samien.  A  möins ,  comme  disoit  So- 
erate ,  que  leciel nes'explique plus clairement, 
et  que  dieu ,  touclie  de  leür  ignorance  ,  ne 
leur  envoie  quelqu'un  qui  leur  apporte  sa 
parole,  et  leur  r^vfele  ses  volontesCÄ^, 

Le  lendemain  de  cet  entretien  ,  nous  pav- 
tjmes  pour  Äthanes ,  et  quelques  moisaprfes, 
nons  nous  rendimes  aux  fetes  de  Delos. 

faj  Plat.  ap.  Clcm.  Alex.  »trom.  lib.  i ,  p.  355. 
fbj  Plat.  apol.  Socr.  t.  i ,  p.  3i.  Id.  in  Ph»d.  t.  i ,  p.  85 , «. 
Id.  in  Alcib.  a,  t.  2»  p.  i5o« 

FIN  DUCHAPITRE  SOIXANTE-QUlNZ  lEME, 
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C  H  A  P  I  T  R  E    LXXVL 

Deloset  les  Cyclades. 


^  D  ANS  rheureux  climat  que  j'habite ,  le  prin- 

C  H  A  p  t^™ps  ^st  comme  Paurore  d'un  beau  jour  : 
LXX VI.  on  y  jouit  des  biens  qu'il  amfene ,  et  de  ceux 
qu'il  proraet.  Les  feux  du  soleil  ne  sont  plus 
obscurcis  par  des  vapeurs  grossieres  ;  ils  ne 
sont  pas  encore  irrites  par  l'aspect  ardent  de 
la  canicule.  C'est  une  lumiere  pure,  inalte- 
rable  ,  qui  se  repose  doucement  sur  tpus  les 
objets ;  cVst  la  lumiere  dont  les  dieux  sont 
couronnes  dans  l'OIympe. 

Quand  eile  se  montre  k  Thorizon  ,  les  ar- 
bresagitent  leurs  feuilles  naissantes ,  les  bords 
de  Pllissus  retentissent  du  chant  des  oiseaux, 
et  les  echos  du  mont  Hymette,  du  son  des 
chalumeaux  rustiques.  Quand  eile  est  pres  de 
s'eteindre ,  le  ciel  se  couvre  de  volles  ctince- 
lans ,  et  les  nymphes  de  TAttique  vont  d'un 
pas  timide  essayer  sur  le  gazon  des  danses 
legeres  :  mais  bientot  eile  se  bäte  d'eclore; 
et  alors  on  ne  regrette  ni  la  fraicheur  de  la 

auit 
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nuitqu'onvientde  perdre  ,  nilasplendeurdu  *    ^ 

jour  qui  Tavoit  precedee  ;  il  semble  qu'un  .^Jl^yl 
nouveau  soleil  se  leve  sur  un  nouvel  univers  , 
et  qu'il  apporte  de  Forient  des  couleurs  in- 
connues  aux  mortels.  Chaque  instant  ajoute 
un  nouveau  trait  aux  beautes  de  la  nature ; 
k  chaque  instant  ,  le  grand  ouvrage  du 
developpement  des  etres  avance  vers  sa 
perfection. 

Ojoursbrillans!  6nuitsdelicieusesl  quelle 
emotion  excitoit  dans  noon  äme  cette  suite 
de  tableaux  que  vous  offriez  k  tous  mes  sensl 
Odieu  des  plaisirs,  6  printemps!  je  vous  ai 
vu  cette  annee  dans  toute  votre  gloire ;  vous 
parcouriez  en  vaiaqueur  les  carapagnes  de  la 
Grece ,  et  vous  d^tachiez  de  votre  tete  les 
fleurs  qui  devoient  les  embellir  ;    vous  pa- 
roissiez  dans  les*  vallöes ,  elles  se  changeoient 
en  pariries  riantes  ;  vous  paroissiez  sur  le$ 
raontagnes,  leserpolet  et  le  thjm  exhaloient 
raille  parfums  ;  vous  vous  eleviez  dans  les  ^ 
airs,  et  vous  y  repandiez  la  ser^nite  de  vos 
regards.  Les  amours  empresses  accouroient 
ä  votre  voix  ;  ils  lancoient  de  toutes  parts 
des  traits  emflarames  :  la  terre  en  etoit  em- 
bräs^e.  Tout  renaissoit  pour  s'embellir ;  tout 
s'embiellissoitpour  plaire.  Tel  parut  lemonde 
au  sortir  du  chaos,  dans  ces  momens  fortu- 

Tome  VI.  Z 
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^'  n66  ,   oü  rhomme  ,  ^blou'i  du  sqour  qu'il 

I^HAPi  .,.1 

f  V  V 17  T    nabitoit ,  surpris  et  satisfait  de  son  existence , 

l^A  A  V  1.  11.,.  .^  A 

sembioit  n  avoir  un  esprit  que  pour  connoitre 
Jebonheur,  un  coeur  que  pour  le  desirer ,  une 
Arne  que  pour  le  sentir. 

Cctte  Saison  charmante  ramenoit  des  fetes 
plus  charmantes  encore  (a) ,  Celles  qu'on  ce- 
Ifebre  de  quatre  en  quatre  ans  ä  Delos  ,  pour 
honorer  la  naissance  de  Diane  et  d'ApoI- 
lon  (b)  *.  Le  cuke  de  ces  divinites  subsiste 
dans  Tfle  depuis  une  longue  suite  de  siecles. 
Mais  comme  il  commencoit  ä  s'affbiblir  ,  les 
Ath^niens  instituerent ,  pendant  la  guerre  du 
P^loponese  (c)  ,  des  Jeux  qui  attirent  cent 
peuples  divers.  La  jeunesse  d'Atlxfenes  brüloit 
d'fenvie  de  s'^^  distinguer  :  toute  la  viUe;etoit 
en  mouvement.  On  y  preparoit.  aüssi  la  de- 
putation  solennelle  qui  va  toas  les  ans  offrir 
au  temple  de  D^los  un  tribat  de  reconnois- 
sance  pour  la  victoire  que  Thesee  remporta 

^aj  Dionys.  perieg.  y  528,  ap.  Geogr.  min.  t,  4,  p.  100. 
M^m.  de  Tacad.  des  bell,  lettf.  f.  26  ,  p.  211. 

^5J  Corsia.  fast.  Att.  t.  2 ,  p.  826. 

*  Le  6  du  mois  attique  thargelion ,  on  c^l^roit  la  nais- 
•ance  de  Diane ;  le  7  ,  celle  d'ApoUon.  Dans  la  3*.  ann^  de  la 
log^.  Olympiade ,  le  moisf  thargelion  commen9a  Je  2  de  mal  de 
Tan  341  av.  J.  C. ;  ainsi  le  6  et  le  7  de  thargelion  concoururcnt 
avcc  le  8  et  le  9  de  mai. 

fcj  Tbucyd.  üb.  3 ,  cap.  104» 
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8tir  le  Minotaure.  Elle  est  conduite  sur  le 
meme  vaisseau  qui  transporta  ce  heros  en    CHAP. 

,*  *  fV"V\7T 

Crete;  et  deja  le  pretre  d'Apoüon  en  avoit 
couronne  la  poupe  de  ses  maiiis  sacrees  ("«^. 
Je  descendis  au  Piree  avec  Philotas  et  Lysis; 
la  mer  etoit  couverte  de  batimeos  legers  cjui 
faisoient  voile  pour  Delos.  Nous  n'eümes  pas 
la  liberte  du choix.  Nous  nous  sentimes  enlever 
par  des  matelots ,  dont  la  joie  tumultueuse  et 
Yive  se  confondoit  avec  celle  d'un  peiiple 
immense  qui  couroit  au  rivage.  Ils  appareil- 
lerent  ä  l'instant  ;  nous  sortiraes  du  ])ort ,  et 
nous  abordämes  le  soir  ä  l'tle  de  C^os(/^). 

Le  lendemain  nous  rasämes  Syros ;  et  ayant 
laissS  Tenos  a  gaucbe,  nousenträmes  daiis  le 
canal  qui  s^pare  Delos  de  File  de  Rhenee.  Nous 
vimes  aussitöt  le  temple  d'Apollon,  et  nous  le 
saluämes  par  de  nouveaux  transports  de  joie. 
La  ville  de  Delos  se  developpoit  presque  toute 
entiere  ä  nos  regards.  Nous  parcourions  d'un 
oeil  avide  ces  ^difices  süperbes ,  ces  portiques 
^legans ,  ces  Ibrets  de  colonnes  dont  eile  est 
ornee  ;  et  ce  spectacle,  qui  varioit  ä  mesure 
que  nous  approchions  ,  suspendoit  en  nous 
le  desir  d'arriver. 


faj  Plat.  ia  Phaedon.  t.  i ,  p.  58.  Plut.  in  Thcs.  1. 1 ,  p.  9. 
fhj  iEschin.  epist.  1 ,  in  Demosth.  opcr.  p.  2o5. 

Z  ij 
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'=^=='=^  Parvenüs  au  rivage  ,  nous  courümes  au 
LXXVI  t^"^P'^  >  quin'enest  eloigne  que  d'environ 
loo  pas  (a).  II  y  a  plus  de  mille  ans 
qu'Erysichthon  ,  fils  de  Ceerops  ,  en  jeta  les 
Premiers  fbndemens  (b)  ,  et  que  les  divers 
^tats  de  la  Grece  ne  cessent  de  rembellir;  il 
etoit  couvert  de  festons  et  de  guirlandes  qui , 
par  Topposition  de  leurs  couleurs ,  donnoient 
un  nouvel  eclat  au  marbre  de  Faros  dont  il  est 
construitCc^.  Nous  vtmes  dans  Tinterieur  la 
Statue  d'Apollon ,  moins  celebre  par  la  deli- 
catesse  du  travail ,  que  par  son  anciennet^  (d). 
Le  Dieu  tient  son  arc  d*une  maih ;  et  pour 
montrer  que  la  musique  lui  doit  son  origine 
et  ses  agr^mens,  il  soutient  de  la^auche  les 
trois  Graces ,  representdes ,  la  premiere  avec 
üne  lyve ,  la  seconde  avec  des  flütes,  et  la  troi- 
siöme  avec  un  chalumeau. 

Atipres  de  la  statue  est  cet  autel  qui  passe 
pour  une  des  merveilles  du  monde  (e).  Ce 
n'est  point  Tor,  ce  n'est  point  le  marbre  qu'on 

y  admire ;  des  cornes  d'animaux  ,  pliees  avec 

^       .  ■ 

f'aj  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  3oo. 
/'ij  Euseb.  chron.  lib.  2 ,  p.  76. 
/'cj  Spon ,  voyag.  t.  i ,  p.  1 1 1. 
/^y  Pkt.  de  mus.t.  2 ,  p.  1 136. 

CeJ  Id.  de  solert.  anymal.  t.  2,  p.  983.  Mart.  cpigr.  i.D^og- 
Laert  lib.  8,  $.  i3. 


LXXVL 


DU  JEUNB  Anacharsis.  357 
eflfbrt ,  entrelacees  avec  art ,  et  sans  aucun 
ciment.  forment  un  jtout  aussi  solide  que  CHAP. 
regulier.  Des  pr^tres ,  occupes  a  lorner  de 
fleurs  et  de  rameaux  (ä) ,  nous  faisoient  re- 
marquer  Ting^nieux  tissu  de  ses  parties.  C*est 
le  dieu  lui-meme  ,  s'ecrioit  un  jeune  mi- 
nistre ,  qui  dans  son  enfance ,  a  pris  soin  de 
les  unir  entre  elles.  Cescornes  menacantes, 
que  vous  voyez  suspeudues  ä  ce  mur ,  Cel- 
les dont  Tautel  est  compose,  sont  les  de- 
pouiltes  des  chevres  sauvages  qui  paissoient 
sur  le  mont  Cy nthus ,  et  que  Diane  fit  tom- 
ber  sous  ses  coups  (b).  Ici  les  regards  ne 
s'arretent  que  sur  des  prodiges.  Ce  palmier , 
qui  deploie  ses  branches  sur  nos  tetes,  est 
cet  arbre  sacre  qui  servit  d*appui  ä  Latone , 
lorsqu'elle  mit  au  monde  les  divinites  que 
nous  adorons  (c).  La  forme  de  cet  autel  est 
devenue  celebre  par  un  probleme  de  geo- 
metrie,  dont  oüne  donnera  peut-etre  jamais 
une  exacte  Solution.  La  peste  ravageoit  cette 
ile ,  et  la  guerre  dechiroit  la  Grece.  L'oracle 


faj  Spanh.  in  Call  im.  t.  2  ,  p.  97« 

fbj  Callim.  hymn.  in  Apoll,  v.  60. 

fcj  Homer,  in  odyss«  lib.  6,  v.  162.  Callim.  in  Del.  v.  208. 
Thcophr.  bist«  plant,  lib.  4,  cap.  14,  p.  489.  Cicer  de  leg. 
lib.  1 ,  t.  3,  p .  ii5.Piin.  lib.  16,  cap.  44,  t.  2,  p.  40.  Pauaan. 
tib.  8  9  cap.  23  >  p.  643. 

Z  ÜJ 
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^  consulte  par  nos  ptres  ,  repoödit-  que  ces 

f^v^v  ^1  ^^^"^  cesseroient ,  sTIs  faisoient  cet  autel  une 
fois  plus  grand  qu*il  n'est  en  effet  (a).  Ils 
cruient  qu'il  suffii-oitde  Taugmenter  du  dou- 
ble en  tüut  sens ;  mais  ils  virent  avec  elon- 
nement  qu'ilsconsti  uisoient  une  masse  enorme 
qui  contenoit  huit  fois  celle  que  vous  avez 
'Sous  les  yeux.  Apres  d'autres  essais  ,  tous 
intructueux ,  ils  consulterent  Platon  qui  i  eve- 
noitd'Egj pte.  11  dit  aux deput^s,  que  le  Dieu, 
par  cet  oiacle,  se  jouoit  de  Tignorance  des 
Grecs,  et  les  exhortoit  ä  cultiver  les  sciences 
exactes,plutötquedes'occupereternellement 
de  leurs  divisions.  En  meme  temps  il  proposa 
une  voie  simple  et  mecanique  de  resoudre 
le  Probleme.  Mais  la  pestfe  avoit  cesse  quand 
sa  reponse  arriva.  Cest  a|)aremment  ce  que 
roracle  avoit  prevu ,  me  dit  Phi Iotas, 

Ces  mots,  quoique  prononcesidemi  voix, 
fixerent  I'attention  d'un  citoyen  de  Delos.  II 
s*approcha ,  et  nous  montrant  un  autel  moins 
orne  que  le  precedent :  Celui-ci ,  nous  dit-il , 
n'est  jamais  arrose  du  sang  des  vicftimes;  oa 


f'aj  Plut.  de  gen.  Socr.  t.  2 ,  p.  679 ,  de  'Ei  Delph.  p.  386.  VaL 
.  Max.  Hb.  8,  cap.  12^  extern.  n<%  1 ,  Montucla ,  bist,  desmatbc^m, 
M,  p.  186. 
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n'y  vofi -jamais  hriller  la  flamine  devorante: 
c'est  lä<}ue  Pythagore  venoit,ä  lexemple  du  ^^ap. 
peuple  ♦  offrir  des  gäteaux  ,  de  Torge  et  du 
iromeat  (a);  et  sans  doute  que  le  dieu  etoit 
plus  flfttte  de  rhoramage  eclaire  de  ce  grand 
faomme ,  que  de  ces  ruisseaux  de  sang  dont 
Dosautels  sont  continuellement  inondes. 

II  nous  faisoit  ensuite  observertous  lesde- 
tails  deTintei  ieur  c|u  temple.  Nous  Tecoutions 
avec  respect;  nous  admirions  la  sagesse  de 
ses  discoursv  la  doucewrde  ses  regards,  et 
le  Cendie  interet  qu'il  prenoit  ä  nous.  Mais 
quelle  fut  notre  surprise,  lorsque  des  eclair- 
cissemens  mutuels  nous  firent  connoitre  Phi- 
locles !  C  etoit  un  des  principaux  habitans  de 
D^los  par  ses  richesses  et  ses  dignites ;  c'etoit 
le  pere  dleno^e ,  dont  la  beaute  faisoit  Ten- 
tretiea  de  toutes  les  femmes  de  la  Grece; 
c*etoit  lui  qui  y  prevenu  par  des  leltres  d'A- 
thenes  ,  devoit .  exercer  ä  notrc  egard  les 
devoirsde  l'hospitalite.  Apres  nousavoirem- 
brasses  ä  plusieurs  reprises  :  Hätez-vous  ,  nous 
dit-il  y  venez  saluer  mes;dieux  domcstiques  ^ 
venez  voir  Ismene ,  et  vous  serez  temoin  de 
son  hjmen ;  venez  voir  Leucippe  ,  son  heu- 

/'aj  Ciem.  Alex,  ström,  üb.  7 ,  p,848...Porph.  de  ab$t.  Üb.  2 
p.  i52  y  not.  ibid. 

Z  iv 
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===^  reusc  mfere,  et  vous  partagerez  sa  joie  :  elle5 
[^  v^^'  ne  vous  recevront  pas  comme  des  etrangers  , 
mais  comme  des  amis  qu'elles  avoieot  sur  la 
terre ,  et  que  le  ciel  leur  destinoit  depuis 
loDg-temps  :  oüi,  je  vous  le  jure,  ajouta*ttil 
en  nous  serrant  la  main,  tous  ceux  qui  aimeot 
la  vertu  ont  des  droits  sur  Tamiti^  de  Phi- 
locles  et  de  safamille. 

Nous  sortimes  du  temple ;  son  zele  impa- 
tierit  nous  permit  k  peine  de  jeter  un  coup- 
d'oeil  sur  cette  foule  de  statues  et  d'autels 
dönt  il  est  entoure.  Au  milieu  de  ces  monu- 
mens  s'eieve  une  figure  d'ApolIon,  dont  la 
hauteur  est  d'environ  ^4  pieds  (a);  de  lon- 
gues  tresses  de  cheveux  flottent  sur  sesepaules  , 
et  son  manteau »  qui  se  replie  sur  le  bras 
gauche ,  semble  obeir  au  souffle  du  zephj^r. 
La  figure,  et  la  plinthe  qui  la  soutient,  sont 
d'un  seul  bloc  de  marbre,  et  ce  furent  les 
habitans  de  Naxos  qui  le  consacrerent  en 
ce  lieu  (d).  Pres  de  ce  colosse ,  Nicias ,  ge- 
neral  des  Ath^nieris ,  fit  elever  ün  palmier  de 
•bronze  (c)f  dont  le  travail  est  aussi  precieux 


faj  Tournef.  voyag.  t.  1 ,  p.  3oi.  VVheler^  a  journ.  book.  i, 
p.  56.  Spon ,  voyag.  t.  i ,  p.  107. 
fbj  Touroef.  ibid.  p.  3oi. 
/"ij  Plut.  in  Nie.  t.  i ,  p.  525. 
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qüe  la  matiere.  Plus  loin ,  nous  lumes  sur  plu-  '' 

sieurs  statues ,  cette  inscription  Pastueuse  (a) :  C  H  A  P. 
Vile  de  Chio  est  celebre  par  ses  "vins  excel-  *-^^^  • 
lens  j  eile  le  sera  dans  la  suite  par  les  OU' 
n^rages  de  Bupalusetd^Anthermus.  Ces  deux 
artistes  vivoient  il  y  a  deux  si^cles.  Ils  ont 
ete  suivis  et  ^ffaees  par  les  Phidias  et  les 
Praxiteles ;  et  c'est  ainsi  qu'cn  voulant  ^ter- 
niser  leur  gloire,  ilsn'ont  ^ternise  que  leur 
vanite. 

La  ville  de  Delos  n'a  ni  tours,  ni  mu- 
railles,  et  n'est  defendue  que  par  la  presence 
d'ApolIon  C^^'  ^s  maisons  sont  de  briques » 
ou  d'une  espece  degranit  assezcommundans 
Tile  Qc).  Celle  de  Philocles  s'elevoit  sur  le 
bord  d'un lac  (^d^ , couvert  de  cygnes  (^e^ ,  et 
presque  par-tout  entour^  de  paltniers. 

Leucippe,  avertie  du  retour  de  son^poux , 
vint  au  devant  de  lui ,  et  nous  la  primespour 
Istnene ;  mais  bientöt  Ismene  parut,  et  nous 


faj  Plia.  libb  36,  cap.  5,  f.  2. 

fh)  Callim.  in  Del.  y.  24.  Cicer.  oral,  pro  leg.  Manil.  cap.  i8* 
t.  5,  p.  20. 

fcj  Tournef.  voyag.  t.  ^ ,  p.  3o5. 

(dj  Herodot.  üb.  2 ,  cap.  171.  Caliim.  in  Apoll,  v.  69 ;  inDeL 
V.  261.  Theogn.  sent.  v.  7.  Spon,  Yoyag.  t.  1  ,  p.  106. 

(t)  Euripid.  in  Ion.  v.  167;  in  Iphig.  in  Taur.  v.  iio3. 
Ajristoph,  in  av*  v,  870. 
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^==='  la  primes  pour  la  Deesse  de5  amours,  Phi- 
t^iTyVi  ^^^^^^^  "^^^  exhorta  mutueHemeht  ä  bannir 
tonte  contrainte ;  et  des  cet  instant  nous 
eprouvämes  ä-la-fois  toutes  les  surprises 
d*une  liaison  naissante ,  et  toutes  les  douceurs 
d'une  ancienne  amitie. 

L'opulence  brilloit  dansla  maisondePhilo- 
cles ;  mais  une  sagesse  eclairee  en  avoit  si  bien 
regle  I'usage,  quelle  sembloit  avdir  tout  ac- 
corde  au  besoin,  et  tout  refuse  au  caprice. 
Desesclaves,  heureuxde  leurservitude,  coii- 
roient  au  deyant  de  nos  desirs-  Les  uns  re- 
pandoient  sur  nos  mains  et  sur  nos  pieds  une 
eau  plus  pure  que  lecristal ;  les  autres  char- 
geoient  de  fruits  une  table   placee  dans  le 
)ard'}n(a)^  au  milieu  d'un  bosquet  de  myrtes. 
Nous  commencämes  par  des  libations  en  J'hon- 
neur  des  dieux  qui  president  ä  Thospitalite: 
ön  nousüt  plusieurs  questions  sur  nos  voya- 
'ges.  Philocle$  s*attendrit  plus  d'une  fois  au 
Souvenir  des  amis  qu'il  avoit  laisses  dans  Ic 
continent  de  la  Grece.  Apres  quelques  instans 
d'une  conversation  delicieuse ,  nous  sortimes 
avec  lui ,  pour  volr  les  preparatifs  des  tetes. 
C'etoit  le  jour   suivant   qu'elles  devoient 


/'aj  Theod.  Prodr.  ia  Rhod.  et  Dosicl.  amor.  üb.  » ,  p.  57. 
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xrommencer  * ;  c  etoit  le  jour  suivant  qu'on 
honoroit  ä  Üelos  la  naissance  de  Diane  (a). 
L'ilesc  remplissoitinseasiblement  d'etraogers 
attires  par  la  piete,  l'interet  et  le  plaisir.  Ils 
ne.  trouvoient  deja  plus  d'asyle  dans  les  mai- 
sons ;  on  dressoit  des  tentes  dans  les  places 
publiques;  on  en  dressoit  dans  la  campagne: 
on  se  revoyoit  apres  une  longue  absence ,  et 
on  se  precipitoit  dans  les  bras  les  uns  des  au- 
tres.  Ces  scenes  touchantes  dirigeoient  nos 
pas  en  difFerens  endröits  de  Tile;  et,  non 
moins  attentifs  aux  objets  qui  s'ofFroient  ä 
nous  quaux  discoursde  Philücles,  nous  nous 
instruisions  de  la  nature  et  des  proprietes 
-d'ua  pays  si  fameux  dans  la  Grece. 

Uile  de  Delos  n'a  que  sept  ä  huit  mille  pas 
de  tour,et  salargeurn^est  quenviron  le  tiers 
de  sa longueur  Ci&^.  Lemont  Cynthus,  diiige 
du  nord  au  midi,  termine  une  plaine  qui  s'e- 
tend  vers  Poccident  jusqu'aux  bordsde  lamer. 
C'est  dans  cette  plaine  que  la  ville  est  si- 
luee  (c).  Le  reste  de  Tile  noffre  qu'un  ter- 


*  Le  8  de  mai  de  Tan  841  avant  J.  C. 

fa)  Diog.  Laert.  lib.  2,  §.  44. 

fb)  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  287  et  288, 
(qJ  Strab.  lib.  10,  p,  485, 
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=====  rain  inegal  et  sterile,  ä  Texception  de  quel- 
C  H  A  P.  ques  vallees  agreables  que  forment  diverses 
LXXVI.  collines  placees  dans  sa  partie  meridionale 
(a).  La  source  de  Tlnopus  est  la  seule  dont 
la  nature  lait  favoris^e ;  mais  en  divers  en- 
droits ,  des  citernes  et  des  lacs  conservent 
pendant  plusieurs  mois  les  eaux  du  cieL 

Delos  fut  d  abord  gouvernee  par  des  rois 
qui  reunissoient  le  sacerdoce  k  Tempire  (b). 
Dans  la  suite  eile  tomba  sous  la  puissance 
des  Atheniens  ,  qui  la  purifierent  pendantla 
guerre  du  Peloponese  (c).  On  transporta  les 
tombeaux  de  ses  anciens  habitans  dans  Tile 
de  Rhenee.  C  est  la  que  leurs  successeurs  ont 
vu ,  pour  la  prenniere  fois,  la  lumieredu  jour; 
c'est  la  qu'ils  doivent  la  voir  pour  la  dernitre 
fois.  Mais  s'ils  sont  prives  de  Tavantage  de 
naitre  et  de  mourir  dans  leur  patrie  (ä) ,  ils 
y  joui'ssent  du  moins  pendant  leur  vie  d'une 
tranquillite  profonde  :  les  fureur^  des  bar- 


faj  Euripid.  Iphig.  in  Taur.  v.  ia35.  Toumcf.  voyag.  t.  i» 
p.  3ii. 

^bj  Virg.  iEncid.  Hb.  3,  v.  80.  Ovid.  metam.  üb.  l3,  v.632. 
Dionys.  Halic.  antiq.  Roman,  lib.  i,  cap.  5o,  t.  I,  p.  125* 

^cj  Thucyd.  lib.  3 ,  cap.  104. 

^dj  i£schin.  epist.  ad.  Philocr.  p.  2o5.  Flut,  apopbth.  Lacoi. 
t.  2 ,  p.  23a 
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bares  Qa^ ,  les  haine^  des  nations  (^b^ ,  les  ini- 

mities  particulieres tombent  k laspect  de cette     C H A p. 

terre  sacree  :  les  coursiers  de  Mars  ne  la  fou-  ^^-^  ^  *• 

lent  Jamals  de  leurs  pieds  ensanglantes  (^c^ 

Tout  ce  qui  presente  Timage  de.Ia  guerre  en 

est  sevferement  barini :  on  n'y  soufFre  pas  meme 

ranimal  le  plus  fidele  ä  Thomme ,  parce  qu'il 

y  detruiröit  des  animaux  plus  foibles  et  plus 

timides  *.  ünfin  la  paix  a  choisi  D6Ios  pour 

son  sejour,  et  la  maison  de  Philocles  pour  sou 

palais. 

Nous  en  approchions ,  lorsque  nous  viines 
venir  k  nous  un  jeune  homme  dont  la  demar- 
che ,  la  taille  et  les  traits  n'avoient  rien  de 
mortel :  Cest  Theagfene ,  nous  dit  Philocles, 
c'est  lui  que  ma  fille  a  choisi  pour  son  epoux ; 
et  Leucippe  vient  de  fixer  le  jour  de  son  hy- 
men.  O  mon  pere!  r^pondit  Theagene,  en 
se  pr6cipitant  entre  ses  bras,  ma  reconnois- 
sance  augmente  ä  chaque  instant.  Que  ces 
genereux  ^trangers  daignent  la  partager  avec 
moi  ;  ils  sont  mes  amis   puisqu'ils  sont  les 

(a)  Herodot.  lib,  6 ,  cap.  97. 

(b)  Pausan.  Üb.  3,  cap.  23,  p.  269.  Liv.  liW.  44 ,  cap.  29. 

(c)  Callim.  in  Del.  v.  277. 

*  II  nVtoit  pas  pcrmis  d'avoir  des  chiens  a  P^ios  (  Strab. 
üb.  10,  p.  486  ),  depeurqu'ils  n'y  d^trulsissent  les  iievreset 
les  lapiDS. 
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Vütres ,  et  je  5ens  qua  l'exces  de  la  joie.  a  be- 
t  w.TT  soin  de  soutien  comme  l'exces  de  la  douleur. 
Vons  pardonnerez  ce  tiansport,  si  vous  avez 
aime,  ajouta-t-il  en  s'adreüsaat  ä  nous;  et  si 
vous  n'avez  point  aime ,  vous  le  pardonnerez 
en  voyant  Ismene.  L'intei  et  que  nous  primes 
a  lui,  sembla  calmer  le  desordre  de  ses  sens, 
et  le  soulager  du  poids  de  son  bonheur, 

Philocles  fut  accueilli  de  Leucippe  et  d'Is- 
mene,  comme  Heclor  l'etoit  d'Andromaque, 
toutes  les  f'ois  qu'il  rentroit  dans  les  mun 
d'Ilium.  On  servit  le  souper  dans  une  gale- 
rie  ornee  de  statues  et  de  tableaux  ;  et  nos 
coeurs  ouverts  ä  la  joie  la  plus  pure,  goü- 
terent  les  charmes  de  la  confiance  et  de  la 
liberte. 

Cependant  Philoclfes  mettoit  une  lyre  entre 
les  mains  d'Ismene,  et  Texbortoit  ä  chanter 
im  de  ces  hymnes  destincs  ä  celebrer  la  nais- 
sance  de  Diane  et  d'ApolIon.  Exprimez  par 
vos  chants,  disoit-il,  ce  que  les  Hlles  deDe- 
los  retraceront  demain  dans  le  temple  par  la 
legerete  de  leurs  pas.  Anacharsis  et  Philotas 
en  reconnoitront  mieux  l'origine  de  nos  fetes* 
et  Ja  natui  e  du  spectacle  que  nous  ofFrirons 
ä  leurs  yeux. 

Jsmene  prit  la  Ijre,  en  tirta,  comme  par 
distraction ,  quelques  sons  tendreset  touchans. 
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qui  n'^chapperent  pas  ä  Th^agene;  et  tout-  ^ 

ä  coup,  preludant  avec  rapidite  sur  le  mode  lxxVi 
doriea ,  eile  peignit  en  traits  de  feu  la  co- 
lere  implacable  de  Junon,  contra  un  rivale 
odieuse  (^Ä^.  «  CVst  ea  vain  que  Latone  veut 
«  sc  derober  k  sa  vengeancc;   eile  a  eu  le 
«  malheur  de  plaire  ä  Jupiter,  il  faut  que  Je 
«  fruit  de  ses  amours  devienne  rinstrument  de 
«  soii  supplice ,  et  perisse  avec  eile.  Juxion  pa- 
€<  roit  dans  les  cieux ;  Mars ,  sur  li^  mant  Hemus 
«f  ea  Thrace;  Iris ,  sur  un^  mqntagne  voisine 
«  de  la  mer  :  ils  effraient  par  leur  presence 
«les  airs,  la   terre  et  les  lies.  Tremblante, 
«eperdue,  pressee  des  douleurs  de  Tenfan- 
«  tement,  Latone,  apres  de  longues  courses> 
u  arrive  en  Thessalie,  sur  les  bords  du  fleuve 
«  qui  Tarrose.  O  Penee!  s'ecrie-t-elle,  arre-  - 
«  tez-vous  un  moment,  et  recevez  dans  vos 
«  eaux   plus  paisibles  les  enfans  de  Jupiter 
«  que  je  porte  dans  mon  sein.  O  Nymphes  de 
tf  Thessalie,  fiUes  du  dieu  dont  j'implore  le 
«  secours !  unissez-vous  k  moi  pour  le  flechir. 
«  Mais  il  ne  m'ccoute  point ,  et  mes  prieres 
«  ne  servent  qu'ä  precipiter  ses  pas.  O  Pelion ! 
«  6  montagnes  affreuses !  vous  etes  donc  mon 


/"aj  Callim.  in  Del.  v.  40- 
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■  «  unique  ressource;  h^las!  rae  refuserez-vous 

C  H  A  P.    ^  j^jjg  yQg  cavernes  sombres  une  retraite  qtie 
«  yous  accordez  ä  la  lionne  en  travail  ?  . 

«  A  ces  mots  le  P^nee  attendri  suspend  le 
«<  mouvement  de  ses  flots  bouillonnans.  Mars 
<c  le  voit,  fr^mit  de  fureur;  et  snr  le  point 
«f  d'ensevelir  ce  fleuve  sous  les  d^bris  fumans 
«  du  monc  Pangee ,  il  pousse  un  cri  dans  les 
«  airs,  et  frappe  de  sa  lance  contre  son  bou- 
«  cHer.  Ce  bruit,  semblable  ä  celui  d'une  ar- 
u  mee ,  agite  les  campagnes  de  Thessalie , 
i<  ebranle  le  mant  Ossa,  et  va  au  loin  rouler 
«  ela  mugissant »  dans  les  antres  profonds  du 
«  Pinde.  Cen  etoit  fait  du  P^nee,  si  Latone 
«  n'eut  quitte  des  lieux  ou  sa  presence  atti- 
«  roit  le  coürroux  du  ciel.  Elle  vient,  dans 
«  nos  lies ,  mendier  une  assistance  qu  elles  lui 
«  refusent ;  les  mcnaces  d'Iris  les  remplissent 
«  d*epouvante. 

«  Delos  seule  est  moins  seqsible  ä  la  crainte 
«  qu'ä  la  pitid.  Delos  n'ötoit  alors  qu'un  ro- 
«  eher  sterile,  dfeert,  que  les  vents  et  les 
«  flots  poussoient  de  tous  cötes.  Ils  venoient 
«  de  le  jeter  au  milieu  des  Cyclades,  lorsqu'il 
«  entendit  les  accens  plaintifs  de  Latone.  II 
«  s'arrfete  aussitot ,  et  lui  (^re  un  asjle  sur 
«  les  bords  sauvages  de  l'Inopus.  La  D^esse^ 
«c  transportee  de  reconnoissance ,  tonabe  aux 

pieds 
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#f  pieds  d'un  arbre  qui  lui  prfete  son  ombre ,  - 

^  et  qui  pour  ce  bienfait  jouirä  tfun  printentps   *^  "  ^  P* 

«c  eternel-  Cest  \ä  qu'^puisec  de  fatigue ,  et 

«  dan«  les  acc^s  des  plus  cruelles  souffran- 

«ces,  eile  ouvre  des  yeux  presque  ^teints, 

«f  et  que  ses  regards,  oü  la  joie  brille  au  milieu 

•fdes  expressions  de  la  douleur»  rencontrent 

«  enfin  cesgages  pr^cieux  de  taut  d'amour,  ces 

«(  eofaas  doot  la  naisssance  lui  a  coüt^  tant  de 

« laroaes.  Les  nj^mphes  de  Tlnopus,  temoin$ 

«  de  ses  transports,  les  annoncent  ä  Tunivers 

«  par.  des  cantiques  sacres ,  et  Delos  n'est  plus 

«le  jouet  des  vagues  inconstantes ;  eile  se 

4c  repose  sur  des  colonnes  qui  s'cl^ventdufond 

«  de  la  mer  (a)  ,  et  qui  s'appuient  elles-me- 

«  mes  sur  les  fondemens  du  monde.  Sa  glolre 

«r  se  repand  en  tous  lieux ;  de  tous  les  c6te$,  les 

«nations  accourent  ä   ses  filtes  ,    vienoent 

<(  implofer  ce  dieu  qui  lui  doit  le  jour ,  et  qui 

ff  la  rend  heureuse  par  sa  presence. » 

Ismene  accompagna  ces  dernieres  paroles, 
d'un  regard  qu'elle  jeta  sur  Theagene,  et 
nouscommencämes  k  respirer  en  libert^  ;mais 
nos  ames  ^toient  encore  agitees  par  des  se- 
cousses  de  terreur  et  de  pitie,  Jamais  la  lyre  ' 


fa/  Pind.  ap.  Strab.  üb.  10,  p.  48^. 

Tome  FI.  A  a 
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'•■■  d'Orphee ,  jamais  la  voix  des  Sirfenes,  n'ont  ex- 
C  HA  P.     prime  des  sons  si  touchans.  Pendant  qu'IsmeDC 

f   Y  Y  \7  T 

chantoit ,  je  rinterrompois  souvent,  ainsi  que 
Philütas,  par  des  cris  involontaires  d'admira- 
tion ;  Philocles  et  Leucippe  lui  prodiguoient 
des  marques  de  tendresse ,  qui  la  flattpient 
plus  que  nos  eloges ;  Theägene  ccoutoit ,  et 
ne  disoit  rien. 

Enfin  il  arriva  ce  jour  qu*on  attendoit  avec 
tantd'impatience.  L'aurore  tracoit  foiblement 
äl'horizon  la  route  du  soleil,  lorsque  nous 
parvinmes  au  pied  du  Cynthus.  Ce  moot 
n*est  que  d  une  mediocre  elevation  (a^ :  c'est 
un  bloc  de  granit ,  oü  brillent  differentes  Cou- 
leurs, et  sur-tout  des  parcelles  de  talc  ,  noi- 
ratres  et  luisantes.  Du  haut  de  la  colline» 
on  decouvre  une  quantite  surprenante  d'iles 
de  toutes  grandeurs.  EUes  sont  semees  au 
milieu  des  flots  avec  le  meme  beau  desordrc 
que  les  etoiles  le  sont  dans  le  ciel.  Loeil 
les  parcourt  avec  avidite ,  et  les  recherche 
apres  les  avoir  perdues.  Tantöt  il  s'egare 
avec  plaisir  dans  les  detours  des  canaux  qui 
les  separent  entre  elles;  tantöt  il  mesure  len- 


/'aj  Touraef.  voyag.  1. 1  ,p.  3of.  Spon^vojag.  1. 1 ,  p.  111. 
Whel.  a  journ.  book  i ,  p,  58. 


DU  JEüKE  Ana'CrXrsis.  Syi 
temeat  les  Jacs  et  les  plaines  liquides  qu'elles 
embrassent.  Gar  ce  n  est  point  ici  une  de  ces 
mers  sans  bornes ,  oü  rimagination  n'est  pas 
moins  accablee  que  surprise  de  la  grandeur  du 
spectacle;  oii  rämeinquiete,  cherchant  de  tous 
cötes  k  se  repaser,  ne  trouve  par-tout  qu'uae 
vaste  solitude  qiii  Tattriste ,  qu'une  eten-? 
due  immense  qui  la  confond.  Ici  le  sein  des 
ondes  est  devenu  le  sejbur  des  mortels.  C'est 
une  ville  dispersee  sur  la  surfaee  de  la  mer ; 
c*est  le  tableau  de  l'figyptei  lorsque  le  Nil  se 
repand  dans  les  campagnes ,  et  semble  sou* 
tenirsur  ses  eaux  lescoUines.qui  servent  de 
retraites  aux  habitans  (a). 

La  plupart  de  ces  iles ,  nous  dit  Philocles.  j 
se  nomrhent  Cyclades  * ,  parce  qu'eJJes  foi> 
ment  commlj  une  enceinte  autourde  De- 
los  ("^^.  S^sostris,  roi  d'Egypte ,  en  souniit 
une  partie  ä  ses  armeB(c);  Minos,  <roi  de 
Crete  ,  en  gouverna  quelques- unes  par  ses 
lois  (d) ;  les  Pheniciens  (e) ,  les^  Cariens  (J^^) , 


^aj  Herodot.  lib.  2,  cap.  97.  Diod.  Sic.  lib.  i  ^  p.  33. 

*  CycU  eh  Grec  signifie  urcle. 

(h)  Piin.  lib.  4,  cap.  12 ,  t.  1 ,  p.  21 1. 

(c)  Diod.  Sic.  lib.  r,p.5i. 

(dj  ThHcyd.  lib.  i ,  cap.  4.  Diod.  Sic.  lib.  5,  p.  349. 

(t)  Boch.  Qeogf .  p.  405. 

fi)  Tbücyd.  ibid.  Diod.  Sic.  ibid. 

A  a  ij 
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'  les  Persed » les  Grecs  Cii)j  toutes  les  nations 
qui  ont  eu  Fempire  de  la  mer ,  les  ont  suc- 
cessivement  conquises  ou  peupI6es  :  mais  les 
colonies  de  ees  derniers  ont  fait  disparoitre 
les  traces  des  colonies  etrangferes^  et  des 
int^r^ts  puissans  ont  pour  jamais  attache  le 
sort  des  Cyclades  k  celui  de  la  Grfece. 

Les  unes  s'etoient  dans  Torigine  choisi  des 
rois ;  d'autres  en  avoient  recu  des  mains  de 
leurs  vainqueurs  (b)  :  mais  1  araour  de  la  11- 
bert^ ,  naturel  k  des  Grecs ,  plus  naturel  en- 
core  k  des  insulaires ,  detruisit  le  joug  sous 
lequel  elles  g^missoient.  Tous  ces  peuples  sc 
formferent  en  petites  republiques ,  la  plupart 
independantes ,  jalouses  les  unes  des  autres, 
et  cherchant  mutuellement  ä  se  tenir  en  equi- 
libre  par  des  alliances  et  des  protections  men- 
di^s  dans  le  continent.  Elles  jouissoient  de 
ce  calme  heureux,  que  les  nations  ne  peu- 
vent  attendre  que  de  leur  obscurite,  lorsque 
FAsie  fit  un  efFort  contre  l'Europe ,  et  que 
les  Perses  couvrirent  la  mer  de  leurs  vais- 
seaux.  Les  lies  consternees  s'afFoiblirent  en  se 
divisant.  Les  unes  eurent  la  Mchete  de  $e 


(a)  Herodot.  lib.  8  9  cap.  46  et  4^.  Tbucyd.  passinu 
fhj  Herodot.  lib.  1 ,  cap.  64.  Diod.  Sic.  lib.  5 ,  p.  345« 
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joindre  ä  rennemi ;  les  autres ,  le  courage  de 
lui  resister.  Apres  sa  defaite ,  les  Atheniens  /l?^^' 
formferent  le  projet  de  les  conquerir  toutes: 
ils  leur  firent  un  crime  presque  egal  de  les 
avoir  secourus  ou  de  les  avoir  ab^^ndonnes  , 
et  les  assujettirent  succes$ivement  sous  des 
pretextes  plus  ou  moins  plausibles- 

Ath^nes  leur  adonne  ses  lois  :  Athenesea 
exige  des  tributs  projx)rtionn6s  ä  leur  forces. 
A  Tombre  de  sa  puissance  ,  elles  voient  fleurir 
dans  leur  sein ,  le  commerce  ,  ragriculture  , 
les  arts , .  et  seroient  heureuses ,  si  elles  pou- 
voient  oublier  qu'elles  ont  ete  libres. , 

Elles  ne  sont  pas  toutes  egalement  fertiles :  m r  c  o n e. 
j]  en  est  qui  suffisent  ä  peine  au  besoin  des 
habiians.  Teile  est  Mycone  que  vous  entre- 
voyez  k  Test  de  Delos  ^  dont  eile  n*esl  eloi- . 
gnee  que  de  24  Stades  (a)  *.  On  ny  voit 
point  les  ruisseaux  tomber  du  haut  des  moxi- 
tagnes ,  et  fertiliser  les  plaines  (A).  La  terre 
abandoniiee  aux  feux  brulans  du  soleil ,  y  sou- 
pire  Sans  cesse  apres  les  secours  du  ciel  ;  et 
ce  n'est  que  par  de  penibles  effbrts,  qu*on 
fait  germer  dans  sön  sein  le  ble  et  les  au- 


fa/  Toarncf.  t.  I ,  p.  278. 

*  2268  toiscs. 

fbj  Spon,  t.  1 ,  p»  ii5.  Whel.  a  jouro.  book  1 ,  p.  65. 
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^''  tres  grains  n^cessaires  ä  la  sübsistance  du  la- 

P.^..\f:  boureur.  Elle  seihble  reunir  toute  sa  veitu 
en  faveur  des  vignes  et  des  figuiers ,  dont  les 
fruits  (a)  sont  renommes.  Les  perdrix ,  les 
cailles,et  plusieurs  olseaux  de  passage  ,  s'y 
trouvent  en  abondance  (h).  Mais  ces  avanta- 
ges ,  commuD«ä  cette  ile  et  aux  iles  voisines, 
sont  une  foible  ressource  pour  les  habitaas,  qui, 
outrelasterilitedu  pays,  ont  encore a se  plain- 
dre  de  la  rigueur  du  cHmat.  Leurs  tetes  se  de- 
pouillent  de  banne  heure.  de  leur  ornement 
naturel  (c)-,  et  ces  cheveux  flottans,  qui  don- 
nent  tant  de  gräces  ä  la  beaute  ,  ne  semblent 
accordes  ä  la  jeunesse  de  Mycone,  que  pour 
lui  en  faire  aiissftöt  regretter  la  perte. 

ün  reproche  aux  Myconiens  d  etre  avares 
et  parasites  (d) :  on  Irs  blämeroit  liioins  ,  si , 
dans  une  fortune  pluis  brillante ,  ils  etoient 
prodigues  et  fastueux  ^  car  le  plus  grand  mal- 
heur  de  rindij^ence  ^st de  faire  sorlir  les  vices , 
et  de  ne  pouvoir  les  faii-e  pardonner. 


^aj  Tournef.  t.  i  ,  p.  Ä8r. 

^SJ  Id.  ibid.  Spon,  voyags^  t.  1,  p.  ii5.  Whel.ajouni. 
book  1  ,  p.  65. 

/"cj  Plin.  lib.  11  ,  cap.  87,  t.  i,  p.  6i5.  StraL  fiU  lO, 
p.  487.  Tounief.  t.  i ,  p.  a8o. 

/"dj  Athen.  lib.  1 ,  cap.'/  >  p-  7.  Suid.  in  Mv»«p. 
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Moin^  gründe,  inais  plus  fertile  que  Mj- 


cone  ,  Rhenee  que  vous  voj^ez  ä  l'ouest,  et  j^^xv! 

qui  n'est  eloigmee  de  nous  que  d'environ  5ob 

pas  C^)^  se  distiague  par  Ja^Yichesse  de  ses   t^E&vtE. 

collines  et  de  ses  campagnes,   A  travers  le 

canal  qui  separe  les  deux  iles  ,  etoit  autre- 

fbis  tendue  une  chaine  qui.semblplt  lesunir; 

c'etoix  louvrage  de  Polycrate ,  tyran  de  Sa- 

mos  (^A) ;  il  avoit  cru ,  par  ce  raoyen ,  commu- 

niquer  k  Tune  la  saintete  de  l'autre  *.  Ma?s 

Yllß  de  Rhenee  a  des  droits  plus  legitimes  sur 

notre  respect :  eile  renferme  les  cendres  de 

nos  peres ;  eile  renfermera  un  jour  les  notres. 

Sur  cette  emiiience  qui  s'offre  directementä 

nos  regards ,  ont  ete  traasportes  les  tpmbeaux 

qui  etoient  aupaiavant  ä   Delos  (c).  IJs  se 

multiplient  tous  les  jours  par  nos  pertes,  et 

s'elevent  du  sein  de  la  terre ,  comme  autant 


^aj  Tournef.  p.  3i5. 

^6J  Thucyd.  lib.  i  ,  cap.  i3 ;  Üb.  3,  cap.  104. 

*  Vers  le  mime  temps,  Croesus  assiegea  la  ville  d'Ephese. 
Les  habitans ,  pour  obtenirla  protection  de  Diane,  Icur  prin- 
cipale  divinite,  tendirent  une  corde  qui,  d'un  eöte,  s'attachoit 
a  leurs  murailles,  et  de  l'autre  au  temple  de  la  De'esse ,  ^loign^ 
de  7  Stades ,  ou  de  661  toises  {.  (  Herodot,  lib.  1 ,  cap.  26. 
Polyaen.  strateg.  lib.  6,  cap.  5.p.  iElian.  var.  bist.  lib.  3,  cap.  26. ) 

/'cj  Thucyd.  lib.  3  ,cap.  104.  Strab.  üb.  10 ,  p.  486.  Tournef. 
p.  3i6. 
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''■■     de  troph^es  que  la  mort  couvre  de  son  ombre 

Portez  vos  regards  vers  le  nord-ouest ,  vous 
y  döcouvrircz  les  cötes  de  l*tle  de  Tenos.  Hors 
de  Penceinte  de  la  capitale,  est  un  de  ces  bois 
ven^rablesdont  la  religion  consacre  la  dur^e  , 
et  sur  lesquels  le  temps  multiplie  vainemeot 
les  hivers  (a)>  Ses  routes  sombres  serve»t 
d'avenues  au  süperbe  temple ,  que  sur  la  foi 
des  Oracles  d'ApoUon ,  les  habitans  elevferent 
autrefois  k  Neptune :  c*est  un  des  plus  anciens 
asyles  de  la  Grfece  (b).  II  est  ^ntour^  de  plu- 
sieurs  grands  ^difices ,  oü  se  donnent  les  repas 
publics,  oü  s'assemblent  les  peuples  pendaut 
les  fetes  de  ce  dieu  (c).  Parmi  les  eloges  qui 
retentissent  en  son  honneur ,  on  le  loue  d'^- 
Carter  ou  de  dissiper  les  maladies  qui  affligent 
les  Kumains  (li) ,  et  d'avoir  detruit  l^s  ser- 
pens  qui  rendoient  autrefois  cette  Sie  inhabi- 
table  (e). 

Ceux  qui  la  cultivbrent  les  premiei-s,  en 


^mJ  Strab.  lib.  10 ,  p.  487. 
^k/  Tacit.  annal.  lib.  3  y  no.  63. 
fcj  Strab.  ibid. 

^dj  Philocor.  ap.  Clem.  Alex,  cohort.  ad  gcnt.  p.  a6. 
/"«y  Plin.  lib.  4,  cap,  is,  t.  i,  p,  211.  Steph.  Byzant.in 
T«wr.  Hesycb.  Milcs. 
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firenl;  une  terre  nouvelle ,  une  terre  qui  re- 
^ pondaux  voeux du  laboureur,  ou  les  previent.  ^xx VI 
Elle  offre  k  ses  besoins  les  fraits  les  plus  ex- 
qui8 ,  et  des  grains  de  toute  espece  ;  mille 
fbntaines  y  jaiUissent  de  tous  cöt^s  (a) ,  et  les 
plaines ,  enrichies  du  tribut  de  leurs  eaux  , 
s'embellissent  encore^  par  le  contraste  des 
montagnes  arides  et  desertes  dont  elles  sont 
entourees  (h).  Tenos  est  separee  d'Andros 
par  un  canal  de  la  Stades  de  largeur  (c)*. 

On  troüve  dans  cette  dernifere  ile  desmon-  andros. 
tagnes  couvertes  de  verdure,  comme  ä  Rhe- 
nee;dessources  plus  abondantes  qu'ä  Tenos; 
des  valMes  aussi  delicieuses  qu*en  Thessalie; 
des  fruits  qui  flattent  la  vue  et  le  goüt  (d)\ 
enfin  urie  vi  Ile  renommee  par  les  difficult^s 
qu'eurent  les  Atheniens  ä  la  soumettre  ,  et" 
par  le  culte  de  Bacchus  qu'elle  honore  spe- 
cialement.  J'ai  vu  les  transports  de  joie  que 
ses  fetes  inspirent  (e);  je  les  ai  vus  dans  eet 


fäj  Plin.  IIb.  4,  cap.  1 3 » 1. 1 ,  p.  211.  Steph.  Byzant.  in  Tuv««-. 
^ustath.  in  Dionys.  perieg.  v.  626.  Tournef.  t.  1 ,  p.  357- 

fbj  Tournef.  ibid. 

fcj  Scylaxap.  Geogr.  min.  r.  1 ,  p.  55.  Touroef.  p.  355. 

*  Pres  d'une  demie-  lieue, 

fdj  Tournef.  p.  348. 

/"«y  Pausan.  lib.  6,  cap.  26,  p.5i8.  Philostr.  icon.  Hb.  1 , 
cap.  25,  p.  799. 
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äge  oü  Täme  recoit  des  impressions  dont  le 
Souvenir  ne  se  renouvelle  qu'avec  un  senti- 
merit  de  plaisir-.  J'etois  sur  un  vaisseau  qui 
revenoit  de  l'Eubee ;  les  3reux  fixes  vers  To- 
rient ,  nous  admirions  les  apprets  eclatans  de 
Ja  naissance  du  jour,  lorsque  mille  cris  per- 
cans  attirereot  nos  regards  sur  Tile  d'Andros. 
Les  Premiers  rayons  du  soleil  eclairoient  une 
öminence  eouronnee  par  un  temple  elegant. 
Les  peuples  accouroient  de  tous  cötes;  ils  se 
pressoient  autour  du    temple ,   levoient   les 
mains  au  eiel  ,  se  prosternoient  par  terra,  et 
s^abandonnoient  ä  Timpetuosite  d'une  joie  ef- 
frenee.  Nous  abordons ;  nous  sommes  entrai- 
nes  sur  le  haut  de  la  coli  ine  ;  plusieurs  votx 
confuscs  s'adressent  ä  nous  :  Venez  ,  voyez  , 
goutez  :  ces  flots  de  vin  qui  s'elancent  ä  gros 
bouillonsdu  temple  de  Bacchus,  n'etoient  hier, 
cetee nuit, cematin ,  qu'une  sourced'eaü  pure , 
Bacchus  est  l'auteur  de  ce  prodige ;  il  Topere 
tous  les  ans ,  le  meme  jour,  k  la  mfeme  heure  ; 
il  Toperera  demain ,  apres  demain  ,  pendant 
sept  jours  de  suite  (a)*  A  cesdiscours  entre- 
coupes,  succeda  bientöt  une  harmonie  douce 
ei  interessante.  «  L'Acheloüs,  disoit-on,  est 


/aj  Piin.  Hb.  2,cap.  io3>t.  1 ,  p.  121 ;  Hb.  Si^cap.  2,t.2, 
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^  celebre  par  ses  roseaux ;  le  Pen^e  tire  toute  ■ 

«  sa  gloire  de  la  vallee  qu'il  arrose ;  et  le  Pac-  ,^'^^Fj 
«  tole ,  des  fleursdont  ses  rivessont  couvertes: 
«  mais  la  Fontaine  que  nous  chantous ,  rend 
« leshommes  Forts  et  eloquens ,  et  c'est  Bac- 
f<  chus  lui-m^me  qui  la  Fait  couler  (a)>  *> 

Tandisque  les  ministres  du  temple,  mattres 
des  Souterrains  d'ou  s'echappoit  le  ruisseau, 
se  jouoient  ainsi  de  la  credulite  du  peuple » 
j'etois  tente  de  lesFeliciter  du  succes  deleur 
artifice.  Ils  trompoient  ce  peuple  ,  mais  ils 
le  rendoient  Jieureux, 

A  une  distaoce  presque  egale  d'Ahdros  et  gyaros. 
de  Ceos  ,;oa  trouve  la  petite  ile  de  Gyaros , 
digrie  retraite  des  brigands  ,  si  onen  purgeoit 
la  t^rre(l^);  region  sauvage  et  herissee  de 
rochers  (c).  La  nature  lui  a  tout  reFuse , 
comme  eile  semble  avoir  tout  accorde  ä  l'ile 
de  Ceos» 

Les  bergers.de  C^QS  rendent  des  honneurs    c  ä  o  s. 
diyins,et  con^acrentlieurs  troupeaux  aü  berger 
Aristee  (d) ,  qui ,  le  premier ,  conduisit  une 


^aj  Philoslr.  icon.  lib.  1 ,  cap.  25 ,  p.  799. 
^bj  Juven.  sat.  1 ,  v.  78. 

^cj  Tacit.  annal.  lib.  3  ,  cap.  69.    Juven.  tat.  10,  v.  17a 
/'dj  Diod.   Sic.   lib.  4,  t.  i,  p,  d25,  ä^h.  Wessel.  Virg. 
georg.  lib.  1 ,  v.  14. 
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colonie  dans  cette  ile.  Us  disent  qu'il  re- 
vient  quelquefois  habiter  leurs  bois  paisibles, 
et  que  du  fond  de  ces  retraites  ,  ii  veille 
sur  leurs  taureaux  plus  blancs  que  la  neige. 

Les  pretres  de  Ceos  vont  tous  les  ans  sur 
une  haute  montagne  observer  le  lever  de  la 
canicule  (a)^  ofFrir  des  sacrificesä  cet  astre, 
ainsl  qu'ä  Jupiter,  et  leur  demander  le  re- 
tour de  ces  vents  favorables  qui ,  pendant  qua- 
rante  jours,  brisent  les  traits  enflamm^s  du 
soleil ,  et  rafFraichissent  les  airs. 

Les  habitans  de  Ceos  ont  construit  un  tem- 
ple  en  Thonneur  d'Apollon  (b) ;  ils  conser- 
vent  avec  respect  celui  que  Nestor,  en  retour- 
nant  de  Troie,  fit  elever  k  Minerve  (c)^  et 
joignent  le  culte  de  Bacchus  au  culte  de  ces 
divinit^s  (d).  Tant  d'actes  de  religion  sem- 
blent  leur  attirer  la  faveur  des  dieux.  Uile 
abonde  en  fruits  et  en  päturages  (e)  ;  les 
Corps  y  sont  robustes,  les  ^es  naturelle- 
ment  vigoureuses  ,  et   les  peuples  si  nom- 


fa/  Herad.  Poot.  ap.  Cicer.  de  dmn,  Hb«  l|  cap.  67»  t.3, 
p.  47.  Apoll,  argon.  v.  635. 
fbj  Strab.  lib.  10 ,  p.  487. 
fcj  Id.  ibid. 

fdj  Athen.  Hb.  10,  cap.  aa,  p.  456. 
(tj  Virg.  gcorg.  Üb.  1  ,  y.  14. 
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breux,  qu'ils  ont  ete  obliges  de  se  distribuer 
en  quatre  villes  (a) ,  dont  loulis  est  la  prin-  ^  x  X  Y I 
cipale.  Elfe  est  situee  sur  une  hauteur  ,  et 
tire  son  nom  d'une  source  feconde  qui  coule 
au  pied  de  la  colline  (b)..  Caressus ,  qui  en  ^ 
est  eloignee  de  a5  Stades  * ,  lui  sert  de  port, 
et  renrichit  de  son  commerce. 

On  veiToit  dans  loulis  des  exemples  d'une 
belle  et  longue  vieillesseCc^,  si  Tusage  ou  la 
loi  n'y  permettoit  le  suicide  ä  ceux  qui ,  par- 
venus  ä  Tage  de  60  ans,  ne  sontplus  en  etat 
de  jouirdela  vie  ,  ou  plutot  de  servirla  r^ 
publique  (d).  Ils  disent  que  c  est  une  honte 
de  survivre  ä  soi-m^me ,  d'usurper  sur  la  terre 
une  place  qu'on  ne  peutplus  remplir,  et  de 
s'approprier  des  jours  qu'on  n'^voit  recus  que 
pour  la  patrie.  Celui  qui  doit  les  terminer ,  est 
un  jour  de  föte  poureux :  ils  assemblent  leurs 
amis  ,  ceignent  leur  front  d'une  couronne, 
et  prenant  une  coupe  empoisonnee  ,  ils  se 
plongent  insensiblement  dans  un  sommeil 
eternel. 

{äj  Strab.  üb.  lO ,  p.  486. 
fbj  Steph.  \jx*lwK  Tournef.  t.  1  ,p.  333. 
*  Pres  d'une  Heue 
fcj  Heradid.  Pent.  de,  polit. 

fdj  Strab.  ibid.  iElian.  var.  bist.  lib.  4 ,  cap.  Zj,  Stepb.  ibid. 
VaLMax.  üb.  2^  cap.  6,  n^  8. 
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====■  Des  courages  si  males  ^toient  capables 
CHAP.  j^  iQyji  ßser  pour  conserver  leur  indepen- 
dance.  ün  jour  qu'assieges  par  les  Athe- 
niens ,  ils  etoient  pres  de  se  rendre  faute  de 
vivres  ,  ils  les  menacerent ,  s'ils  ne  se  reti- 
roient ,  d*egorger  les  plus  %es  des  citoyens 
i^enfermes  dans  la  place  (a).  Soit  horreur , 
soll  pitie,  soit  crainte  uniquement ,  les  Athe- 
uiens  laisserent  en  paix  un  peuple  <jui  bravoit 
egalement  la  nature  et  la  mort.  Ils  Tont  sou- 
mis  depuis ,  et  Tont  adouci  par  la  servitude 
et  les  arts.  La  ville  est  ornee  d'edifices  sü- 
perbes ;  d'enormes  quartiers  de  marbre  for- 
menl  son  enceinte,  et  l'acces  en  est  devenu 
facile  par  des  chemins  soutenus  sur  les  pen- 
chans  des  bauteurs  voisines  (l^) ;  mais  ce  qui 
lui  donne  plus  d'eclat,  c'est  d'avoir  produit 
plusieurs  hommes  celebres  ,  et  entre  autres , 
Simonide  ,  Bacchylide  et  Prodicus  (c). 

siMONiDi.  Simonide  (d)  f  fils  de  Leoprepes,  naquit 
vers  la  3^  annee  de  la  55®.  olympiade  *.  II  me- 


faj  Strab.  lib.  lO ,  p,  486. 
("bj  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p.  33a  et  333. 
f'cj  Strab.  ibid.' 

^dj  Fabric.  bibl,  Grsec.  f.  i,p.  59i.Bayle,  dict. art.  Sim, 
Mem.  de  Tacad.  des  bell.  lett.  t.  i3 ,  p.  ä5o. 
*  L'an  558  avant  J.  C* 
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rita  Festime  des  rois ,  des  sages  et  des  grands  ''  "" 

hommes  de  son  temps.  De  ce  nombre  furent  j^^XYL 
Hipparque ,  qu'Athtnes  auroit  adore ,  si  Athe- 
nes  avoit  pu  souffrir  un  maitre  (a)  ;  Pausa- 
nias  ,  roi  de  Lacedemone  ,  que  ses  succes 
contre  les  Perses  avoient  eleve  au  comble  de 
l'honneur  et  de  Torgueil  (b) ;  Alevas ,  roi  de  ^ 
Tliessalie,  qui  efFaca  la  gloire  de  ses  prede* 
cesseurs ,  et  augmenta  celle  de  sa  nation  (c) ; 
Hieroa,  qui  commenca  par  etre  le  tyran  de 
Syracuse ,  et  finit  par  en  etre  le  pere  (d)  ; 
Th^mistocle  enfin  ,  qui  n  etoit  pas  roi ,  mais 
qui  avoit  triomphe  du  plus  puissant  de$ 
rois  (e). 

Suivant  un  usage  perpetue  jusqu'ä  nous 
les  souverains  appeloient  ä  leur  courtreux  qui 
se  distinguoient  par  des  connoissances  ou  des 
talens  sublimes.  Quelquefois  ils  les  faisoient 
entrer  en  lice ,  et  en  exigeoient  de  ces  traits 
d'esprit  qui  brillent  plus  qu'ils  neclairent ; 
d'auti'es  fois  ils  les  consultoient  sur  les  mys- 


faj  Plat.  in  Hipp.  t.  2 ,  p.  228. 

fbj  iElian.  var.  bist.  lib.  9,  cap.  41. 

fcj  Thcocr.  idyll.  16,  v.  44.  Plut.  de  frat.amor.  t.  2,p.492. 
Sozom.  bist,  eccles.  lib.  1 ,  p.  322. 

/dß  XcQopb.  in  Hieron.  p.  901.  iElian.  var.  bist.  Jib.  4^ 
cap«  i5. 

fij  Plut.  inThcmist.  t.  i,p.  114. 
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teres  de  la  nature,  sur  les  principes  de  la 
^^'*^^-  morale,  surla  forme  du  gouvernement  :  on 
devoit  opposer  ä  ces  questions  des  reponses 
clalres,  promptes  et  precises,  parce  qu  il  fal- 
loit.instruire  un  priuce  ,  plaire  ä  des  courti- 
saDs,  et  confondre  des  rivaux«  La  plupart  de 
ces  reponses  couroient  toute  la  Grece ,  et  ont 
passe  ä  ta  posterite ,  qui  nest  plus  en  eta.t  de 
les  apprecier ,  parce  qu'elles  renferment  des 
allusions  ignorees,  ou  des  verites  ä  present 
trop  connues.  Parmi  Celles  qu'on  cite  de  Si- 
mon Ide  ,  il  en  est  quelques-unes  que  des  cir- 
constances  particulieres  ont  rendues  celebres. 

Un  jour  dans  un  repas  (a) ,  le  roi  de  La- 
cedemone  le  ])ria  de  confirmer  par  quelque 
trait  lumineux,  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
de  sa  philosophie.  Simonide  qui  ,  en  pene- 
trant les  projets  ambitieux  de  ce  prince,  en 
avoit  prevu  le  terme  fatal ,  lui  dit  :  «  Souve- 
«  nez-vous  que  vous  etes  homme.  »  Pausanias 
ne  vit  danscette  reponse,  qu'uhe  maxime  fri- 
vole ou  commune  ;  mais  dans  les  disgräces 
qu'il  eprouva  bientot ,  il  y  decouvrit  une  ve- 
ritetiouvelle,  et  la  plus  importante  de  Celles 
que  les  rois  ignorent. 

Une  autre  fois  (b) ,  la  reine  de  Syracuse  lui 

faj  iElian.  var.  bist.  lib.  9;  cap.  41. 

f.hj  Ariston  rhet.  lib*  2,  cap.  16,  t.  2,  p.  586. 

demanda 
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demanda  si  le  savoir  ^toit  pr^ferable  k  la  for-    C«  A  P; 
tude.  Cetoit  ua  piege  pour  Simonide,  qu'on   L^^^^- 
ne  recherchoit  que   pour  le  prenaier  de  ce$ 
avantages  ,  et  qui  ne  recherchoit  que  le  se- 
cond.  Oblige  de  trahir  ses  ^ntimens,  öu  de 
condamnersa  conduite,  il  eüt  recours  ä  l'iro- 
nie,et  donna  la  pr^ference  aux  richesses,  sur 
ce  que  les  philosophes  assiegeoient  ä  tout^ 
heure  les  maisons  des  gens  riche».  On  a  de» 
puis  resolu  ce  problerue  d'une  maniere  plus 
Iionorable  ä  la  pbilosophie.  Aristipe  ,  interr 
roge  par  le  roi  Denys  ,  pourquoi   le  sage, 
neglige  par  le  riebe,  lui  faisoit  sa  cour  avec 
tant  d'assiduite  (a):Uun  ,  dit-il,  connolt  se$ 
besoins ,  et  l'autre  ne  cönnoit  pas  les  siens. 
Simonide  etoit  poete  et  philosophe  (A). 
L*heureuse  reunion  de  ces  qualites  rendit  ses 
talens  plus  utiles,  et  sa  sagesse  plus  ajrpable. , 
Son  stjle  ,  plein  de  douceur  ,  est   simple, 
harmonieux  ,  admirable  pour  le  choix  et  l'ar- 
rangement  des  mots  (c).  Les  louanges  des 
dieux ,  les  victoires  des  Grecs  sur  les  Perses , 
les  triomphes  des  athletes  furent  Tobjet  de  ses 
chants.  11    decrivit   en  vers    les   regnes   de 

faj  i:)iog.  Laert.  lib.  2  ,  §.  69. 

fhj  Plat.  de  rep.  Üb',  i ,  t.  2,  p.  33i.  Cicer.  de  nat.  deor, 
lib.  1,  cap.  22,  t.  2,  p.  4i5. 

fcj  Dionys.  Halic.  de  veter.  scrjpf.  cens.  t.  5,  p.  420.  Quintil. 
kb.  10,  cap.  1 ,  p.  63i. 
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'  Cambyse  et  de  Darius ;  il  s'exerca  dans  presqne 

S\^v\  ^"^  ^^^  genres  de  poesie ,  et  reussit  princi- 
palement  dans  les  elegies  et  les  chants  plain- 
tifs  (a).  Personne  n'a  mieux  connu  Tart  su- 
blime et  delicieux  d'interesser  et  d'attendrfr; 
personne  n*a  peint  avec  plus  de  verite  les 
situations  et  les  infortunes  qui  excitent  la  pi- 
tie  (A).  Ce  tfest  pas  lui  quonentend;  ce  sont 
des  cris  et  des  sanglots ,  c'est  une  famille  de- 
solee  qui  pleure  la  mort  d'un  pere  ou  d'un 
fils  (c).  Cest  Danae  ,  c'est  une  mere  tcn- 
dre  qui  lutte  avec  son  fils  contre  la  fureur 
des  flots,  qui  voit  mille  gouffres  ouvertsä 
ses  cötes ,  qui  ressent  mille  morts  dans  son 
coeur  (ä).  Cest  Achille  enfin  qui  sort  du  fond 
du  tombeau ,  et  qui  annonce  aux  Grecs ,  prets 
ä  quitter  les  rivages  d'Ilium ,  les  maux  sans 
nombre  que  le  ciel  et  la  mer  leur  prepa- 
rent  (e). 

Ces  tableaux ,  que  Simonide  a  remplis  de 


^aj  Fabrlc.  hibl.  Grsec.  t.  i ,  p.  592. 
^hj  Dionys.  Haue,  de  verer.  Script,  ccns.  t.  5 ,  p.  420.  QuiQtil. 
Hb.  10,  cap.  1 ,  p«  63i.  Vita  iEschyl. 

/'cj  Harpocr.  in  Tttftuu 

(i)  Dionys.  Hali^.  decompos.  verb.  p.  221. 

ft)  Longin.  de  subL  cap,  i5. 
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passion  et  de  raouvement ,  sont  ai;tant  de  "■   ' '  ^  '  - 
blenfaits   pour  les  hommes ;  car  c'est  leur    ^HAP. 

1  •  1  1VV\71 

rendre  ua  grand  service,  que  d^arracher  de 
leursyeux  ces  larmes  precieuses  qu'ils  ver- 
sent  avec  tant  de  plaisir ,  et  de  nourrir  dans 
leur  coeur  ces  sentimens  de  compassion  desti- 
nes ,  par  la  pature  ,  ä  les  rapprocher  les  uns 
desautres,et  les  seuls  ea  efFet  qui  puissent 
unir  des  malheureux. 

Comme  les  caracteres  des  hommes  influent 
sur  leurs  opinions  ,  oq  doit  s'attendre  que  la 
Philosophie  de  Simonidß  etoit  douce  et  sans 
hauteur.  Son  Systeme  ,  autant  qu  on  en  peut 
juger  d'apres .  quelques-uns  de  ses  Berits  ,  et 
plusieurs  de  ses  maximes ,  se  reduit  aux  ar- 
ticles  suivaus..  , 

«  Ne  sondons  point  l^immense  profondeur 
«de  TEtre  supr^me  (a);  bornohs-nöus  k  sa- 
i<voir  que  tont  s^execute  par  son  ordre  (if)f 
«et  qu'il  possbde  la  vertu  parexcellenceCcJ[. 
«  Les  hommes  n'enont  qu'une  foible,  emana- 
^  tion  ,  et  la  tiennent  de  lui  (d) ;  qu'ils  ne 
« se  glorifient  point  d'une   perfection  ä  la- 


faj  Cicer.  de  nat.  dcor.  Üb.  1 ,  cap.  22 ,  t.  a^ ,  p.  416. 

fbj  Simonid.  ap.Theoph.  Antioch.ad  Antolyc.  lib.  2,  p.  iSf. 

(c)  Plat.  in  Protag.  t.i»  p.  341. 

(d)  SimoQid.  ibid.  p.  108. 
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«  quelle  ils  ne  sauroient  atteindre  (a}.  La 
«  vertu  a  fix6  son  sejour  parmi  des  rochers 
«c  escarp^s  (b)  :  si ,  i  Force  de  travaux  ,  ils 
«  s'eltvent  jusquli  eile ,  bientot  rbille  circon* 
<c  stances  fatales  les  entrainent  au  preci- 
«  pice  (c)  :  ainsi  leur  vie  est  un  m^laoge 
«  de  bien  et  de  mal ;  et  it  est  aussi  difficile 
«  d'etre  souvent  vertueux  ,  qu'impossible  de 
i<  Tetre  toujours  (d).  Faisonsnous  ud  plaisir 
«  de  louer  les  belles  actions  ;  fermons  les 
« yeux  sur  Celles  qui  nele  sont  pas^ou  par 
«  devöir ,  lorsque  le  coupable  nous  est  eher 
u  ä  d'autres  titres  (e) ,  ou  par  indulgence, 
«c  lörsqu'il  noüs  est  indiflF^rent.  Loin  de  cen- 
«  surer  les  hommes  avec  tant  de  rigoeur, 
«  souvenons- nous  qu'ils  ne  sont  que  foi- 
«  blesse  (J*),  qü'ils  sont  destin^s  k  rester  ua, 
«  momeirt  sur  la  surface  de  la  terre,  et  pour 
«  toujours  dansion  sein  (g).  Le  tempg  vole; 
«  mille  siecles  ,  par  rapport  k  Teternit^  ,  ne 
^  w  sont  qu'un  point^  ou  qu^une  trfespetite  par- 

^aj  Plat.  in  Prot%g.  t.  1 1  Pv344. 
/^6J  Clem.  Alex.  Strom,  lib.  4,  p»  58J. 

(>d)  Id.  ibW.  Stob.  p.  56o. 

ft)  Plat.  ibid.  p.  846, 

(  f)  Plut.  de  consoL  t.  a,:p.  107; 

/^y  Stob.  serm.  120,  p.  608. 
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*  tie d un polnt imperceptible (^a^. Employons 

*  des  momenssi  Fugitifs ,  ä  jouir  des  biens  qui 
«  nous  sont  r^servös  (^b^ ,  et  dont  les  princi- 
if  paux  sont  la  sante  ,  la  beaute ,  et  les  ri- 
«  chesses  acquises  8ans  fraude  ("c^ ;  (jue  de  leur 
«usage  resulte  cette  aimable  volupte,.sans 
i<  laquelle  la  vie,  la  grandeuret  Tiinmorta-' 
« lit^  ra^me ,  ne.  sauroient  flatter  nos  de- 
«  Sirs  (^d^*  ^  . 

Ces  principes ,  dangereux  en  ce  qu'ils 
eteignent  le  courage  dans  les  coeurs  ver- 
tueux»  et  les  remords  dans  les  ätnes  coupa- 
bles.,  ne  seroient  regardes  que  comme  unc 
erreur  de  Tesprit  ,  $i  en  se  inontrant  in* 
dulgent  pour  les  autres ,  Simonide  n  en  avoit 
ete  que  plus  sevbre  pour  [lui-meme.  Mais 
il  osa  proposer  une  in  justice  ä  Themisto- 
cle  (^e^  ,  et  ne  rougit  pas  de  louer  les 
ineurtriers  d'Hipparque  ,  qui  Tavoit  comble 
de  bienfaits  (^f)*  On  Ini  reproche  d  ailleurs 
une  avarice  que  les  lib^ralites  d'Hieron  ne 
pouvoient  satisfaire,  et  qul ,  suivant  le  ca- 

(a)'?\MX.  de  consol.t.  2,  p.  iii. 
fh)  Stob.  serm.  96»  p.  53i. 

(c)  Cieoi.  A'lex.  ström.  lib.  4 ,  p.  674. 

(d)  Athen.  Üb.  i2,p.  5ia. 

/'#/  Plut.  in  Theoiist.  1. 1  ,  p,  114.  ^ 

(f)  Hephcst.  in  enchirid.  p.  14.  ^lian.  yar.  hlsf.  fib.  8  y  cap.  a. 
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ractere  de  cette  passion  devenoit  de  jour  en 
C H Ap.  jour  plus  insatiable (^a^  II  fut  le  premier  qui 
degrada  la  po^sie ,  en  faisant  un  ti  afic  honteux 
de  la  louange  (^b^.  II  disoit  vainement  que 
le  plaisir  d'entasser  des  tr^sors ,  etoit  le  seul 
dont  son  %efüt susceptible  (^c^  ; qu'il  almoit 
tnieux  enrichir  ses  ennemis  apres  sa  mort , 
que  d'avoir  besoin  de  ses  amis  peadant  sa 
vie  (^d)\  qu'apres  tout,  personne  n'etoit  exempt 
de  defauts  ,  et  que  s'il  trouvdit  jamais  un 
homme  irreprehensible ,  il  le  d^nonceroit  a 
Tunivers (^e^.  Ces etranges  raisons  ne le  justi- 
fi^rent  pas  aux  yeux  du  public,  dont  les  de- 
crets  invariables  ne  pardonnent  jamais  les 
vices  qui  tiennent  plus  k  la  bassesse  ,  qu'a 
la  foiblesse  du  coeur. 

Simonide  mourut  k^€  d'environ  90  ans  (f^  *. 
On  lui  fait  un  m^rite  d^avoir  attgmente  dans 
l'ile  de  C60S  Teclat  des  fötes  religieuses  (ff)y 

(a)  Athen.  Hb.  14,  cap.  21 ,  p.  656.  iElian.  yar.  bist.  üb.  9, 
cap.  I. 

'  (h)  Schol.  Find,  in  isthm.  a,  V..9.  CaUim.  fragm. ap.  Spanh. 
t.i,  p.  264  et  337. 

(c)  Plut.  an  seni ,  t.  2 ,  p.  786. 

(i)  Stob.  serm.  10 ,  p.  i32. 

(t)  Fiat,  in  Frotag.  1. 1 ,  p.  845. 

(S)  Marm.  Oxon.  epoch.   58v   Suid.  in  Zi/tuvv.  Lucian.  m 
Macrob.  t.  3 ,  p.  228. 

*  L'an  468  avant  J.  C. 

(g)  Athen.  Hb.  10,  cap.  22,  p.  456. 
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ajoute  une  huitifeme  corde  ä  la  lyre  (a) ,  et  \ 

trouve  Tart  de  la  memoire  artificielle  Cb)%    CHAP. 
mais  cequi  lui  assure  unegloire  Immortelle  ,   ^^^^  ^ 
c'est  d'avoir  donne  des  lecons  utiles  aux  rois  ; 
c'est  d'avoir  fait  le  bonheur  de  la  Sicile,  ea    ♦ 
retirant  Hieron  de  ses  egaremens  (c)  ,  et  le 
forcant  de  vivre  en  paix  avec  ses  voisinsi 
ses  Sujets  et  lui-meme. 

La  famille  de  Simom'de  etoit  comme  ces  baccht^ 
familles  oü  le  sacerdoce  des  Muses  est  per-  ^  *  ^  *• 
petuel.  Son  petit-fils,  de  raeme  nomquelui  , 
^crivit  sur  les  genealogies,  et  sur  les  d^cou* 
vertesqui  fonthonneuräTesprit  humain  (d). 
Baccliylide  son  neveu  ,  le  fit ,  en  quelquc 
facon  ,  revivre  dans  la  poesie  Ij'rique.  La 
purete  du  style  ,  la  correction  du  dessin  , 
des  beautes  regulieres  et  soutenues  (e) ,  m^- 
riterent  ä  Bacchylide  des  succes  dont  Pindare 
pouvoit  etre  jaloux (f).Ce^  deux  poetes  par»- 
tagerent  pendant  quelque  (emps  la  taveur  du 


faj  PHd.  lib.  7 ,  cap.  56,  t.  i ,  p.  416. 

(bj  Ciccr.  de  orat.  lib.  2 ,  cap.  86,  t.  i ,  p.  27h.  Id.  de  fliu 
lib.  a ,  cap.  82 ,  t.  2 ,  p.  187.  Fun.  lib.  7 ,  cap,  24»  t.i ,  p.  887. 

fcj  Syn«s.  ad  Theot.  epist.  49  ,  p.  187.  Schol.  Find,  iik 
olymp.  2  ,  ▼.  29.  iClian.  var.  bist.  lib.  4^  cap.  i5. 

fdj  Said,  in  Sf^Ä». 

ftj  Longiii.  de  subl.  cap.  88» 

(fj  Schal.  Find,  ia  pylb.  2,  y.  171^ 

BbiT 
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■"  roi  Hieron ,  et  les  sufFrages  de  la  cour  deSy- 

C  H  AP.     racuse :  raais  lorsque  la  protection  ne  les  era- 

p^ha  plu8   de  8e  remettre  ä  leur   place, 

Pindare  s^eleva  dans  les  ci<?ux,  et  Baccbylide 

resta  sur  la  ten-e. 

Prodicus.  Tandis  que  ce  deraier  peip^tuöit  en  Sicile 
Ja  gloire  de  sa  patrie  ,  le  sbphiste  Prodicus 
la  faisoit  briller  dans  les  differentes  villes  de 
la  Grtce  (a)  ;  il  y  recitoit  des  harangues 
prepar^es  avec  art ,  semees  d  allegoiies  in- 
genieuses,  d'un  style  simple,  noble  et  har- 
monieux.  Son  eloquence  etoit  bonteusement 
venale ,  et  n'etoit  point  soutenue  par  les  agre- 
mens  de  la  voix  (b) ;  mais  comme  eile presen- 
toit  la  vertu  sous  destraitsseduisans,  eile  tut 
admiree  des  Tbebairis  ,  louee  des  Atheniens, 
estimee  des  Spartiates  (c).  Dans  la  suite , 
il  avanca  des  maximes  qui  detruisoient  les 
foncjemens  de  la  religion  (d)  j  et  Ahs  cet 
instant  les  Atheniens  le  regafderent  comroe 
le  corrupteur  de  la  jeunesse ,  et  le  condatn- 
nerent  ä  boire  la  cigue. 

faj  Bayle,  dict.  art.  i'rodicus.  M^nfl.  de  Tacad.  des  bell, 
lettr.  r.  21 ,  p.  iSy. 

{bj  PhilDstr.  de  vif.  sophist.  lib.  i  y  p.  496. 

fcj  Id.  ibid.  p.  48.3. 

fdj  Cicer.  de  nat.  deor.jlib.  i ,  cap.  4a ,  t.  a,  p.  482.  Sext 
Empir.  adv.  pbysic.  lib.  9,p.  552 el  56i.  Suid.  in  ff-^«/^. 
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Nön  loin  de  Ceos  est  'l'ile  de  Cvtlinos,  re- 

C  H  A  P 
nommee  pour  ses  päturages  (a,^ ;  et  plus  pres  ^  x  X  V i. 

de  nous,  cette  terreque  vous  voyez  k  l'ouest ,   cythnos. 

est  nie  hrtWe  (h)  Aq  Syros,  oü  naquit  un    syros. 

des  plus  anciens  philosophes  de  la  Gvhce(c). 

Cest  Ph^recydequi  vivoit  il  y  a  äoo  ans('r^. 
Ilexcfta  une  foite  revolution  dails  Ite  idees. 
Accable  d'uneaffreuse  maladie,  qui  ne  lais- 
soit  aucune  esperance  ,  Pj^thagore  son  disci- 
ple  quiita  Tltalie,  et  vint  recueillir  ses  der- 
niers  soupirs  (e). 

Etendez  vos  regards  vers  le  midi ;  voyei 
ä  rhorizon  ces  vapeurs  öombres  et  fixes  qui 
en  ternissent  Teclät  naissant  :  ce  sont  les  ile^  ' 
de  Faros  et  de  Naxos. 

Faros  peutavoirSob  Stades  de  circuit  (f)  *.  p  a  r  o  sr. 
Des  campagnes  fertiles ,  de  nombreux  trou- 
peaux  (g)  ,  deux  porls  excelleris  (h)^  des 

faj  Steph.  in  Ki/tfv.  Eustatb.  in  Dionys.  perieg.  y.  £26. 
Tournef.  voyag.  1. 1  ,  p.  826. 

fb)  Hoinci'.  odyss.  lib.  i5,  v.  4o5. 

fcj  Diog.  Lacrt.  lib.  i ,  §.  116. 

fij  Id.  ibid.  §.  121. 

ftj  Diod.  Sic.  in  exccrpt.  Valcs.  p.  242.  Jambl.  vit.  Pyth. 
cap.  35,  p.  202.  Porph.  vit.  Pyth.  p.  3. 

{fj  Plin.  lib.  4, 1. 1 ,  cap.  12.  Toumef.  toyag.  t,  i ,  p.aoS.  ' 

*  1 1  Heues  85o  t oises. 

fgj  Tournef.  ibid. 

fhj  Scylax y  pericL  ap.  gcogr.  ram.  t.  i ,  p.  22. 
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colonies  envoyees  au  loin  (a) ,  votis  donae- 
ront  une  idee  g^a^rale  de  la  puissance  de 
«es  habitans.  Quelques  traits  vous  feront  ju- 
gfer  de  leur  caractbre,  suivant  les  circons- 
tances  qui  ont  du  le  developper. 

La  viile  de  Milet  en  lonie  etoit  tourmen- 
tee  par  de  fatales  divisions  (b).  De  tousles 
peuples  distingues  par  leur  sagesse  ,  celui 
de  Faros  lui  parut  le  plus  propre  ä  r^tablir 
le  calme  dans  ses  etats.  £11^  en  obtint  des 
arbitres,  qui  ne  pouvant  rapprocher  des  fac- 
tions  depuis  long-teoips  aigries  par  la  haine, 
sortirent  de  la  vifle ,  et  parcoururent  la  cam- 
pagne  :  ils  la  trouverent  inculte  et  d^serte, 
ä  l'exception  de  quelques  portions  dlieritage, 
qu*un  petit  nooibre  de  citoj^ens  continuoit  a 
cultiver.  Frapp<?s  de  leur  profonde  tranquil- 
lite  ,  ils  les  placerent  sans  Iiesiter,  ci  la  tete 
du  gouvernement ,  et  Ton  vit  aussitöt  Tordre 
et  labondance  renaitre  dans  Milet. 

Dans  l'expedition  de  Darius,  les  Pariens 
s'unirent  avec  ce  prince ,  et  partagbrent  la 
honte  de  sa  defaite  ä  Marathon  (c).  Con- 
traints  de  se  refugier  dans  leur  ville ,  ils  y 

faj  dtrab.  lib.  lo,  p.  487. 
fhj  Herodot.  lib.  5 ,  cap.  28. 
fcj  Id.  lib.  6,  cap.  i33* 
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farent  assieges  par  MütiadeCÄ^.  Apres  une 
longue  defense,  ils  demanderent  äcapituler, 
et  deja  les  conditions  ^toiejit  acceptees  de 
part  et  d'autre  ,  Iqrsqu'on  appercut  du  cöt6 
de  Mjxone  ,  une  fkimme  qui  s'ölevoit  dans 
les  airs.  Cetoit  une  foret  oü  le  feu  venoit 
de  prendre  par  hasard.  On  crut  dans  le  camp 
et  dans  la  place  que  c'etoit  le  Signal  de  la 
flotte  des  Perses  qui  venoit  au  secoursde  l-ile. 
Dans  cette  persuasion ,  les  assieges  manque- 
rent  efirontement  k  leur  parole  ,  et  Miltiade 
se  retira.  Ce  grand  homme  expia  par  unq 
dure  prison  le  mauvais  succes  de  cette  entre- 
prise ;  maisles  Pariens  furent  punis  avec  plus 
de  severite  :  leur  parjure  fut  eternise  par 
un  proverbe. 

Lors de lexpedition de Xerxfes ,  ils trahlrent 
les  Grecs  en  restant  dans  l'alliance  des  Per- 
ses; ils  trahirent  les  Perses  en  se  tenant  dans 
Tinaction.  Leur  flotte  ,  oisive  dans  le  port  de 
Cythnos,  attendoit  I'issue  du  combat,  pour 
se  ranger  du  cöte  du  vainqueur  (b).  Ils 
n'avoient  pas  prevu  que  ne  pas  contribuer 
ä  sa  victoire  ,  cetoit   s'exposer  k  sa   ven- 


^aj  Ephor.  ap.  Steph.  in  Ilitp.  Eustath.  in  Dionys.  v.  525. 
Ncp.  in  Milt.  cap.  7. 
i'bj  Herodot.  lib.  8  ,  cap.  67«    ■ 
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geance,  et  qu'unepetite  r^ublique,  pressee 
Lx"xv  1  ^^^^^  ^^"^  grandes  pnissanccs  ,  qui  veulent 
etejjdre  leurs  Umites  aux  d^pens  Tune  de 
lautre,  n*a  souventpourtouteressource,  que 
de  suivre  le  torrent ,  et  de  courir  k  la  gloire 
en  pleurant  sur  sa  libert^.  Les  Pariens  ne 
tarderent  pas  ä  I'eprouver.  Ils  repousserent 
d'abord  ,  ä  Force  de  conlributions,  les  vain- 
queurs  de  Salatnine  (a),  rnais  ils  toinjberent 
enfin  sous  leur  joug,  presque  sans  r^sistance. 
Les  Gr^ces  ont  des  autels  k  Faros.  Un  jour 
que  Minos  roi  de  Crete  sacrifioit  ä  ces  divi- 
nites  (i)^  on  vint  lui  annoncer  que  son  fils 
Androgee  avoit  ete  tu^  dans  FAttiqne.  II 
acheva  la  ceremohie  ,  en  jetant  au  loin  une 
couronne  de  laurier  qui  lui  ceignoitle  front; 
et  d*une  voix  qu'etouffoient  les  sanglots  ,  il 
imposa  silence  au  joueur  de  flute,  Les  pre- 
tres  ont  consenr^  le  Souvenir  d'une  douleur 
si  legitime ;  et  quand  on  leur  deraande  pour- 
quoi  ils  ont  banni  de  leurs  sacrifices  Tusage 
des  couronnes  et  des  instrumens  de  musique , 
ils  rdpondent :  Cest  dans  une  pareille  circon- 
stance ,  c^est  auprös  de  cet  autel ,  que  le  plus 
heureux  des  j^eres  apprit  la  mort  d'un   fils 

fbj  Herodot.  IIb.  8,  cap.  112. 
fbj  Apollod.  Iib.3,  p.  25i.  * 
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qu*il  aimoit  tendrement  ,  et  devint  ie  plus 
malbeureux  des  hommes.  _  c;  H  A  p. 

Plusieurs  villes  se  glorifient  d'avoir  donnö 
Je  jour  ä  Homere;  aucune  ne  dispute  ä  Faros  archilo- 
J'lionneur  ou  la  honte  d'avoir  produit  Archi- 
loque(a).  Cepoete,  qui  vivoit  ilyaenviron 
SSoansC^^,  etoit  d'une  famille  distinguee. 
La  Pylhle  pr^dit  sa  naissance  ,  et  la  gloire 
dont  il  devüit  se  couvrir  un  jour  (c).  Pre- 
pares  par  cet  oracle ,  les  Grecs  admirerent 
daas  ses   ecrits  la  force  des  expressions  et 
la   noblesse  des    idees  (d)  ;    ils  Ie  virerit 
montrer,  jusque  daos  ses   ecarts  *  la  male 
vigueur  de son  gönie  (^e^,  etendre  les  limites 
de   Fart,,  Introduire  de  oouvelles  cadeaces 
dans  les  vers ,  et  de  nouvelles  beaut^s  dans  la 
rausique  (J).  Archiloque  a  fait  pour  la  poe- 
sie  lyrique  ,  ce  qu'Homere  ^voit  fait  pour  la 
poesie  ^pique.   Tous  deux   oot  eu  cela  de 
commun ,  que,  dans  leur  genrei  ils  ontservi  ' 


^aj  Fabr.  bibl.  Gr«c.  t.  i,  p.  572.  M^m.  de  Tacad.  des 
bell.  le(tr.  t.  vo,  p.  36,  et  239. 

^ij  Herodot.  iib.  1 ,  cap.  12.  Aul.  Gell,  üb,  17,  cap.  21. 
Cicer.  ruscul.  Üb.  1 ,  cap.  1 ,  t.  2  ,  p.  234. 

/"cj  Euseb.  prspar.  evang.  Iib.  5,  cap.  33 ,  p.  27. 

^iy  Quintil«  iib.  10,  cap.   t. 

^e/  Longin.  de  subi«  cap.  33.    . 

ffj  Plut.  de  mus.  t.  2 ,  p.  1140. 
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'==='  de  modeles  (a)  ;  que  leurs  ouvrages  sonf 
LXXVI  ^^^'^^s  ^^"s  les  assemblees  generales  de  la 
Griefe  (b) ;  que  leur  naissance  est  celebree 
en  commun  par  des  fetes  particuliöres  (c), 
Ceperidant  ,  en  associant  leurs  nonis ,  la  re- 
connoissance  publique  n'a  pas  voulu  confon- 
dre  leurs  rangs  :  eile  n'accordeque  le  second 
au  poete  de  Faros  (d)  ;  mais  c'est  obtenir  le 
premier,  que  de  n'avoir  qu'Homere  au-dessus 
de  SOI. 

Du  cöte  des  moeurs  et  de  la  conduite , 
Arcliiloque  devroit  etre  rejetö  dans  la  plus 
vile  classe  des  hommes.  Jamais  des  tälens 
plus  sublimes  ne  furent  unis  avec  un  caractke 
plus  atroce  et  plus  deprave :  il  souilloit  ses 
Berits  d'expressions  licentieuses  et  de  pein- 
tures  lascives  (e)  ;  il  y  repandoit  avec  pro- 
fusion  le  fiel  dont  son  Arne  se  plaisoit  ä  se 
nourrir  (jQ.  Ses  amis ,  ses  ennemis ,  les  ob- 
)ets  infortunes  de  ses  amours ,  tout  succom- 


^aj  Vcll.  Patercul.  lib.  i ,  cap.  5. 
{'bj  Chamal.  ap.  Athen,  lib.  14,  cap.  3,  p.  620. 
fcj  Anthol.  lib.  2 ,  cap.  47  ,  p.  178. 
/dj  Val.  Max.  lib.  6,  cap.  3 ,  exicrn.  n«.  i. 
/'tj  OSoon.  ap.  Euseb.  in  prspar.  evang.  lib.  5  >  cap.  32 1  et  33» 
Julian,  imper.  fragm.  p.  3oo. 
/fj  Piod.  pyth.  3,  r.  loo. 
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boit  sous  les  traits  sanglans  de  ses  satires,  et 
ce  qu'il  y  a  de  plus  etrange  ,  c'est  de  lui  que 
nous  tenons  ces  faits  odieux  (a) ;  c'est  lui  qui , 
en  tracant  Thistoire  de  sa  vie,  eut  le  courage 
d'en  contempler  ä  loisir  toutes  les  horreurs , 
et  riosolence  de  les  exposer  aux  yeux  de 
Ttinivers. 

Les  charmes  naissans  de  Neobule ,  fille  de 
Lycambe,  avoient  fait  une  vive  Impression 
siir  son  coeur  (lf)>  Des  proipesses  mutuelles 
sembloient  assurer  son  bonheur  et  la  conclu- 
sion  de  son  hymen  ,.  lorsqiie  des  motifs  d'in- 
teret  lui  firent  preferer  un  rival.  Aussitöt  le 
po^te,  plus  irrite  qu-afflige ,  agita  les  serpens 
que  les  Furies  avoient  mis  entre  ses  mains, 
et  couvrit  de  tant  d'opprobres  Neobule  et  ses 
parens  ,  qu  il  le^  obligea  tous  ä  terminer  par 
tme  mort  violente ,  des  jours  qu'il  avoit  cruel- 
lement  empoisonnes  (c), 

Arrache  par  l'indigence  du  sein  de  sa  patrie , 
il  se  rendit  ä  Thasosj  (d)  avec  une  colonie 
de  Pariens  (e).  Sa  fureur  y  trouva  de  nou- 


faj  iElian.var*  bist.  IIb.  io,cap.  iS.Syoes.deinsomn.p.  i5ft. 

^hj  Schol.  Horat.  epod.  6 ,  v.  i3. 

fcj  Antbol.  Hb.  3  »  c»p.  25,  p.  271.  Suid.  in  Av««/«C. 

fij  iEliaQ.  ibid. 

(tj  Clem.  Aley.  ström,  üb.  1 ,  p.  398. 
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j  veaux  alimens,  et  la  haine  publique  se  de- 
C  H  A  p.  chaina  contre  iui.  L  occasion  de  la  detourner 
se  presenta  bientöt.  Ceux  de  Thasos  etoient 
en  guerre  avec  les  nalions  yoisines.  II  suivit 
larmee»  Vit  rennemi ,  prit  la  fuite,  et  jeta 
son  bouclier.  Ce  dernier  trait  est  le  comble 
de  rinfamie  pour  un  Grec;  mais  rinfamie  ne 
fletrit  que  les  ames  qui  ne  meritent  pas  de 
IVprouver.  Archiloque  fit  haulement  Tayeu 
de  sa  lächete. «  Jai  abandonne  mon  bouclier , 
«  s'ecrie-t-il  dans  uq  de  ses  ouvrages  ;  mais 
«  j'en  trouverai  un  autre  ,  et  j'ai  sauve  ma 
«  vie  (a).  » 

C  est  ainsi  qu'il  bravolt  les  reprochcs  du  pu^ 
blic  ,  parce  que  son  coeur  ne  Iui  en  faisoit 
point;  c'est  ainsi  qu'aprts  avoir  insulte  aux 
lois  de  riionneur ,  il  ösa  sc  rendre  ä  Lacede* 
mone.  Que  pouvoit-il  attendre  d'un  peuple 
qui  ne  separoit  jamais  son  admiratfon  de  son 
estime  ?  Les  Spai  tiates  fremirent  de  le  vpir 
dans  l'enceinte  de  leurs  murailles  ;  ils  Ten 
bannirent  k  Tinstant  (l^),  et  proscrivirent  ses 
ccrits  dans  toutes  les  terres  de  la  republi- 
que  (c). 

(a)  Aristoph.  in  pac.  v.  1396.  ScboL  ibid.  Smb.  Jib.  12, 
p.  549. 
(h)  Plur.  instir.  Lacon.  t.  a,  p.  289. 
(c)  Val.  Max.  lib.  6,  cap.  3*  extero.  n«.  i. 

Uassemblee 
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X^^assembl^e  des  jeux  Olympiqtiesleconsola 

de  cet  äff ront,  II y  recita  en  l'honneur  d^Her-  lxxVi. 

cule  ,  cet  Hymne  fameux  qu'on  y  chante  en- 

core  toutes  les  fois  qu'on  celebre  la  gloire 

des  vainqueurs  (a),  Les  peuples  lui  prodi- 

g^uerent  leurs  applaudissemens ,  et  les  juges » 

en  lui  decernant  une  couronne  ,  dürent  lui 

faire  sentir  que  jamais  la  po^sie  nUplus  de 

droits  8ur  rios  coeurs  ,  que  lorsqu^elle  nous 

eclaire  sur  nos  devoirs. 

Archiloque  fut  tue  par  Callondasde  Naxos , 
qu*il poursuivüit  depuis  long-temps.  La Pylliie 
regarda  sa  mort  comme  une  insulte  faite  ä 
la  poesie.  «  Sortez  du  temple,  dit-elle  au 
«  meurtrier  (i)  ,  vous  qui  avez  port^  vos 
«  mains  sur  le  favori  des  Muses.  »  Callondas 
remonlra  qu'il  s'etoit  contenu  dans  les  bor- 
nes  d'une  defense  legitime;  et  quoique  fle- 
chie  par  ses  pricres  ,  la  Pythie  le  forca  d'ap- 
paiser  par  des  libations  lesm^ncs  irrit^s  d*Ar- 
chiloqueCc^.  Teile  fut  lafin  d'un  Komme  qui , 
par  sestalens^ses  vices,  et  son  impudence. 


faj  PincL olymp.  9,  v.  i. 

^bj  Ptot.  de  serd  Dum.  vind.  t  s ,  p.  566.  (Enom.  ap.  Euseb. 
praep.  evang.  Hb.  5 ,  cap^  33  ,  p.  228. 
^cj  Suid.  iD  'Af;^'A. 

Tome  FI.  C  c 
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^toit^  devenu  un  objet  d'admiratioQ  ,  de'  me- 
CHAP.    pj,jg  g^  jg  terreur. 

Moins  cel^bres ,  mais  plus  eslimables  que 
ce  pofete ,  Polignote,  Arcesilas  et  Nicanor  de 
Faros,  häterent  les  progrcs  de  la  peinturc 
encaustique  (a).  Un  autre  artiste ,  ne  dans 
cette  ile,  s'es  fait  une  reputatioa  par  un  ine- 
rite  emprunt^.  C'est  Agoracritc  ,  que  Pliidias 
prit  pour  son  eleve ,  et  qu'il  voulut  en  vain 
elever  au  rang  de  ses  riviaux  (Jk).  II  lui  cedoit 
une  partie  de  sa  gloire;il  tracoitsur  ses  pro- 
pres ouvrages  ,  le  nom  de  son  jeune  disciple, 
Sans  s'appercevoir  que  I'elegance  du  ciseau 
devoiloit  l'imposture,  et  trahissoit  ramitie. 

Mais ,  au  defaut  de  modfeles ,  Faros  fournit 
aux  artistes  des  secours  inepuisables.  Toute 
la  terre  est  couverte  de  monumens  ebauches 
dans  les  carrieres  (c)  du  naont  Marpesse. 
Dans  ces  Souterrains ,  eclaires  de  foibles  lu- 
mieres  (d)  ,  un  pcuple  d'esclaves  arrache 
avec  douleur  ces  blocs  enormes  qui  brillent 
dans  les  plus  süperbes  edifices  de  la  Grece, 
et  jusque  sur   la    facade  du  labyrinthe   en 


faj  Plio.  lib,  35 ,  cap.  1 1 ,  t.  2 ,  p.  703. 

fbj  Id.  lifau  36,  cap.  5 ,  t.  a ,  p*  72S,  Suid.  in  *TmfiWf. 

(c)  Steph.  in  M^p«-.  Yirgil.  «ncid.lib.  6,  v.  471.SeiT.ibid« 

(i)  Plin.  ibid.  Athen.  Üb.  5,  p.  ao5. 
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Egypte  (a).  Plusieurs  temples  sont  rev^tus  ^~; 

de  ce  marbre,  parce  que  sa  couleur,  ditH^n^  LXXVL 
est  agreable  aux  immortels  (b).  II  fut'un 
temps  oü  les  sculpteurs  n'en  empjoyoient  pas 
d'autre :  aujourd'hui  meme  ils  le  recherchent 
avec  soin  (c) ,  quoiqu'il  ne  reponde  pas  tou- 
jours  k  leurs  esp^rances ;  car  les  grosses  par* 
ties  cristallines  dont  est  forme  sop  tissu» 
egarent  Toeil  par  des  reflets  trompeurs  ,  et 
volent  en  eclats  sous  le  ciseau  (d).  Mais 
ce  defaut  est  rachete  par  des  qualitös  excel- 
lentes,  et'Sur-tont  par  une  blancheur  ex- 
treme (e)  ,  ä  laquelle  les  pofctes  fönt  des 
allusions  fr^uentes ,  et  quelquefbis  relatives 
au  caractfere  de  leur  poesie.  «  J'^leverai  un 
«  monument  plus  brillant  que  le  marbre  de 
«  Faros ,  dit  Pindare  en  parlant  d'une  de  ses 
«  ödes  (J).  »  «  O  le  plus  liabile  des  peintres! 
«  s'ecrioit  Anacreon  (g)y  emprunte  pour  re- 
«  presenter  celle  que  j'adore,  les  couleurs  de 
^  la  rose  ,  du  lait  et  du  marbre  de  Faros. » 


faj  Plin.  üb.  36,  cap.  i3,  t.  2,  p.  739.  • 

(bj  Plat.  de  leg.  f.  2 ,  lib.  129  p.  966. 

fcj  Srrab.  üb.  10 ,  p.  487.  Plin.  lib.  36 ,  cap.  5 ,  t.  2 ,  p.  725. 

fij  Tournef.  voyag.  t.  1 ,  p.  202. 

{ej  Anton,  itiner.  p.  628.  Horat.  lib.  1 ,  od.  19 ,  v.  6« 

(fj  Pind.  nem,  4,  v.  i3i. 

{g}  Anacr .  od.  28  y  v  •  27* 

Cc  ij 
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Naxos  n*e6t  s^par^  de  llle  pr^edente  qw 
C  H  A  P.   pup  yjj  ^3nai  t,.^  ^troit.  Aucune  des  Cyclades 
ne  peut  Tegaler  pour  la  grandeur  ;  eile  ie 
disputeroiti  la  Sicile  pour  la  fertilite  (a). 
Cep^ndant  sa  beautö  se  d^robe  aux  premiers 
regards  du  voyageur  attire  .6ur  ses  bords  (h) : 
il  n'y  voit  que  des  moDtagn^s  iuaccessibles  et 
d^sertes;  mai&ces  oiontagnes  sont  des  harric- 
res  que  la  nature  oppose  ä  la  f ui  eur  des  veots » 
et  qui  defendeot  les  plaines  et  les  vallees 
qu*elle  couvre  de  ses  trisors  (c).  C'est  \k 
qu'elle  6tale  toute  sa  inagnificeoce ;  que  des 
sources  iotarissables  d'une  onde  vive  et  pure 
8e  reproduisent  sous  mille  formes  diflferentes , 
et  que  les  troupeaux  s'egarent  daas  l'epais- 
seur  des  prairies.  La,  non   loin    des  bords 
charmans  du   Biblinus  (ä) ,   mürissent   en 
paix  ,  et  ces  figiies  excellentes  que  Bacchus 
fit  connoitre  aux  habitans  de  Ttle ,  et  ces  vins 
cel^bres  qu'on  prelere  k  presque  tous  les  au- 
tres  vins.  Les  grenadiers ,  les  amandiers  ^ej 
et  les  oliviers  ,  multiplient  sans  peine  dans 


faj  Agathem.  lib.  1,  cap.  5,ap.  Geogr.  min.  t.  a,p.i6. 
.  Piiü.  lib.  4 ,  cap.  12 » M ,  p.  212. 
'    fbj  Tournef.  voyag.  t,  i ,  p.  ai3. 

fcj  Id.  ibid. 

fij  Etymol.  magn.  io  B!fi?ufs, 

ftj  Atl)«a.  lib.  2 ,  cap.  12,  p.  52. 
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ees  cämpagnescouvertej  tous  lesansde  mois-    '    *  '^ 
sons  abondantes ;  des  esclaves ,  tou jours  occu-   ^  H  A  P. 
pes ,  ne  cessent  de  ramasser  ces  tresoi^  (^a^ ,  ^^^ V- 
et  des  vaisseaux  sans  nombre  de  les  trans-* 
porter  .en  des   pays  eloignes. 

Malgre  cette  opulence  ,  les  habitans  sont 

braves,  genereux*  souverainement  jaloux  de 

leur  liberte.  II  y  a  deux  si^cles  <}ue  leur  re- 

publique  ,  parvenue  au  plus  haut  periode  de 

sa  grandeur,  pouvoit  mettre  8000  hommes 

sur  pied('^^.  Elle  eut  la  gloire  de  resister 

aux  Perses  avant  que  de  leur  etre  soumise  (c^^ 

et  de  secouer  leur  joug  daris  l'instant  ro^me 

qu'ils  alloient   soumettre  la  Grece   entiere 

(^d^*  Ses  Forces  de  terre  et  de  raer  ,  jointea^ 

a  Celles  des  Grecs  ,  se  distinguferent  dans  les 

batailles  de  Salamine  et   de  Piatee ;   mai$ 

elles  avertirenteu/  m^me  temps  les  Atheniens 

de  ne  pas  laisser  crottre  une  puissance  deja 

capable  de  leur  rendre  de  si  grands  Services. 

Aussi ,  lorsqtf au  mepris  des  trait^s ,  Athenea 

resolut   d'aüsujettir  ses   anciens  allies  ,  eile 

porla  ses    premiers    coups  sur*  le    ppuple 


(a)  Herodot.  Hb.  5,  cap.  3i. 

(h)  Id.  ibid.  cap.  3o. 

(c)  Id.  ibid. 

(i)  Diod.  Sic.  lib.  5,  p  Sa5. 

Ccüj 
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de  Naxos^Ä^,  et  ne  lui  laissa  que  la  paisiUe 
possession  de  ses  fetes  et  de  ses  jeux.  ^^ 

Bacchusypr^side;  Bacchus  protfegeNaxos, 
et  tout  y  präsente  Timage  du  bienfait  et  de 
la  reconnoissaoce.  Les  habitans  s'empressent 
de  montrer  aux  etrangers  Tendroit  oü  les 
nymphes  prirent  soin  de  l'elever (^by  Ils  ra- 
content  les  merveilles  qu'il  opere  en  leur  fa- 
veur.  Cest  de  lui  que  viennent  les  richesses 
dont  ils  jouissent  ;  c'est  pour  lui  seul  que 
leurs  temples  et  leurs  autels  fument  jour  et 
nuit.  Ici  leurs  hommages  s'adressent  au  dieu 
qui  leur  apprit  «1  cultiver  le  figuier  (^c^ ;  iä 
c'est  au  dieu  qui  remplit  leurs  vignes  d'un 
nectar  d^rob^  aux  cieux  Qd^  Ils  Tadorent 
80US  plusieurs  titres  pour  multiplier  des  de- 
voirs  qu'ils  ch^rissent, 
s  6  R I  p  H  E.  Aux  environs  de  Faros ,  on  trouve  Siriphe  ^ 
Siphnos  et  Melos.  Pour  avoir  une  idee  de 
la  premiere  de  ces  iles  (^e^  ,  concevez  plu- 
sieurs montagnes  escarpees ,  arides  ,  et  ne 


(a)  Thucyd,  Üb,  i ,  cap.  98  et  137. 
(hj  Diod.  Sic, Üb 5,  p.  325. 
(cj  Athen,  lib.  3 ,  cap.  5 ,  p.  78. 
(i)  Archil.  ap.  Athen,  lib.  1 ,  cap.  24 ,  p.  So, 
ft)  Tacit.  annal.lib.  4,  cap.  ai.  Piut.  de  exii.  f.  a,  p«to« 
TpMrqef.  royag.  t.  i ,  p.  179, 
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Yaissänt ,  pour  ainsi  dire  ,   dans  leurs  inter-  — ' 

valles,  que  des  gouffres  profonds,  oü  des  CHAP. 
liommes  infortun^s  voient  continuellement 
suspendus  sur  leurs  tetes  d'affreux  rochers  , 
tnonumensde  la  vengeance  de  Persee  ;  car, 
suiyant  une  tradition  aussi  ridicule  qu'alar- 
matite  pour  ceux  de  Seripbe ,  ce  fut  ce  heros 
qui  ,  arm^  de  la  t^te  de  Meduse  ,  chan* 
gea  autrefois  leurs  ancetres  en  ces  objets 
effrajans  ("ä^. 

Concevez   a  une  legere  distance  de   la  ,'  siphnos, 

et  sousun  ciel  loujonirs  serein,  des  campagnes 

emaillees   de    fleurs   et   toujours    couvertes 

de  fruits  ,  un   scjour  enchanle ,   oü  l'air  le 

plus  pur  prolonge  la  vie  des    hommes  au- 

delä  des  Börnes  ordinaires  :  c'est  une  foible 

image  des  beautes  que  presente  Siphnos  fÄ^. 

Ses  habitans  etoient  autrefois  les  plus  riches 

de  nos  insulaires^c^.  La  terre ,  dont  ilsavoient 

ouvert  les  entrailies  ,   leur  fournissoit  tous 

les  ans  un  immense  tribut  en  or  et  en  ar- 

gent.  Ils  en  consacroient  la  dixieme  partie  ä 

l'Apollon  de  Delphes ,  et  leurs  offrandes  for- 

moient  un  des  plus  riches  tresors  de  ce  tem- 

(a)  Strab.   lib.    10  ,  p.  487,  Pherec.  apud  schol.  Apoll. 
Rhod.  lib.  4,  V.  i5i5. 

(b)  Tournef.  voyag.  t.   i ,  p.  17?. 
(cj  Herodot.  lib.  3 ,  cap.  57. 

Co  It 
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ple.  Ils  ont  vu  depuis  la  mcr  en  furenr  com- 
C  H  A  P.    bler  ces  mine»  dan^ereases ,  et  il  ne  leur  reste 

LXXVL  j^  j^yj.  aucienne  opuleace  quc  des  regrcts 
et  des  vices  (a). 

u  i  t  o  s.  L'ile  de  Melos  est  une  des  plus  fertiles  de 
la  mer  Eg^  (b).  Le  soufre  et  d'autres  mi- 
neraux  cach6s  daas  le  sein  de  la  terre  ,  j 
eDtretienneDt  une  chaleuractive  »  ^t  donneot 
un  goüt  exquis  a  toutes  ses  productions. 

Le  peuple  qui  l'habite  eioit  libre  depuis 
plusieurs  siecles,  lorsque,  dans  la  gaerre  du 
Peloponese  ,  les  Atheniens  voulurent  Fässer* 
vir  y  et  le  faire  renoncer  ä  la  neutralite  qu'il 
observoit  entre  eux  et  les  Lacedemoniens , 
dont  il  tiroit  son  origine  (c).  Irrites  de  ses 
refus ,  ils  Tattaqucrent  ä  plusieurs  reprises, 
furent  souvent  repousses ,  et  tombcrent  enfin 
sur  lui  avec  toutes  les  Forces  de  la  r^pu- 
blique  (d).  L'ile  fut  soumise»  mais  la  honte 
fut  pour  les  vainqueurs.  Ilsavoient  commence 
la  guerre  par  une  injustice,  ils  la  finireot  par 
un  trait  de  barbarie.  Les  vaineus  furent  trans« 


(aj  Pausaii.  lib.  lo,  cap.  u,  p.  8a3.  Hesych,  et  Suid,  ia 
Si^w«^.  Sfeph.  in  r/^r. 

(bj  Tourncf.  voyag.t.  t ,  p.  146, 
(tj  Thucyd.  lib.  5 ,  cap,  84. 
fdj  Id,  ibid,  cap,85ett?. 
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pon^dan&rAttique  :  od  fit  maurir ,  de  Tavis 
d'Alcibiade  ,  lous  ceux  qui  etoient  en  ^tat  de    ^^^^* 

•  I  "XX  vi 

porter  les  armea  (a)  ;  les  autres  g^mirent 
dansles  fers  ,  jusqu'ä  ce  que  Tarmte  de  Lacö- 
d6xBone  eüt  force  les  Ath^oiens  ä  les  renvoyer 
ä  Melos(^Ä;. 

XJn  philosophe  iae  dans  cette  tle  ,  temoin  diagoras. 
4es  inaux  dont  eile  etok  affligee ,  crut  que 
les  ixialheureux  n'ayant  plus  d'espoir  du  cote 
des  hommes^  n'avoient  plus  rien  k  menager 
par  rapport  aux  dieux.  Cest  Diagoras,  ä  qui 
I.es  Mantineeos  doivent  les  lois  et  le  bonheur 
dont  i  Is  jouissent  (c).  Son  Imagination  ardente, 
apres  Tavoir  jete  dans  les  ecarts  de  la  poesie 
dithyrambique»  le  penetra  d'une  crainte  ser- 
vile k  l'egard  des  dieux.  II  chargeoit  son  culte 
d'une  foule  de  pratiques  religieuses  (d)  ,  et 
parcouroit  la  Grece  pour  se  faire  initier  dans 
tous  les  mystferes.  Mais  sa  philosophie,  qui  le 
rassuroit  contre  les  desordreS  de  Tunivers , 
succomba  sous  une  injustice  dont  il   fut  la 
victime.   Un  de  ses  amis  refusa  de  lui  rendre 


^aj  Thucjd.  lib.  5,  cap.  116.  Strab.  üb.  10,  p.  484.  Plut. 
iq  Alcib.  t.  1 ,  p.  199. 

fbj  Plut.  in  Lysandr.  t.  1  ,  p.  441 . 

fcj  iElian.  var.  bist.  lib.  2,  cap,  2.3. 

fdj  Sexc.  Empir«  ady.  pbys.  üb»  9 ,  p.  56i. 
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un  dep6t ,  et  appuj^a  son  refus  d'ua  sermenir 
i^^yJ\  V^^^^^^^  ^  ^^  f^^c  ^cs  autels  (a).  Le  silence 
den  dieux  sur  un  tel  parjure ,  ainsi  que  sur  les 
cxuautes  exerceespar  les  Atheniens  dans  llle 
de  Melos ,  ctonna  le  philosophe  ,  et  le  pre* 
cipita  du  fanatisme  de  la  superstition  dans 
celui  de  Tatheisme.  11  souleva  les  pretres,  en 
divulguant  dans  ses  discours  et  dans  ses  ecrits , 
les  secrets  des  mysteres  (b) ;  le  peuple  ,  en 
brisant  les  effigies  des  dieux  (c)* ;  la  Grece 
entiere  ,  en  niant  ouvertement  leur  exis- 
tence  (ä).  Un  eri  general  s'eleva  contre  lui ; 
son  nom  devint  une  injure  (e).  Les  ma- 
gistr^ts  d'Athenes  le  citepent  k  leur  tribunal , 
et  le  jpoursuivirent  de  ville  en  ville  (J*)  :  ön 


^aj  Hesych.  in  Miles.  in  Ai«yop*  P*  >!*  Schol.  Aristoph.  ia 
nub.  V.  828. 

^bj  Lysias  in  Andoc.  p.  1 1 1 .  Tatian.  orat.  adv.  Graec.  p-  90. 
Suid.  in  Aietyof,  Schol.  Aristoph.  in  av.  v.  1073. 

fcj  Schol.  Aristoph.  iti  nub.  v.  828.  Athenag.  m  legat.  p.  38. 
dem.  Alex,  in  cohort.  adgent.  p.  21. 

*  Un  jour,  dans  une  auberge ,  ne  trouvant  point  d*autre  bois  ^ 
il  mit  une  statue  d'Herculc  au  fcu;  et  feifaiit  allusion  aux  douze 
travaux  de  ce  hdros  :  11  t'en  reste  un  treizieme ,  sVcria-t-ii  ; 
(als  cuire  mon  diner.  (  Schol.  Aristoph.  in  nub.  v.  828.  ) 

fdj  Cicer.  de  nat.  dcor.  Hb.  1,  cap.  23,  t.  2,  p.  416.  Sext. 
Empir.  Pyrrhon.  hypoth.  lib.  S^cap.  24,  p.  182. 

/'ej  Aristoph.  in  nub.  v.  828. 

ffj  Schol.  Ari8tq)h.  in  ran.  v.  323. 
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promit  un  talent  k  ceux  qui  appörtjeroient  sa  ===^ 
t^te ,  deux  talens  k  ceux  qui  le  iivreroient  en   C  H  A  P. 

LXXVI 

vie  ;  et  pour  perp^tuer  le  Souvenir  de  ce 
d^cret ,  on  le  grava  sur  une  colonne  de 
bronze  (a).  Diagoras  ne  trouvant  plus  d'asjle 
dans  la  Grece,  s*embarqua,et  perit  dans  un 
naufrage  {i). 

L'oeil  en  parcourant  une  prairie,  n'apper- 
colt  ni  la  plante  dangereuse  qui  mele  son  ve- 
nin  parmi  les  fleurs,  ni  la  fleur  modeste  qui 
se  Cache  sous  l'herbe.  Cest  ainsi  quen  decri* 
vant  les  regions  qui  forment  une  couronne 
autour  de  Delos ,  je  ne  dois  vous  parier  ni 
des  ecueils  semes  dans  leurs  intervalles,  ni 
de  plusieurs  petites  iles  dont  Teclat  ne  sert 
qu'ä  parer  le  fond  du  tableau  qui  s'offreä  vos 
regards. 

La  mer  separe  ces  peuples ,  et  le  plaisir  les 
r^unit ;  ils  ont  des  fetes  qui  leur  sont  com- 
munes ,  et  qui  les  rassemblent ,  tantot  dans  ua 
endroit ,  et  tantöt  dans  un  autre  :  mais  elles 
disparoissent ,  des  que  nos  solennites  commen- 
cent.  Cest  ainsi  que  ,  suivant  Homere  (c) , 


faj  Aristoph*  in  av.  v.  1078.  Sclio!.  ibid.  Suid.  in  ^tef/^f» 
Joseph,  in  Appion.  lib.^,  t.  2,  p.  493. 
fhj  Atben.  üb.  13,  cap.9,p.  61 1. 
f€j  Homer,  m  Apoll,  v.  4. 
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'  les  dieux  suspendent  leurs  profondes  delibe* 
C  p  A  P.    pations ,  et  se  levent  de  leurs  trönes ,  lors- 
qu'ApolIon  paroit  au  milieu  d'eux.  Les  tem- 
ples  Yoisins  vont  etre  deserts  ;  les  diylnites 
qu'on  y  adore  pertoetteat  a'apporter  ä  De- 
los  Tencens  qu'on  leur  destinoit.  Des  deputa- 
tions  solennelles  ,  connues  sous  le  nom  de 
ihiories^  sont  chargees  d*un  si  gloiieux  em- 
plpi ;  elles  amenent  avec  elles  des  choeurs  de 
jeunes  garcons  et  de  jeunes  filles.  Ces  choeurs 
sont  le  triomphe  de  la  beaute  ,  et  le  princi- 
pal  ornement  de  nos  f(&tes.  li  eu  vient  des 
cötes  de  l'Asie  ,  des  iles  de  la  mer  Egee  , 
du  continent  de  la  Grece ,  des  regions  les 
plus  eloign^es  ('ä^.  Ils  arrivent  au  son  des 
instrumens ,  ä  la  voix  des  plaisirs  ,  avec  tout 
I'appareil  du  goüt  et  de  la  magnificence;  les 
vaisseaux  qui  les  amenent  sont  couverts  de 
fleurs ;  ceux  qui  les  conduisent ,  en  couronaent 
leur  front ;  et  leur  joie  est  d'autant  plus  ex- 
pressive, qu'iis  se  fönt  une  religion  d'oublier 
les  chagrins  et  les  soins  qui  pourroient  la  de- 
truire  ou  lalterer  (^k^. 

Dans  le  temps  que  Philoclfes  terminoit  son 


fa)  Tbucyd.  Üb.  3,  cap.  104.  Callim.  in  Del.  v.279.  Pausaa. 
lil>.4}Cap»  4,  p.  287. 
{     bj  Spanb.  in  bymo.  in  Del.  p.  488« 
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recit ,  la  scfene  changeoit  ä  chaque  instant ,  =^=^ 
et  s'embellissoit  de  plus  en  plus.  Deja  etoient  ^  ^  y  vi 
sorties  des  poi  ts  de  Mycone  et  de  Rhen^e  les 
petites  flottes  qui  conduisoient  les  oflfrandes 
k  Delos.  D  autres  flottes  se  faisoient  apper- 
cevoir  dans  le  lointain  :  un  nombre  infiui  de 
bätimens  de  toute  espijce ,  voloient  sur  la  sur- 
face  <le  la  mer  ;  ils  brilloient  de  mille  Cou- 
leurs differentes.  On  les  voyoit  s'echapper  des 
canaux  qui  separent  les  iles  /  se  croiser  ,  se 
poursuivre  et  se  reunir ;  un  vent  frais  se  jouoit 
dans  leurs  volles  teintes  en  pourpre;  et  sous 
leurs  rames  dorees ,  les  flots  se  couvroient 
d'une  ecume  que  les  rayons  naissans  du  so-  . 
leil  penetroient  de  leurs  feux. 

Plus  bas,  au  pied  de  la  montagne,  une 
multitude  immense  inondoit  la  plaine.  Ses 
rangs  presses  ondoyoient  et  se  replioient  sur 
eux-memes ,  comme  une  moisson  que  les  vents 
agitent ;  et  des  transports  qui  lanimoient,  il 
se  formoit  un  bruit  vague  et  confus  qui  sur- 
nageoit ,  pour  ainsi  dire ,  sur  ce  vaste  corps. 

Notre  dme ,  fbrtement  emue  de  ce  spcc- 
tacle,  ne  pouvoit  s'en  rassasier,  lorsque  des 
tourbillons  de  fumee  couvrirent  le  faite  du 
temple ,  et  s  eleverent  dans  les  airs.  La  fete 
commence,  nouscjit  Pbiloclts,  lencens brüle 
sur  TauteL  Aussitot  dans  la  yille ,  dans  la 


4^4  V   O  Y   A  G   E 

campagne,  surlerivage,  tout  s'ecria  :  La  fete 


CHAP.    commence  ,  allons  au  temple. 
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Nqusj  trouvämes  les  filles  de  Delos  cou- 
rono^es  de  fleurs ,  vetues  de  robes  eclatantes, 
et  partes  de  tous  les  attraits  de  la  jeunesse 
et  de  la  beaut^.  Ism^ne  ä  leur  tete  executa 
le  ballet  des  malheurs  de  Latone  (a) ,  et  nous 
fit  voirce  qu'elle  nous  avoit  fait  entcndre  le 
jour  d'auparavant. 

Ses  compagnes  accordoient  k  ses  pas  les 
sons  de  leurs  voix  et  de  leurs  lyres :  mais  on 
etoit  insensible  k  leurs  accords;  elles-memes 
les  suspendoient  pour  iidmirer  Ismene. 

Quelquefois  eile  se  deroboit  k  la  colere  de 
Junon,  et  alors  eile  ne  faisoit  qu'eftleurer  la 
terre  ;  d'autres  fois  eile  restoit  immobile ,  et 
son  repos  peignoit  encore  mieux  le  trouble 
de  son  äme. 

Theagene  ,  deguise  sous  les  traits  de 
Mars  ,  devoit ,  par  ses  menaces ,  ecarter  La- 
tone des  bords  du  Penee  :  mais  quand  il 
vit  Ismene  k  ses  pieds ,  lui  tendre  des  mains 
suppliantes  ,  il  n'eut  que  la  foree  de  de- 
tourner  ses  ytxxx  ;  et  Ismene ,  frappee  de 
cette  apparence  de  rigueur ,  s'evanouit  entre 
les  bras  de  ses  suivantes. 

faj  Lucian.  de  Salt,  t.  a  ^  p.  291. 
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•Toüs  les  assistans  furent  attendris,  mais        ■ '      * 
Pordre  des  ceremonies  ne  fut  point   inter-   J^J^^yl 
rompu  :  k  l'instant  meme  on  entendit    un 
xhceur  de  jeunes  garcons ,  qu'on  eüt  pris  pour 
les  enfans  de  TAurore  :  ils  en  avoient  la  frat- 
cheur  et  l'eclat.  Pendant  qu'ils  chantoient  un 
hymne  en  Thonneur  de  Diane ,  les  filles  de 
Delos  executferent  des  danses  vives  et   le- 
geres (a)  :  les  sons  qui  regloient  leurs  pas 
remplissoient  leur  Arne  d'une  douce  ivresse  ; 
«elles  tenoient  des  guirlandes  de  fleurs ,  et  les 
attachoient  d'une  main  tremblante  ä  une  an- 
cienne  statue  de  Venus ,  qu'Ariadne  avoit  ap- 
portee  de  Crete ,  et  queThesde  consacra  dans 
ce  temple  (l^)> 

D'autres  concerts  vinrent  frapper  nos 
.oreilles.  Cetoient  les  theories  des  lies  de 
Rhenee  et  de  Mjcone.  Elles  attendoient  sous 
le  p>ortique  le  moment  ou  Pon  pourroit  les 
introduire  dans  le  lieu  saint.  Nous  les  vimes, 
et  nous  crümes  voir  les  Heures  et  les  Saisons 
ä  la  porte  du  palais  du  Soleil. 

Nous  vimes  descendre  sur  le  rivage  les 
thöories  de  C6os  et  d'Andros.  On  eüt  dit  ä 


^aj  Callrin.  in  Del.  y.  3o3. 

fbj  Id.  ibid.  y.  3o6.  P^usod.  Üb.  9,  p.  793.  Plut.  in  Thet. 
t.  I  ,  p.  9. 
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leur  a^pect»  qiie  les  Graces  et  les  Amoun 
venoient  etablir  leur  empire  dans  une  des  Sles 
fortun^s» 

De  tous  c6te8  arriVoient  des  deputatioDs 
solennelles »  qui  faisoient  retentir  les  airs  de 
cantiques  sacr^s  (a).  Elles  legloient^  snr  le 
rivage  m^me ,  Tordre  de  leur  marche ,  et 
s'avancoient  lentement  vers  le  temple,  auxac« 
clamations  du  peuple  qui  bouiilonnoit  autour 
d  elles.  Avec  leurs  hommages ,  elles  pröseo- 
toient  au  Dieu  les  premices  des  fiuits  de  la 
terre  (A).  Ces  c^remönies  ,  comine  toutes 
Celles  qui  se  pratiquent  ä  Delos ,  etoieat  ac- 
compagnees  de  danses ,  de  cliauts  et  de  sym- 
phonies  (c).  Au  sortir  du  temple ,  les  th^ories 
^toient  conduites  daos  des  maisods  entrete- 
nues  aux  depens  des  villes  dont  elles  appor- 
toient  les  oflTrandes  (d). 

Les  poötes  les  plus  distingu^s  de  notre 
temps  avoient  compose  des  hymnes  pour  la 
^te ;  mais  leurs  succbs  n^effacoient  pas  la 
gloire  des  grands  hommes  qui  Tavoient  cele- 
br^e  avant  eux.  On  croyoit  ötre  en  pr^sence 


faj  Plut.  in  Nie.  t.  i ,  p.  535« 
fbj  Callim.  in  Del.  v.  278. 
f€j  Luoian.  de  sah.  t.  a ,  p.  277. 
fjj  Herodot.  lib.4,  cap.  35. 

de 
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de  leurs  genies.  Ici  oa  entendoit  les  chants  " 
harmonieux  de  cet  Ölen  de  Lycie,  un  des  F'^J^J: 
Premiers  qui  aient  consacre  la  poesie  au  cnite 
des  dieux  (a).  Lk  on  etoit  frappe  des  sons 
touchans  de  Sirnonide  (^äJ.  Plus  loincetoient 
les  accords  seduisans  de  Bacchylide  ("c^,  ou 
les  transports  fougueux  de  Pindare  (ä);  et  au 
milieu  de  ces  Sublimes  accens ,  la  voix  d'Ho- 
mere  eclatoit  et  se  faisoit  ecouter  avec  res- 
pect  (e). 

Cependant  on  appercevoit  dansl'eloignement 
la  theorie  des  Athen  Jens.  Tels  que  les  fill^s 
de  Nöree ,  lorsqu'elles  suivent  sur  les  flots  le 
char  de  la  souveraine  des  mers,une  foule  de 
batimens  legers  se  jouoient  autour  de:  la  ga- 
lere  sacree.  Leurs  Voiles  plus  eclatantes  que 
la  neige,  brilloient  comrae  les  cygnes  qui 
agitent  leurs  ailes  sur  les  eaux  du  Caistre  et 
du  Meandre.  A  cet  aspect,  des  vieillards  qui 
s'^toient  traines  sur  le  rivage,  regrettoient 


faj  Herodot.  lib.  4,cap.  35.  Calliro.  in  Del.  v.  3o5.  Pausaa. 
lib.  9 ,  cap,  27 ,  p.  762. 

/'bj  Suid.  in  ^tffni^. 

(c)  Schol.  Call  im.  In  Del.  v.  28. 

(i)  Pindar.  isthm.  i ,  v.  4.  Id«  ap.  Philon.  de  mund.  incorr. 
p.960. 

(t)  Thucyd.  lib.  3 ,  cap.  104. 

Tome  VI.  D  d 
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'  le  temps  de  leur  plus  tendre  enfanc^ ,  cc 
i^^yVi  ^^°^P^  ^^  Nicias  ,  g^neral  des  Atheniens, 
fut  Charge  du  soin  de  la  theorie.  II  ne  l'amena 
point  ä  Delos ,  nous  disoient-ils ;  il  la  condui- 
sit  secretement  dans  Tile  de  Rhenee ,  qui 
s*oft*re  ä  vos  regards  (a).  Toute  la  nuit  fut 
employ^e  ä  construire  sur  ce  canal  un  pont 
dont  les  materiaux ,  prepares  de  longue  main, 
et  enrichis  de  dorure  et  de  couleurs ,  n'avoient 
besoin  que  d'etre  reunis.  II  avoit  pres  de  4 
Stades  de  longueur  *  :  on  le  couvrit  de  tapis 
«uperbcs,  on  le  para  de  guirlandes;  et  le 
jour  suivant,  au  lever  de  Taurore,  la  theorie 
traverSa  la  mer ;  mais  ce  ne  fut  pas  cooime 
Tarmee  de  Xerxes ,  pour  d^truire  les  nations ; 
eile  leur  amenoit  les  plaisirs :  et  pour  leur 
cn  faire  goüter  les  premices,  eile  resta  long- 
temps  suspendue  sur  les  flots ,  chantant  des 
candques,  et  frappant  tous  les  yeux  d*un 
spectacle  que  le  soleil  n'eclairera  point  une 
seconde  fois. 

La  deputation  que  nous  vtmes  arriver, 
etoit  presque  toute  choisie  parmi  les  plus 
anciennes  familles  de  la  republique  (6).  Elle 


faj  Plut.  in  l^ic.  t.  i ,  p.  525« 

*  Environ  878  toises. 

fbj  Hcrodot.  Üb.  6,  ctp-  «7. 
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etoit  composee  de  plusieurs  citoyens  qui  pre-       " 

noient  le  titre  de  Theores  * ;  de  deux  choeurs    ^  ^  A  P. 

L  X  X  V I. 
de  garcons  et  de  filles  (a),  pour  chanter  les 

hymnes  et  danser  les  ballets ;  de  quelques 

magistrats ,  charges  de  recueillir  les  tributs, 

et  de  veiller  aux  besoins  de  la  theorie  (b) , 

et  de  dix   inspecteurs  tirös  au  sort ,  qui  de- 

voient  presider  aux  sacrifices  (c):,  car  les 

Atheniens  en  ont  usurpe  Tintendaace,  et  c*est 

cn  vain  que  les  pr^tres  et  les  magistrats  de 

Delos  r^clament  des  droits  qu'ils  pe  sont  pas 

en  6tat  de  soutenir  par  la  Force  (d). 

Cette  theorie  parut  avec  tout  l'eclat  (e) 

qu^on  devoit  attendre  d  une  vilie  oü  le  luxe 

est  pousse  k  l'excfes.  En  se  se  presentant  devant 

le  Dieu ,  eile  lui  offrit  une  couronne  d'or  de 

la  valeur  de  i5oo  drachmesC/'^  *  * ,  et  bientöt 


*  Thf^ore,  ambassadeur  sacr^,  et   chargd  d'ofiVir  des  sacri- 
fices au  nom  d'une  ville.  (  Suid.  in  ©^orp. ) 

faj  Plat.  in  Phsedon.  t.  1 ,  p.  58.  Xenoph.  memor.  lib.  3 , 
p.  765. 

{bj  Tayl.  marm.  Sand«  p.  5b. 

(cj  Poll.  üb.  8,  cap.9,  §.  107,  P-927.  Etymol.  roagn.  in 
*lff««.  Vales,  inHarpocr.  et  Mauss.  not.  p.  i32. 

fdj  Demosth.  de  cor.  p.  495.  Flut,  apophtb.  Lacon.  t.  2 , 
p.  23o. 

fej  Xeoopb.  memor.  lib.  3,  p.  765. 

ff)  Marm.  Sand,  et  not.  Tayl.  p.  (^^ 

**  i35olivrcs. 

Dd  i) 
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^  "  on  entendit les mugissemens  de  loo  hcBuk(a), 
L  XXVI  V^^  tomboient  sousles  couteaux  des  pretres. 
Ce  sacrifice  fut  suivi  d'un  ballet,  oü  les  jeu- 
nes  Ath^niens  representerent  les  courses  et 
les  mouvemens  de  Tile  de  Delos ,  pendant 
qu*elle  roulojt  au  gre  des  vents  sur  lesplaines 
de  la  Hier  (b).  A  peine  fut-il  fini ,  que  les 
jeunes  Deliens  se  ni^lerent  avec  eux ,  pour 
figurer  les  sinuosites  du  labyrinthe  de  Crfete, 
k  Texemple  de  Thesee ,  qui  apres  sa  victoire 
sur  le  Minotaure ,  avoit  execut^  cette  danse 
aupres  de  Tautel  (c).  Ceux  qui  s'^toient  le 
plus  distingues,  recurent  pour  recompense 
de  riches  trepieds  (d),  qu'ils  consacrerent 
au  Dieu  ;  et  leur  nom  fut  proclame  par 
deux  herauts  (e) ,  venus  ä  la  suite  de  la 
theorie. 

II  en  coüte  plus  de  quatre  talens  ä  la  repu- 
blique  pour  les  prix  distribues  aux  vainqueurs , 


/"äj  Homer,  hymn.  iii  Apoll,  r.  571  Tayl.  in  maroi.  Sand, 
p.  35.  Corsin.  in  marnior.  dissert.6y  in  append.ad  Not.  graec. 
p.  CXXIII. 

/'bj  I.ucian.  de  Salt.  t.  3  ,p.  291. 

("cj  Callim.  in  Del.  v.  3i2.  Plut.  in  Tbes.  t.  i ,  p.  9.  PolL 
üb.  4,cap.  14,  §.  101,  p.  407. 

/'dj  Marm.  Sand,  et  not.  Tayl.  p.  6S. 

^ej  Pol!,  üb.  9  cap.6  9  §.  6t.  Athen.  Jib.  6,  cap.  6,  p.  234. 
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pour  les  preseas  et  les  sacrifices  offerts  au  ■     ■■ 

Dieu  ,  pour  le  transport  et  Tentretien  de  Ja  ^  ^  ^^' 
theorie  (a).  Le  temple  possede ,  soit  dans  les 
iles  de  Rhenee  et  de  Delos ,  soit  dans  le  conti- 
nent  de  la  Grece,  des  bois,  des  maisons,  des 
fabriques  de  cuivre,  et  des  bains,  qui  lui  ont 
^te  legues  par  lapiete  des  peuples.  Cest  la 
premiere  source  de  ses  richesses ;  la  seconde 
est  l'interet  des  sommes  qui  proviennent  de 
ces  differentes  possessions ,  et  qui ,  apres  s  etre 
accumulees  dans  le  tresor  de  rArtemisium 
(Jb) ,  sont  placees  ou  sur  les  ?particuliers ,  ou 
sur  les  vi  lies  voisines  (c).  Ces  deux  objets 
prineipaux^  joints  aux  amendes  pour  crime 
d'impiete  ,  toujours  appliquees  au  temple , 
forment ,  au  bout  de  quatre  ans  ,  un  Fonds 
d'environ  20  talens  *  ,  que  les  trois  Amphyc- 
tions  ou  tresoriers  nommes  par  le  Senat  d'A- 
thenes,  sont  charges  de  recueillir,  et  sur 
le^uel  ils  prelevent  en  partie  Ja  depense  de 
la  theorie   (d)  *\ 


(a)  Marm.  Sand. 

fb)  Append.  ad.  marm.  Oxon.  n*^.  CLV,  p.  54. 

(c)  Marm.  Sand. 

*  Environ  loSooo  livres. 

(d)  Marm.  Sand. 

**  Voyez  la  note  a  la  fm  du  volumc. 

Ddiij 
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Quand  eile  eut  achevö  les  ceremonies  qtri 
Tattiroieirt  an  pied  des  autek  ,  nou8  füme» 
conduits  k  un  repas  que  le  S^nat  de  D^Ios 
doDnmt  aux  citoyens  de  cette  ile  (a).  IIs 
etoient  confxisenient  assis  8ur  les  bords  de 
rinopus ,  etsous  des  arbres  qui  formoient  des 
berceaux.  Toutes  les  ämes,  avidement  atta- 
ch^es  au  plaisir,  cberchoient  ä  s'echapper  par 
mille  expressions  difFerentes,  et  naus  com- 
muniquoient  rimpression  qui  les  rendoit  heu- 
reuses.  üne  joie  pure,  bruyante  et  univer- 
selle regnoit  sous  ces  feuillages  ^pais;  et 
lorsque  le  vin  deNaxosy  petilloit  dans  les 
Coupes  ,  tout  c^lebroit  k  grands  cris  le  nom 
de  Nicias,  qui  le  premier  avoit  assemble 
le  peuple  däns  ces  lieux  charmans  ,  et  assi- 
gn6  des  Fonds  pour  eterniser  un  pareil  bien- 
fait. 

Le  reste  de  la  journee  fut  destine  ä  des 
«pectacles  d*un  autre  genre.  Des  voix  admi- 
rablessedisputerent  le  prix  de  la  mq^ique  (l^^; 
et  des  bras  armes  du  ceste  ,  celui  de  la 
Ijutte  (c).  Le  pugilat,  le  saut  et  la  course  k 
pied,  fixferentsuccessivement  notre  attention. 


faj  Plut.  in  Nie.  t.  1 ,  p.  525. 
rhj  Tbucyd.  likS,  cap.  104. 
^cj  Honier.  in  Apoll,  r.  149, 
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On  avoit  trac6  vers  rextr^mit^  m^ridlonalede  " 

Pile,  un  Stade  autour  duquel  etoient  ranges    Cha?. 

les  deput^s  d^Athfenes  ,   le  Senat  de  Delos  ^-^^^^ 

et  toutes  les  th^ories  parees  de  leurs  vfete- 

mens  süperbes.  Cette  jeunesse  brillante  etoit 

la  plus  fidble  image  des  dieux  reunis  dans 

rOlympe.  Des  coursiers  fougueux ,  coaduits 

par  Th^agbne  et  ses  rivaux ,  s'elanc^rentdans 

laliceCÄ^,  la  parcoururent  plusieurs  fois  ^ 

et  balancferent  long-temps  la  victoire ;  mais , 

semblable  au  dieu,  qui  äpr^s  avoir  d^gag^ 

son  char  du  sein  des  nuages  f  le  p>r6eip]te 

tout-ä-coup    ä  Toccident»  Th6agene   sortit 

comme  un  eclair  du  milieu  de  ses  rivaux  , 

et  parvint  au  bout  de  la  carriere  dans  Pinstant 

que  le  soleil  finissoit  la  sienne.  II  fut  cou- 

rönne  aux  yeux  d'un  monde  de  spectaieurs 

accoiirus  sur  les  hauteurs  voisines,  auxyeux 

de  presque  toutes  les  beautes  de  la  Grece, 

aux  veux  d'Ismene ,  dont  les  regards  le  flat- 

loicu'    plus   que   ceux   des.  hommes  et  des 

di'   !X 

>  ]      elebra  le  jour  suivant  la   naissance  ) 
:     .1  (i^y.  Parmi  les  ballets  qu'on  ex6- 


f:.       '  ii(yd.  lib.  3>  cap.  104. 
'.  og.  Laert.  üb.  3  ,  §.  2. 
Lt.-  7  du  mois  de  tbargelioa ,  qul  r^pondMt  au.  9*.  jour  dm 
j^oh  de  mai. 

Ddiv 
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^.>  ^j  ^  p     cuta ,  nou8  vimes  des  nautoniers  danser  au- 
i.x  X VI*  tour  d'un  autel ,  et  le  frapper ä  grands  coups 
de  tbuets  (a).  Apres  cette  ceremonie  bizarre, 
dont  nous  ne  pümes  penetrer  le  sens  myste- 
rieux ,  ils  voulurent  figurer  les  jeux  innocens 
qui  amusoient  le.  Dieu  dans  sa  plus  tendre 
enfance,  II  falloit ,  en  dansant  les  mains  liees 
derriere  le  dos ,  mordre  l'^corce  d'un  olivier 
que  la  religion  a  consacre.  Leurs  chütes  fre- 
quenteset  leurs  pas  irr^guliers  excitoient  par- 
mi  les  spectateurs  ,   les  transports   eclataos 
d'uiiejoie  qui  paroissoit  iadecente;  mais  dont 
ils  disoient  que  la  majeste   des  ceremonies 
saintes  n  etoit  point  blessee.  En  efFet les  Grecs 
sont  persuades  qu'on  ne  sauroit  trop  bannir 
du  culte  que  Ion  rend  aux  dieux ,  la  tristesse 
et  les  pleurs  (b) ;  et  de  lä  vient  que  dans  cer-- 
tains  endroits  (c)  ,  il  est  permis  aux  hommes 
et  aux  femmes  de  s'attaquer  en  presence  des 
autels  ,    par  des  traits  de  plaisanterie ,  dont 
rien  ne  corrige  la  Hcenceet  la  grossierete. 

Ces  nautoniers  etoient  du  nombre  de  ces 
marchands  ^trangers ,  que  la  Situation  de  Pile , 


faj  Callim.  in  Del.  v.  321.  Schol,  ibid.  Hesych.  in  A^Ai, 
Spanh.  in  Callim.  t.  2 ,  p.  620. 
fbj  Spanh,  in  Callim.  t.  2,  p.  52i, 
(^J  Pausan,  lib,  7 ,  ^ap.  a? ,  p-  ^jö. 
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les  franchises  dont  eile  jouit ,  l'attention  vigi- 
lante  des  Atheniens,  et  la  celebrite  des  fetes  f^^J^J"-^ 
attirent  en  foule  k  Delos  (a).  Ils  y  venoient 
echanger  leurs  richesses  particulieres  avec  le 
ble,  le  viu  et  les  denrees  des  iles  voisines  : 
ils  les  echangeoient  avec  ces  tuniques  de  lin 
teintes  en  rouge ,  qu'on  fabrique  dans  I'ile 
d'Amorgos  (b) ;  avec  les  riches  etoffcs  de 
pourpre  qui  se  fönt  dans  celle  de  Cos  (c) ; 
avec  Talun  si  renomme  de  Melos  (d)  ;  avec 
le  cuivre  precieux  que  ,  depuis  un  temps  im- 
meniorial ,  on  tire  des  raines  de  Delos ,  et  que 
Tart  industrieuxconvertit  en  vases  elegans  (e). 
L'ile  etoifdevenue  comoie  rentrepot  des  tre- 
sors  des  nations;  et  tout  pres  de  l'endroit  oü 
ilsetoient  accumules,  les  habitans  de  Delos  , 
obliges  par  une  loi  expresse  de  fournir  de 
Teau  ä  toute  la  multitude  (J)9  etaloient  sur 


faj  Strab.  lib.  10  ,  p.  486. 

f'bj  Hcsych.  et  Etymol.  magn,  ia  *AfMfy.  Eustath.  in  Dionjs, 
Perieg.  v.  526.  Tournef.  voyag.  t.  i ,  p»  233. 

fcj  Horat.  lib.  4,  od.  i3. 

fij  Di©d.  Sic.  lib.  S,  p,  293.  Pliü.  lib.  35,  cap.  i5 ,  t.  2  , 
p.  714.  Tournef.  t.  1 ,  p.  i56. 

ftj  Fun.  lib.  34,  cap.  2 ,  t.  2 ,  p.  640.  Cicer.  erat,  pro  Rose» 
Aoier.  cap.  46,  t.  4,  p.  91. 

(fj  Athen,  lib.  4,  cap.  :)a  ,  p.  173, 
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■  de  longues  tables  des  gslteaux  et  des  mets 

C  H  A  p.     prdpares  ä  la  liäte  *. 

LX  XVI  / 

J'etudio.is  avec  plaisir  les  diverses  passions 

que  Topulence  et  le  besoin  produisoient  dans 

des  Heux  si  voisins  ,  et  je  ne  crojois  pas  que 

pour  un  esprit  attentif ,  il  y  eüt  de  petits 

objets  dans  la  nature-  Les  Deliens  ont  trouve 

les  Premiers  le  secret  d'engraisser  la  volaiUe ; 

ils  tirent  de  leur  industrie  un  profit  assez  con- 

siderable  (a).  J'en  vis  quelques-uns  qui ,  ele- 

ves  sur  des  treteaux ,  et  montrant  au  peuple 

des  ceuFs  qu'ils  tenoient  dans  leurs  mains  , 

distinguoient  ä  leur  forme   les    poules   qui 

les  avoient  mis  au  jour  C^)>  J'avois  ä  peine 

leve  les  yeux  sur  cette  scene  singuliere ,  que 

je  me  sentis  fortement  secoue  parun   bras 

vigourei^x  ;^  c'etoit  un  sophiste  d'Athenes ,  avec 

qui  j'avois  eu  quelques  liaisons.  Eh  quoi ,  me 

dit-il,  j^acharsis,  ces  objets  sont-ils  dignes 

d'un    philosophe  ?    viens  :  de    plus  •  nobles 

soins,  de  plus  haut^s  speculations,  doivent 


*  II  paroif  par  Atbea^e,  que  pendatit  les  fetes  de  D^los,  od 
cftaloit  dans  le  ixiarch^»  de  Tagneau ,  du  porc ,  des  poissoas  et  des 
gäteaux  oü  Ton  avoit  m^le  du  cumin ,  espece  de  graiae  res- 
semblante  a  celle  du  fenouil. 

^aj  Piin.  üb.  lo,  cap.  5o,  t.  i,*  p.  571.  Columel.  dere  rusL 
jib.  8,  cap.  2.  Varr.  de  re  rust.  lib.  3,  cap.8,  §.  9. 

{bj  Cicer.  in  LucuU.  cap.  iS,  t.  2 ,  p.  a6;  cap.  26»  p.  31 
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remplir  les  momens  de  ta  vie.  II  me  conduisit  -■■ 

sur  une  eminence ,  oü  d'autres  sophistes  agi-    C  H  A  P. 

toient  en  fureur  les  questions  subtiles  de  Te- 

coJe  de  Megäre  (a).  Le  fougueux  Eubulide 

de  Milet  etoit  ä  leurtete,  et  venoit  de  leur 

lancer  cet  argument :  «  Ce  qui  est  ä  Megäre 

«  n'est  poInt  ä  Äthanes  ;  or ,  il  y  a  des  hom- 

<f.mes  k  Megäre;  il  n'y  a  donc  pas  d'hommes 

«  ä  Athenes  (b).  »  Tandis  que  ceux  qui  l'e- 

coutoient ,  se  fatiguoient  vainement  fe  resoudre 

cette  difficulte  ,   des  crls  soudains  nous  an- 

noncerent    rarrivee   de   la  theorie  des    Te- 

niens ,  qui ,  outre   ses  offrandes  particulie* 

res ,  apportoit  encore  Celles   des  Hyperbo- 

reens. 

Ce  dernier  peuple  habite  vers  le  nord  de 

la  Grece  (c)\  il  honore  specialeraent  Apol- 

loii,  et  Ion  voit  encore  k  Delos  le  tombeau 

'   deux  de  ses  pretresses  qui  s'y  req^irent 

\^Fois ,  pour  ajouter  de  nouveaux  rites  au 
:o  de  ce  Dieu.  Oii  y  conserve  aussi  ,  dans 

difice  consacre  k  Diane  ,  les  cendres  des 


(aj  Diog.  Laert.  Üb.  2,  §.  106. 

fbj  Id. ibid.  üb.  2,  S.  107.  Id.  in.Cbrys.  üb. 7,  %.  187. 

fcj  Mem.  de  Tacad.  des  belLlctt.  t*7>  p.  1 13  et  127;  t.  18, 
tist.  p.  192. 
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•  derniers  theorcs.que  les  Hyperboreens  avoieni 
eüvoyes  dansceCte  ile  (a) :  ilsy  perirent  mal 
heureusement ;  et  depuis  cet  evenement ,  ce 
peuple  se  coDtente  d  y  faire  parvenir  par  des 
voies  etrangeres  ,  les  premices  de  ses  mois- 
sons.  Une  tribu  voisine  des  Scythes  les  recoit 
de  ses  mains,  et  les  transmet  ä  d'autres  na- 
tioDS  qui  les  portent  siir  les  bords  de  la  mer 
Adriatique;  de  Ja  elles  descendent  en  Epire, 
traversent  la  Grece ,  arrivent  dans  l'Eubee, 
et  sont  conduites  ä  Tenos  (h): 
.  A  I'aspect  de  ces  oiFrandes  sacrees ,  on 
s'entretenoit  des  merveilles  qu'oa  raconte  du 
pays  des  Hyperboreens,  Cest  lä  que  regnent 
sans cesse  le  pnntemps ,  la  jeunesse  et  la  sante; 
c'est  lä  que  pendant  dix  siecles  entiers,  on 
coule  des  jourssereins  dans  les  fetes  et  les  p/ai- 
sirs  (c).  Mais  cette  heureuse  region  est  situee 
ä  une  des  extreniites  de  la  terre ,  cononiele 
jardin  des  Hesperides  en  occupe  une  autre 
extreoiite;  et  c'estainsi  que  les  hommes  noot 
Jamals  su  placer  le  sejour  du  bonheur ,  qtf^ 
dans  des  lieux  inacessibles. 


/"aj  Herodot.  lib.  4,  cap.  35. 
fbj  Id.  ibid.  cap.  33.  ealüm.  in  Del.  v.  283. 
fcj  Find.  Pyth.  od.  10,  v.  53.  Id.  et  Simonid.   ap.  Stölv 
lih.  i5,  p.  711.  Plin.  lib.  4,  cap.  la,  1. 1 ,  p<  »9. 
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Pendant  que  rimagination  des  Grecs  s'en-  ■ 

kmmoic  au  recit  de  ces  fictions ,  j'observois  P^^S^i 
:ette  foule  de  mäts  qui  s'elevoient  dans  le  . 
port  de  Delos.  Les  flottes  des  theores  pre- 
jentoient  leurs  proues  au  ri  vage ;  et  cesproues , 
que  Tart  avoit  decorees ,  offroient  des  attributs 
propres  k  chaque  nation.  Des  Nereides  ca- 
racterisoient  Celles  des  Phthiotes.  On  voyoit 
sur  la  galere  d'Athfenes  un  char  brillant  que 
conduisoit  Pallas  ;  et  sur  les  väisseaux  des 
Beotiens ,  la  figure  de  Cadmus  armee  d'un 
serpent  (a).  Quelques  -  unes  de  ces  flottes 
mettoient  ä  la  voile;  mais  les  beautes  qu'elles 
remenoient  dans  leur  patrie  ,  etoient  bientöt 
remplacees  par  des  beautes  nouvelles.  Tels 
OQ  voit  dans  le  cours  d'une  nuit  longue  et 
tranquille,  des  astres  se  perdre  k  Toccident , 
tandis  que  d'autres  astres  se  levent  k  l'orient 
pour  repeupler  les  cieux. 

Les  fetes  durerent  plusieurs  jours;  on  re- 
nouvela  plusieurs  foisles  courses  de  chevaux : 
nous  vimes  souvent  du  rivage  les  plongeurs 
si  renommes  de  Delos  (A) ,  se  precipiter  dans 

la  mer ,  s'etablir  dans  ses  abymes  ou  se  repo- 


t'aj  Euripid.  Iphig.  ia  Aul.  v.  240. 

fij  Diog.  Lacrt.  IIb.  3 ,  §.  22.  Id.  üb.  9,5.  i»-  Suid.  in  A»A. 
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ser  sur  sa  surface,  retracer  Tiindge  des  com-j 
bats ,  et  justifier ,  par  leur  adresse  ,  la  repo- 


LXXVI    ^*^^^°  qu*ik  86  sont  acquise. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIX  ANTE-S  EI  Z  lEME., 
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C    H   A  P  I  T  R   E    LXXVIL 

SUITE     DU     VOYAGE    DE     DELOS. 

Ceremonies  du  Manage. 


L'AMOUH.  presidoit  aux  fötes  de  Delos,  et  _ 

cette  jeunesse  nombreuse  qu'il  avöit-rassem-  ^^  h  A  P 
blee  autour  de  lui ,  ne  connoissoit  plus  d'autres  lxx V 1 1. 
lois  que  les  siennes,  Tantot,  de  concertavec 
rhymen ,  il  couronnoit  la  constaMie  desamans 
fideles  ;  tantöt  il  faisoit  naitre  le  trouble  et 
la  langueur  dans  une  äme  jusqu'alors  insen- 
sible ;  et,  par  ces  triomphes  multiplies,  il  se 
preparoit  au  plus  glorieux  de  tous ,  ä  Thymen 
d'Ismbne  et  de  Th^ag^ne. 

T^moin  des  ceremonies  dont  cette  union 
fut  accompagn^e ,  je  vais  les  rapporter  ,  et 
decrire  les  pratiques  que  les  lois  ,  Tusage 
et  la  superstition  ont  introduites  ,  afin  de 
pourvoir  ä  la  surete  et  au  bonheur  du  plus 
Saint  des  engagemens ;  et  s'il  se  glisse  dans 
ce  recit  des  details  frivoles  en  apparence  ^ 
ils  seront  ennoblis  par  la  simplicite  des  temps 
auxquels  il  doiyent  leur  origine. 
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'  ■  Le  silence  et  la  paix  commencoient  k  r^ 
L  X  V  VI  T  "^^^''^  ^  Delos.  Les  peuples  s'ecouloient  comme 
'  ün  fleuve  qui ,  apr^s  avoir  couvert  la  cam- 
pagne ,  se  retire  insensiblement  daas  son  lit. 
Les  habitans  de  Tue  avoient  prevenu  le  le- 
ver  de  l'aurore ;  ils  s'etoient  couronnes  de 
fleurs ,  et  offroient  sans  Interruption  ,  dans  le 
temple  et  devant  leurs  maisons ,  des  sacrifices , 
pour  rendre  les  dieux  favorables  k  Thymen 
d'Ismene  (a).  L'instant  d*en  former  les  liens 
etoit  arrive  :  nous  etions  assembles  dans  ia 
maison  de  Philoclbs  :  la  porte  de  l'apparte- 
ment  d'lsmene  s'ouvrit,  et  nous  en  vimes 
sortir  ies  deux  epoux,  suivis  des  auteurs  de 
l^ur  naissance ,  et  d'un  officier  public  {i) , 
qui  venoit  de  dresser  l'acte  de  leur  engage- 
ment.  Les  cpnditions  en  etoient  simples  :  on 
n'avoit  prevu  aucune  discussion  d'inter^t  en- 
tre  les  parens ,  aucune  cause  de  divorce  entre 
les  parties  contractantes  :  et  k  Tegard  de  la 
dot,  comme  le  sang  unissoit  deja  Theagene 
ä  Philocles ,  on  s'etoit  conj^iite  de  rappeler 
une  loi  de  Solon,  qui ,  pour  perpetuer  les 
biens  dans  les  familles  /  avoit  regle  que  les 


^aj  Charit,  de  Chcer.  et  Caliirr.  amor.  lib.S,  p.  44. 

'{bj  Theod.  Prodr.  de  Rhod.  et  Dosicl.  amor.  Üb.  3  9  p.  4^0. 

filles 
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filles  UDiques  epouseroient  leurs  plus  proches  ===== 
parens.  CHAP- 

Nous  etions  vetus  d'habits  magnißques ,  que 
nous  avioa$  recu$  d'Iscaene  (a).  Celui  de  soa 
epoux  etoit  son  ouvrage.  Elle  avoit  pour  pa- 
rure  un  collier  de  pierres  precieuses,  et  une 
robe  oü  Tor  et  la  pourpre  confondoient  leurs 
Couleurs,  lls  avoient  mis  Tun  et  l'autre  sur 
leurs  cheveux :  flottans  ,   et  parfumes   d'es- 
sences  (b) ,   des  couronnes  de  pav6ts ,   de 
sesames   et    d'autres    plantes    consacrees    ä 
Venus  (c).  Dans  cet  appareil ,  ils  monterent 
sur  un  char  (ii)f,  et  savancerent  vei'S  le  tem-- 
ple.  Ismene  avoit  §on  epoux  ä.  sa  droite ,  et  ä    . 
sa  gauche  un  ami  de  Theagene  ,  qui  devoit  le 
suiyredans  cette  ceremonieCe^.  Les  peupks 
empresses  repandoient  des  üeurs  et  desparfums 
sur  leur  passage  (J^)  j  ils  semoient :  Ce  ne 


faj  Aristoph.  in  Pliit.  v.  629.  Schol.  ibid.  in  av.  v.  671. 
AchiU.  Tat.  lib.  a/p.  85. 

/"bj  Aristoph.  in  Plut.  ibid. 

^cj  Eurip.  Iphig.  in  Aul.  v.  90.3.  Schol.  Aristoph.  in  pac. 
V.  869 ;  in  av.  v.  169.  Schol.  ibid. 

^dj  Eurip.  in  Helen,  v.  728.  Suid.  in  Zcvyof.  Lucian.  de 
conv.  t.  3.  p.  -fSo. 

/'ej  Suid.  ibid.  Poll.  lib.  10  »  cap.  7,  §•  33.  Eustath.  in 
iliad.  üb.  6»  t.  2  ,  p.  652 ,  iin.  45. 

ffj  Charit,  de  Chaer.  et  Call.  amor.  lib.  3,  p.  44- 

Tome  FI.  E  e 
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"  sont  poiDt  des  inortels ,  c'est  Apollon  et  Co- 

LXXVll  ^^^^^  j  cest  Diane  et  Endymioa  c'est  Apol- 
lon  et  Diane.  Ils  chei  ciioient  k  nous  rappeler 
desaugures  favorables ,  ä  pi  evenir  les  augxires 
sinistres.  L'un  disoit :  J'ai  vu  ce  matin  deux 
tourterelles  planer  long-tempsensemble  daos 
les airs,  et  se  reposer  ensemble  sur  une  braoche 
de  cet  arbre.  Un  autre  disoit :  Ecartez  la  Cor- 
neille solitaire ;  qu'elle  aille  gemirau  loin  sur 
la  perte  de  sa  fidele  compagne ;  rien  ne  seroit 
ü  iiineste  que  son  aspect  (a). 

Jjes  deux  epoux  Turent  recus  ä  la  porte  du 
temple  par  un  pretre  qui  leur  presenta  ä  cha- 
cttn  une^branche  de  lierre ,  Symbole  des  liens 
qui  deveieat  les  unir  k  jamais  (A) ;  il  les  mena 
ensuite  a  Tautel  oü  tout  etoit  prepare  pour  le 
sacrifice  d'une  g^nisse  qu'on  devoit  offrir  ä 
Diane  (c)  ,  k  la  ehaste  Diane ,  qu  qn  tachoit 
^l'appaiser ,  ainsi  que  Minerve  (d)  et  les  di- 
vinites  qui  n'ont  jamais  subi  le  joug  de  1%- 
men.  Qn  imploroit  aussi  Jupiter  et  Junon , 
dont  Tunion  et  les  amours  seront  eternel- 
les  (e)  j  le  eiel  et  la  terre,  dont  le  concours 

{aj  ^lian.  <le  animal.  lib.  3 ,  cap.  9.  Orus  Apoll,  hierogl.  8. 

/6J  Theod.  prodr.  de  Rhod.  «t  Dosicl.  amor.  lib.^ ,  p.  422. 

/cj  Eurip.  Iphig.  in  Aul.  v.  11  lO. 
.    /"dj  Pofter.  archaeol.  Grase,  lib.  4  ,  cap.  11  ,?•  610. 

/'ej  Aristoph.  in  Thesmoph.  v.  982,  Schol.  ibid.  Poll.  lib.3, 
<:ap.  3.  Suid.  io  TiXtU^ 
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produi't  I'abondance  et  la  fertiIite{'Ä^  ;   les  -^ 

Parques ,  parce  qu'elles  tiennent  dana  leurs    C  H  ä  P. 
mains  la  vie  des  mortels  (A)  ;  les  Gräces  , 
parce  qu'elies  embellissent  les  jours  des  heu- 
reux  ^poux  ;  Venus  enfin,  ä  qui  Taraour  doit 
sa  naissance ,  et  les  hommes  leur  bonlieur  (c), 

Les  pretres ,  apr^s  avoir  examine  Jes  en- 
trai lies  des  victimes,  declarerent  que  le  ciel 
approuvoit  cet  hjrmeii.  Pour  en  achever  Ip^ 
ceremonies,  nous  passämes  ä  rArteinisiura, 
et  ce  fut  lä  que  les  deux  ^poux  deposerent 
chacun  une  tresse  de  leurs  cheveux ,  sur  le 
tombeau  des  deiniers  Theores  Hjperboi^ens. 
Celle  de  Theagene  etoit  roulee  autour  d'une 
poignee  d'herbes  ,  et  celle  d'Lsmene  autour 
d'un  f useau  (/i).  Cet  usage  rappeloit  les  epoux 
ä  la  premiere  in.stituüun  du  mariage  ,  ä  ce 
temps  oü  Tun  devoit  s^oceuper  par  pr^fe* 
rence  des  travaux  de  la  campagne ,  et  Tautre 
des  soins  domesliques. 

Cependant  Philocles  prit  la  main  de  Thea- 
gene ,  la  mit  dans  celle  d'Ismene  ,  et  pröfera 
ees  aiots  :  «r  Je  vous  accorde  ma  filie  ,  aßa 


/aj  ProcL  ia  Tim.  Iib5,  p.  293,Iin.  ^^6. 

rbj  Poll.  lib.  3,  cap3- 

/cy  Etymol.  magn.  ia  r«/c«X* 

/JJ  H«rodot.  lib.4y  cap.  34.  Callim.  ioDel.  v,296. 

Eeij 
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«  que  vous  donniez  ä  la  republique  des  ci- 
«r  toyens  legitimes  C^)-  *^  Les  deux  epoux  se 
Jurferent  aussitoturiefidelitieinviolable,  etlesf 
auteurs  de  leurs  jours ,  aprbs  avoir  recu  leursf 
sermens  ,  les  ratifierent  par  de  nouveaux  sa- 
crifices  (b). 

Les  voiles  de  la  nuit  commencoient  ä  se 
deployer  dans  les  airs  ,  lorsque  nous  sor- 
times  du  temple  pour  nous  rendre  ä  la  mai- 
son  de  Theagene.  La  marche  eclairee  par 
des  flambeaux  sans  nombre  ,  etoit  accom- 
pagnee  de  choeurs  de  musiciens  et  de  dan- 
seurs  ( c ).  La  maison  ötoit  entouree  de 
guirlandes ,  et  couverte  de  lumieres  (^J. 

'  Dfes  que  les  deux  epoux  eurent  touche 
le  seuil  de  la  porte,  on  placa  pour  un  instant 
ime  corbeille  de  fruits  sur  leurs  t^tes  ("e^; 
c*ctoit  le  presage  de  rabondance  dont  ils  de- 
vt)ient  jouir.  Nousentendimesenmfeme  temps 
repeter  de  tous  cötesle  nom  d'Hymeneus  Cf)* 
de  ce  jeune  liomme  d'Argos  qui  rendit  autre- 


^a/  Meoandr.  ap.'Clem.  Alex,  ström.  Üb.  a  ,  p,  5o2. 
fb/Mcürs.  lect.  An.  lib.3  ,  cap.   i. 
^cj  Homer,  ilifirf.  lib.  18,  v.  491.  HesMd.  scut.  Hcrc.  t.  275. 
Eurip.  in  AIcest.  v.  916.  Id.  in  Heien^  v.  728. 
rdj  Heliod.  ^tbiop.  lib.  6 ,  p.  278. 
/ej  Pierr.  grav.  de  Stosch  ,  planch.  76. 
//>  Hoaici":  ibid.  Anatt.  od.  18.  Calliri).  r»Del.  v.  296. 
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fois  k  leur  patrle  des  filles  d'Athenes ,  que  des  •    "     -  - 
corsaires  avoient  enlevees  i  il  obtiat  pourprix    ^  H  A  p. 
de  soll  zele  urle  de  ces  captives  qu'il  aimoit 
tendrement  ;   et   depuis   cette  epoque ,    les 
Grecs  ne  contractent  point  de  mariage  sans 
rappeler  sa  memoire  (a). 

Ces  acciamations  nous  suivirent  daos  1^ 
salle  du  festin ,  et  continufererit  peodant  le  Sou- 
per ;  alors  des  poetes  s'etant  glisses  aupres 
de  nous,  recitferent  des  epithalames. 

Un  jeune  enfant ,  ä  demi-couvert  de  bran- 
ches  d'aubepine  et  de  ebene ,  pacut  avec  une 
corbeille  de  pains ,  et  entonna  un  hjmne  qui 
commencoit  ainsi  :  <<  J'ai  cbange  mon  ancien 
«  etat  contre  un  etat  plus  heureux  (b).»  Les 
Atbeniens  chantent  cet  hymne  dans  une  de 
leurs  fetes ,  destinee  ä  celebrer  J'instant  ou 
leurs  ancetres  ,  nourris  jusqu 'alors  de  fruits 
sauvages ,  jouirent  en  societe  des  presens  de 
Ceres  ;  ils  le  m^lent  dans  les  ceremonies  dij 
mariage,  pour  montrer  qu'apres  avoir  quitte 
les  Forsts ,  les  hommes  jouirent  des  döuceurs 
de  l'amour.  Des  danseuses,  vetues  de  robes 
legeres,  et  couronnees  de  myrte,  entrerent 
ensuite ,  et  peignirent ,  par  des  mouvemens 

(aj  M^m.  de  Tacad.  4es  bell,  lettr.  t.  9 ,  {>.  307. 
(bj  Hesych.  et  Suid.  in  'Ef  wydjf. 

Eeiij 
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*-■'  vari^s ,  leg  transports  ,  les  langueurs  ,  et  Yi- 

C  H  A  P.    vre8se  de  la  plus  donce  des  passions. 

Cctte  danse  Hnie ,  Leucippe  allutna  le  flam- 
beau  nuptial  (a) ,  et  conduisit  sa  filfe  ä  1  ap- 
partemeiit  qu'on  hii  avoit  destin^.  PJusieui^ 
symboles  retracerent  aiix  yeux  d'Isnaene  , 
les  devoirs  qu  oq  attachoit  autrefois  ä  son 
nouvel  etat.  Elle  portoit  un  de  ces  vases  de 
terre  oix  Ion  tait  rötir  de  Torge  (A) ;  une 
de  ses  suivantes  tenoit  ua  crible  ,  et  sur  Ja 
porte  etoit  suspendu  ua  Instrument  propre 
ä  pjler  des  grains  (c).  Les  deux  epoux  gou- 
terent  d  un  fruit  dont  la  douceur  devoit  etre 
rembleme  de  leur  Union  (J). 

Cependant,  livr^s  aux  transports  d'une  joie 
immod^ree,  nous  poussions  des  cris  tumu!- 
tueux  9  et  nous  assiegions  la  porte  defendue 
par  un  des  fideles  amis  de  Theagene  (e).  Une 
foule  de  jeunes  gen»  dansoient  au  hon  de  piu- 
sieurs  instrumens.  Ce  brult  tut  enfin  inter- 
ron^pu  par  la  theorie  de  Colrinthe,  qui  s'etoit 


^aj  Eurip.  iniphig.  in  Aul.  v.  732.  Id.  in  Pbaniss.  V..346. 
t'BJ  Poll.  lib.  i,  cap.  12,  §.  2^6. 
rcj  Id.  lib.  3,cap.3,  §,37. 

YdJ  Plut.  in  Soton.  t.  1  ^  p.  89.  Id.  in  conjug.  praecept.  t.  2 
f.  i38.- 
fej  Pol!,  ibid. 
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chargee  de  chanter  rii^^menee  du  soir.  Apizes 

avoir  felicite  Theagene  ,   eile  ajoutoit  {^ay  :    lxxvii. 

«  Nous  sommes  dans  le  printemps  de  notre 

«  age  :  nous  sommes  Teilte  de  res  filles  de 

«  Corinthe,  sirenommeesparleur  beauteC^^. 

«  O  Ismene !  il  n'en  est  aucune  parmi  nous  , 

«  dont  les  attraits  ne  cedent  aux  votres  (c). 

«  Plus  legöre  qu'un  coursier  de  Thessalie  , 

«  elevee  au  dessus  de  ses  compagnes ,  comnae 

«  un    lis  qui  fait  I'honaeur  d'un  jardin ,  Is- 

«  mene  est  rornement  de  la  Grece»  Tous  les 

«  amours  sont  dans  ses  yeux ;  tous  les  arts 

«  respirent  sous  ses  doigts.  O  fille !  o  femme 

^ «  charmante !  nous  irons  demain  dans  la  prai- 

«  rie  cueillir  des  fleurs  pour  en  former  une 

«  couronne.  Nous  la  suspendrons  au  plus  beaii 

«  des  platanes  voisips.  Sous  son  feuillage  nais- 

i<  sant,  nous  repandroas  des  parfums  en  votre 

«  honneur ,  et  sur  son  ecorce  nous  graverons 

«  ces  mots  :  Offi^zrmoi  voLre  encens  ^  je  suis 

«  Varbre  d Ismene.  Nous  vous  saluons ,  heu- 

«  reuse  epouse ;  nous  vous  saluons ,  heureux 

«  epoux  :  puisse  Latone  vous  donner  des  fils 

«  qui^  vous  ressemblent ;  Venus  vous  embrä- 

(a)  Theoer.  idyll.  18. 

(b)  Anacr.  od.  32. 
(t)  Thcocr.  ibid^ 

Ee  ir 
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«c  ser  tou)our8  de  ses  flammes ;  Jupiter  trans- 
L^xvil  *  ^^^^^^  i  vos  derniers  neveux  la  felicJte  qui 
*  «  vous  entoure !  Keposez-yous  danS  le  sein  des 
«f  plaisirs :  ne  respirez  desormais  que  Tamour 
«  le  plus  tendre.  Nous  reviendroös  au  lever 
«f  de  Taurore ,  et  nous  chanterons  de  nouveau  : 
4c  O  Hymen  ,  Hy ro^n^ ,  Hymen !  » 

Le   lendemain,  ä  la  premiere   heure  du 
jour  ,  nous  revinmes  au  meme  endroit ,  et 
les  filles  de  Corinthe  firent  entendre  Thyme- 
.  nee  suivant  (a), 

«Nous  vous  c6lebrons  dans  nos  chants  , 
«  Venus  ,  oraeraent  de  l'Olympe ,  Amour , 
«  delicesde  la  terre,  et  vous,  Hymen,  source 
«  de  vie ,  nous  vous  celebrons  dans  nos  chants, 
«  Amour,  Hymen ,  Venus. O Theagene !  eveil- 
«  lez^vous ,  jetez  les  yeux  sur  votre  amante ; 
« jeune  favori  de  Venus ,  heureux  et  digne 
«  ^poux  d'Ismene ,  6  Theagene ,  eveiUez-vous! 
«  jetez  lesyeux  sur  votre  <5pouse;  voyez  Teclat 
«  dont  eile  brille ;  voyez  cette  fratcheur  de  vie 
«  dont  tous  ses  traits  sont  embelUs.  La  rose 
4<  est  la  reine  des  fleurs ;  Ismene  est  la  reine 
«  des  helles.  Deja  sa  paupifere  tremblante  s'en- 
« tr'ouvre  aux  rayons  du  soleil;  heureux  et 


faj  Theod.  prodr.  aroor.  p.  465. 
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u  digne  epoux  d'Ismene ,  ö  TWagene !  ^veil-         -    ^ 
«  lez-vous,  »  C  H  A  p. 

LXXVlI 
Ce  jour,  que  les  denx  amaasregarderent 

comme  le  premier  de  leur  vie ,  fut  presque 

tout  eroploye  de  leur  part  ä  joui'r  du  tendre 

interet  que  les  habitans  de  Tile  prenoient  k 

leur  hjmen ,  et  tous  leurs  amls  furent  auto 

rises  h  leur  offWr  des  presens.  Ils  s'en  firent 

eux-memes,  Tun  ä  lautre ,   et   recurent  en 

commun  ,  ceux  de  Philocles ,  pere  de  Thea- 

geiie.   On  les   avoit  apportes    avec  pompe. 

Un  enfant ,  vetu  d'une  robe  blanche ,  ouvroit 

la  marche ,  tenant  une  torche  alluraee ;  venoit 

ensuite  une  jeune fille,  ayant  une  corbeille sur 

sa  tete  :  eile  etoit  suivie  de  plusieurs  domes- 

tiques  qui  portoient  des  vases  d'albätre  ,  des 

boites  ä  parfumSy  diverses  sortes  d'essences, 

des  pates  d  odeur,  et  tout  ce  que  le  goüt  de 

Telegance  et  de  la  proprete  a  pu  coavertir  en 

besoins  (a). 

Sur  le  soir ,  Ism^ne  fut  ramenee  chez  son 

pere ;  et  moins  pour  se  conformer  ä  Tusage , 

que  pour  exprimer  ses  vrais  sentimens ,  eile 

lui  tenaoigna  le  regret  d'avoir  quitte  la  maisön 


^aj  Harpocr.  in*^ Ar akuX.  Hcsych.  et  Suid  in'E«-«pA  Eustatb. 
in  iliad.  Hb.  34,  t.  2,  p.  \'6dj ,  lixi.  44. 
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paternelle  ;  le  lendemain ,  eile  fut  rendue 
k  son  epoux  ,  et ,  depiiis  ce  moment ,  rien 
ne  troubla  plüS  leur  felicite. 


FIN  DU  CHAPITRE  SOIXANTE-DIX-SEPTIEME. 
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SUITE  DU  VOYAGE  DE  DELOS. 

Surle  Boniteur. 


Philöcl4:s  joignoit  au  coeur  le  plus  sen- 
sible,  un  jugement  exquis  et  des  contiois-    CHAP. 


sances  profondes.  Dans  sa  jeunesse  il  avoit 
frequente  les  plus  ceiebres  philosophes  de  la 
Grece.  Riche  de  leurs  lumieres ,  et  encore 
plus  de  ses  reflexions ,  il  s'etoit  compose  un 
Systeme  de  conduite  qui  repandoit  la  paix 
dans  San  äme  et  dans  tout  ce  qui  Tenviron- 
noit.  Nous  ne  cessions  d'etudier  cet  homme 
singulier ,  pour  qui  chaque  instant  de  la  vie 
etoit  un  instant  de  bonheur. 

Un  jour  que  nous  errions  dans  l'ile ,  nous 
trouvämes  cette  inscription  sur  un  petit  tem- 
ple  de  Latone :  Rien  de  si  beau  que  la  justice  , 
de  meilleur  que  la  sanle  y  de  si  doux  que  la 
possession  de  ce  qu^on  aime.  Voilä  ,  dis-je  y 
ce  qu'Aristote  blämoit  un  jour  en  notre  pre- 
sence.  II  pensoit  que  les  qualifications  enon- 
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'  cees  dans  cette  maxime,  ne  doivent  pas  etre 
Separees,  et  ne  peuvent  cönvenir  qii'au  bon- 
heur  (a).'En  efFet,  le  bonheur  est  certaine- 
ment  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  ,  de  meilleur 
et  de  plus  doux.  Mais  ä  quoi  sert  de  decrire 
ses  effets  ?  II  seroit  plus  important  de  remon- 
ter  k  sa  source.  Elle  est  peu  connue ,  repondit 
Philocles  :  toiis ,  pour  y  parvenir ,  choisissent 
des  sentiers  differens  ;  tous  se  partagent  sur 
la  nature  du  souverain  bien.  II  consiste,  tan- 
tot  dans  la  jouissance  de  tous  les  plaisirs  , 
tantöt  dans  rexemption   de  toutes   le^  pei- 
«es  (b).  Les  uns  ont  tache  d'en  renfermer 
les  caract^res  ea  de  courtes  forniiules  :  teile 
est  la  sentence  que  vous  venez  de  üre  sur  ce 
teniple  ;  teile  est  encore  celle  qu'on  chante 
souvent  ä  table ,  et  qui  fait  dependre  le  bon- 
heur de  la  sante ,  de  la  beaute ,  des  richesses 
legitimemeht  acquises ,  et  de  la  jeunesse.  pas- 
€ee  dans  le  sein  de  lamitie  (c).  JD^autres  ^ 
outre  ces  dons  precieux ,  exigent  la  Force  du 


^aj  Aristot.  de  mor.  Üb.  1 9  cap.  9,t.  2  ,  p.  ii.Id.  Eudem. 
lib.  I  ,  cap.  i ,  p.  195. 

/"bj  Id.  magn.  nior.  lib.  2  ,  cap.  7 ,'  p.  180.  Deroocr.ap.  Laert. 
'ib.  9,  §.45.  Id.  ap.  Stob,  serra.  1 ,  p.  4. 

^cj  Fiat,  in  Gorg.  t.  i ,  p.  461 .  Clem.  Alex,  ström.  I.  4,  p.  674. 
Athen,  lib.  i5,  cap.  14^  p.  694.  Stob,  seria.  iO& ,  p.  552. 
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Corps,  le  coürage  de  Tesprit,  Ja  justice,  la  ' 

prudence,  la  temperance,  la  possession  enfin    CHA  p. 
de  tous les  biens et  de  toutes les vertus (^a^  * :  ^^^^' 

mais  comme  la  plupart  de  ces  avantages  ne 
dependent  pas  de  hous ,  et  que  meme  en  les 
reunissant,  notre  coeurpourroit  n'etre  pas  sar 
tisfait , il  est  visible  qu'iis  ne  constituent  pas  es-^ 
sentiellement  l'espece  de  felicite  qui  convient 
k  chaque  homme  en  particulier. 
Et  en  quoi  consiste-t-elle  donc,  s^ecriaTun  de 
Bous  avec  impatience  ?  et  quel  est  le  sort  des 
mortels ,  si ,  Forces  de  courir  apres  le  bon^ 
heur,  ils  igoorent  la  route  qu'iis  dorvent  choi- 
sir?  Helas]  reprit  Philocles,  ils  sont  bien  iiplain- 
dre ,  ces  mortels.  Jetez  les  yeux  autour  de 
vous.  Dans  tous  les  lieux ,  dans  tous  les  etals^ 
vous  n'entendrez  que  des  gemissemens  et  des 
cris ;  vous  ne  verrez  que  des  hommes  tour- 
mentes  par  le  besoin  d'etre  heureux ,  et  par 
des  passions  qui  les  empechent  de  Tetre ;  in- 
quiets  dans  les  plaisirs ,  sans  Force  contre  la 
douleur ;  presqu'egalement  accables  par  lea 
privations  et  par  la  jouissance ;  murmurant 


(aj  Ap.  Plat.  de  leg.  üb.  2 ,  t.  2,  p.  66i ;  ap.  Aristot.  de  rhet. 
Jib.  1 ,  cap.  5 ,  r.  2  ,  p.  522. 

*  Plutarque  parle  d'un  Scopas  de  Thessalie  ,  qui  faisoit  con- 
«ister  le  bonheur  dans  le  superflu.  (InCat.  t.  i ,  p.  346.  e). 
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""  Sans  cesse  contre  leur  destin<?e ,  et  ne  pouvant 

C  HA  P  •  •  •  • 

LXXVlll    q^*^^^^^  "*^®  vie  dont  le  poids  leur  est  insup- 
portable. 

Est-ce  donc  pour  couvrir  la  terre  de  mal- 
heureux ,  que  le  genre  humain  a  pris  naiV 
sance  ?  et  les  dieux  se  feroient-ils  un  jeu 
cruel  de  persecater  des  ämes  aussi  foibles  que 
les  notres  ?  Je  ne  saurois  me  le  persuader  ; 
c'est  contre  nous  seuls  que  nous  devons  diri- 
ger  nos  reproches.  Interrogeons  -  nous  sur 
i'idee  que  nous  avons  du  bonheur.  Conce- 
vons-nous  autre  chose  qu'un  etat  oü  les  de- 
sirs  toujours  renaissans,  seroient  tonjours  sa- 
tisfaits;  qui  se  diversjfieroit  suivant  la  difFe- 
rence  des  caracteres  ,  et  dont  on  pourroit 
prolonger  la  duree  k  son  ^re  (a)  ?  Mais  i I  fau- 
droit  cbanger  I'ordre  eternel  de  la  nature  , 
pour  que  cet  etat  füt  le  partage  d'un  seul 
d'entre  nous.  Ainsi  desirer  un  bonbeur  inal- 
terable  et  sans  amertume,  c'est  desirer  ce 
qui  ne  peut  pas  exister,  et  qui,  par.cette 
raison-lä  m^me  ,  enflamme'leplus  nos  desirs : 
car  rien  n'a  plus  d'attraits  pour  nous  que  de 
triompber  des  obstacles  qui  sont  ou  qui  pa- 
roissent  insurmontables. 


t'aj  Piat.  de  kg.  lib.  a ,  t.  3,  p.  66i . 
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Des  lois  constantes ,  et  dont  la  profondeur 


se    derobe  ä  nos  recherches  ,  melent   sans    i  Jlyj^j 

Interruption   le   biea   avec  le    mal   dans  le 

Systeme  general  de  la  nature  ;  et  les  etres 

qiii  fönt  partie  de  ce  grand  tout,  si  admi- 

rable  dans  son  ensemble ,    si  incomprehen-* 

sible,   et  quelquefois  si   effrayant  dans   ses 

details ,    doivent    se    resseniir    de    ce    me- 

lange ,  et  eprouver  de  continuelles  vicissitu- 

des.  Cest  ä  cette  condition  <jue  la  vie  nous 

est  donnee.  Des  Tinstant  que  nous  la  rece- 

vons ,  nous  sommes  condamnes  ä  roulcr  dans 

un  cercle  de  biens  et  de  maux  ,  de  plaisirs  et 

de  douleurs.  Si  vous  demandiez  les  raisons 

d'un  si  funeste  partage ,  d  autres  vqus  repon* 

droient  peut  -  etre  que  les  dieux  nous  devoient 

des  biens  et  non  pas  des  plaisirs ;  qu'ils  ne 

nous  accordent  les  seconds  que  pour  nous 

forcer  ä  recevoir  les  premiers,  et  que  pour 

la  plupart  des  mortels »  la  somme  des  biens 

seroit  infiniment  plus  grande  que  celle  des 

maux ,  s'ils  avoient  le  bon  esprit  de  mettre 

dans   la  premiere  classe ,  et  les  sensations 

agreables  ,  et  les  momens  exempts  de  troubles 

et  de  cliagcias,  Cette  reflexion  pourroit  sus- 

pendre  quelquefois  nos  murmures,  mais  la 

cause  en  subsisteroit  toujours ;  car  enfin  il 

y  a  de  la  douleur  sur  la  terr^,  Elle  consume 
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'"  les  jours  de  la  phipart  des  hommes ;  et  quand 

LXXVIII  ^^^y  ^^  auroit  cju'un  setil  qui  soufint,  et  quand 
il  auroit  merite  de  souffrir ,  et  quand  il  ne 
soufFriroit  qu'uo  instant  dans  sa  vie ,  cet  instant 
de  douleur  seroit  leplus  desesperant  des  mjs- 
tfereö  que  la  nature  öftre  k  nos  yeux. 

Que  resuUe-t-il  de  ces  r^ilexions  ?  Fau- 
dra-t-il  nous  precipJter  en  aveugles  dans  ce 
torrent  qui  entraine  et  detruit  insensible- 
ment  tous  les  etres  ;  nous  presenter  sans  re- 
sistance,  et  commedes  victimes  de  la  fatalite  , 
aux  coups  dont  nous  sommes  raenaces  ;  re- 
noncer  enfin  ä  cette  espcrance  qui  est  le  plus 
grand  ,  et  meme  le  seul  bien  pour  la  plupart 
de  nos  senablables?  Non,  sansdoute ;  je  veux 
que  vous  sojez  heureux  ,  mais  autant  qu'il 
vous  est  permis  de  l^etre ;  non  de  ce  bon- 
heur  chim^rique,  dont  Tespoir  fait  le  mal- 
heur  du  genre  humain,  mais  d'un  bonbeur 
assorti  ä  notre  condition ,  et  d  autant  plus  so- 
lide que  nous  pouvoas  le  r^ndre  indepeodant 
des  evenemens  et  des  hommes. 

Le  caractere  en  facilite  quelquefois  l'ac- 
quisition  ,  et  on  peut  dire  m^me  que  cer- 
taines  ames  ne  sont  beureuses  y  que  parce 
qu'elles  sont  hees  beureuses.  Les  autres  ne 
peuvent  combattre  ä-la-fois ,  et  leur  caractere , 
et  les  contrariet^s  du  dehors,  sans  une  etude 

longue 
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longüe  et  suivie  ;  car  ,  disoit  im  ancien 
philosophe  :  «  Les  dieux  nous  vendent  le  LxxviUt 
«  bonheur  au  prix  du  travail  ( a).  *>  Mais 
cette  etude  n'exige  pag  plus  d'efforts  cjue  les 
projet»  et  les  mouvemens  cjui  nous  agitent 
Sans  cesse ,  et  qui  ne  sont  que  la  recherche 
d'un  bonheur  imaginaire. 

Apres  ces  mots ,  Philocles  garda  le  silencer 
II  n'avüit,  disoit-il,  hi  assez  de  loisir,  ni  assez 
de  lumieres,  pour  reduire  en  Systeme  les  re-  ^ 
flexioris.  qu'il  avoit  faites  sur  un  sujet  si  im- 
portant.  Daigoez  du  moins,  dit  Philotas> 
nous  commnniquer ,  sans  liaison  et  sans  suite> 
Celles  qui  vous  viendront  par  havsard  dans 
l'eeprit.  Daignez  nous  apprendre  comment 
vous  etes  parvenu  ä  cet  ^tat  paisible ,  que  vous 
n'avez  pu  acquerir  qu'apres  une  longue  süite 
d'essais  et  d'erreurs. 

O  Philocles  !  s'ecria  le  jeune  Lysis ,  les 
y.ephyrs  semblent  se  jouer  dans  ce  piatane; 
l'air  se  penetre  du  parFum  des  fleurs  qui 
s'empressent  d'eclore;  ces  vignescommen- 
Cent  k  entrelacer  leurs  rameaux  autour  de 
ces  niyrtes  qu'elles  ne  quitteront  plus;  ces 
troupeaux   qui   bondissent  dans    la  prairie, 


/üj  Epicharm.  ap.  Xenapb.  memor.  Hb.  2  ,  p.rSy. 

Tome  FL  Ff 
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g-      ■     "■  ces  oiseaux  qui  chantent  leurs  amonrs,  le  son 

C  H  A  P.    des  instrumens  qui  retentissent  daas  la  val- 

L XXVIII.  j^^.  jQ^i-  ^  qyg  j^  vois,  tout  ce  que    j'en- 

tends,  me  ravit  et  me  transporte.  Ah !  Phi- 
locles,  nous  sommes  faits  pour  le  bonheur; 
je  le  seos  aux  emotions  douces  et  profonde« 
que  j'eprouve  :  si  voua  connoissez  l'art  de  les 
perpetuer ,  c'est  un  crime  de  nous  en  faire 
un  niystere. 

Vous  me  rappelez ,  repondit  Philocles,  las 
premleres  annees  de  ma  vie.  Je  le  regrette 
encore  ce  temps  ,  oü  je  m'abandonnois, 
comme  vous ,  aux  impressions  que  je  recevois; 
la  nature ,  k  laquelle  je  n'etois  pas  encore  ac- 
coutume,  se  peignoit  ä  mes  yeux  sous  des 
traits  enchanteurs;  et  mon  ame,  toute  neuve 
et  toute  sensible,  sembloit  respirer  tour-ä- 
tour  la  fraicheur  et  la  flamme. 

Je  ne  connoissois  pas  les  hommes;  je  trou- 
vois  dans  leurs  paroles  et  dans  leurs  actions, 
Tinnocence  et  la  simplicite  qui  regnoit  dans 
mon  coeur  :  je  les  croyois  tous  justes,  vrais, 
capables  d'amitie,  tels  quils  devroient  etre, 
tels  que  j'etois  en  efFet;  humains  sur-tout, 
car  il  faut  de  Texperience  pour  se  convaincre 
qu'ils  ne  le  sont  pas. 

Au  milieu  de  ces  illusions,  j'entrai  dans  le 
mon  de.  La  politesse  qui  distingue  les  societes 
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d'Athfenes,  ces  expressions  qvi'inspire  l'envie  ' 

de  plaire  (a)^  ces  eparichemens  de  co^ur  qui  l^^vUI. 
coüterit  si  peu  et  qui  flattent  si  fort,  tous  ces 
dehoi-s  trompeurs ,  n'eureut  que  trop  d'attraits  ' 
pour  ua  homme  qui  n'avoit  pas  encore  siibi 
d'epreuve :  je  volai  au  devant  de  la  seduction; 
et  donnant  ä  des  liaisons  agreables  les  droits 
et  les  senliroens  de  Taiiiitie ,  je  me  livrai  sans 
reserye^au  plaisir  d'aimer  et  d  etre  aime.  Mes 
choix ,  qui  n'avoient  pas  ete  reflechis  ,  me 
devinrent  funestes.  La  plupart  de  mes  ami« 
seloignferent  de  moi ,  les  uns  par  interet,  d'au- 
tres  paf  Jalousie  ou  par  legerete.  Ma  surprise  et 
ma  douleur  m'arracherent  des  larmes  ameres. 
Dans  la  suite,  aj^ant  eprouve  des  injustices 
criantes  et  des  perfidies  atroces,  je  me  vis 
contraint,  apres  de  longscombats,  de  renon- 
cer  k  cette  confiance  si  douce  que  j'avois  ea 
tous  les  bommes  (b),  Cest  le  sacrifice  qui 
m'a  le  plus  coüt^  dans  ma  vie,  j'en  fremis 
encore;  il  fut  si  violent  que  je  tombai  dans 
un  exces  oppose  (c):  j'aigrissois  raon  coeur, 
j'y  nourrissois  avcc  plaisir  Jes  defiances  et 
les  haines;  j'elois  malheureux.  Je  me  rap- 


faj  Plat.  de  leg.  üb.  i  ,  t.  2  ,  p.  642. 

(b)  Aristot.de  rhet  Üb.  2  ,  cap.  12,  p.  664. 

(dj  Plat.  in  Phsedon.  1. 1 ,  p.  89. 
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^'  pelai  enfin  qüe  parmi  cette  foule  d'opinions 

CHAP.  8ur  la  nature  du  bonheur,  quelques-unes, 
plus  acci*editees  que  les  autres,  le  fönt  con- 
sister  dans  la  volupt^,  bu  dans  la  pratique 
des  vertus ,  ou  dans  Pexercice  d'une  raison 
eclairee  (a)*  Je  resolus  de  trouver  le  mien 
dans  les  plaisirs. 

Je  supprime  les  details  des  egaremens  de 
ma  jeunesse,  pour  venir  au  moment  qui  ea 
arreta  le  cours.  Etant  en  Sicile,  j'allai  voir 
un  des  principaux  habitans  de  Syracuse.  II 
etoit  cite  comme  rhoname  le  plus  heureux  de 
son  siecle.  Son  aspect  m  etf raya  ;  quoiqu'il 
füt  encore  dans  la  force  de  Tage ,  il  avoit 
toutes  les  apparences  de  la  deci^pitude.  II 
s'etoit  entoure  de  musiciens  qui  le  fatiguoient 
ä  force  de  celebrer  ses  vertus,  et  de  belles 
esclaves  dont  les>  danses  allumoient  par  in- 
tervalles  dans  ses  yeux  un  feu  sombre  et 
mourant.  Quand  nous  fümes  seuls,  je  lui 
dis  :  Je  vous  salue,  ö  vous  qui,  dans  tous 
les  temps,  avez  su  fixer  les  plaisirs  aupres  de 
vous.  Des  plaisirs  !  me  repondit-il  avec  fii- 
reur,  je  n'en  ai  plus,  mais  j'ai  le  desespoir 
qu'entraine  leur  privation ;  cVst  i'unique  sen- 


{aj  Aristot  tudcm.  Hb.  i  ,  cap.  i ,  t.  2,  p.  195. 
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timent  qui  me  reste,  et  qui  acheve  de  detruire 
ce  Corps  accable  de  douleurs  et  de  maux.  Je  CHAp. 
voulus  IUI  inspirer  du  courage ;  mais  je  trou- 
vai  une  äme  abrutie ,  sans  principes  et  sans 
ressources*  J'appris  ensuite  qu'il  n'avoit  ja- 
mais  rougi  de  ses  injustices,  et  que  de  folles 
d(§pen8es  ruinoient  de  jojir  en  jour  la  fortune 
de  ses  enfans. 

Cet  exemple  et  les  degoüts  que  j'eprouvols 
successivement,me  lirerent  de  Tivresse  oü  je 
vivois  depuis  quelques  annees ,  et  m'engage- 
rent  k  fonder  mon  repos  sur  la  pratique  de 
la  vertu,  et  sur  l'usage  de  la  raisoö.  Je  les 
cultivai  Tun  et  lautre  avec  sein ;  mais  je  fus 
sur  le  point  d'en  abuser  encore.  Ma  vertu  tröp 
austfere  me  remplissoit  quelquefois  d'indigna- 
tion  contre  lasociete;  et  ma  raison  trop rigide, 
d'indifferencepour  tous  les  objets.  Le  hasard 
dissipa  cette  double  erreur. 

Je  connus  äThebesun  disciple  de  Socrate, 
dont  j'avois  oui  vanter  la  probite.  Je  fus  frappe 
de  la  sublimite  de  ses  principes  ^  ainsi  que  de 
laregularite  de  sa  conduite.  Mais  tl  avok  mis 
par  degres  tant  de  superstition  et  de  fana- 
tisme  dans  sa  vertu,  qu'oq  pouvoit  lui  repro- 
eher  de  n'avoir  ni  foiblesse  pour  lui,  ni  in- 
dulgence  pour  les  autres ;  il  devint  difRcile  > 
soupconneux  ,  souvent  injuste.  On  estimoit 

Ff  iij 
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les  qualites  de  8on  cceur,  et  Ton  evitoit  sa 


Peu  de  temps  apres ,  ^tant  alle  k  Delphes 
poür  la  solennite  des  jeux  de  Pythiques»  i*aj)- 
percus  dans  une  allee  sombre ,  un  homme 
qui  avoit  lä  reputation  d'etre  tres  eclaire;  il 
me  pärut  accabl^  de  chagrios.  J'ai  dissip^  a 
force  de  raison ,  me  dit-il ,  rillusion  des  chosee 
de  la  vre.  J'avois  apporte  en  naiseaDt  tous 
lefe  avantages  qui  peuvent  flatter  ia  vanifce; 
au  lieu  den  jouir,  je  voulus  les  analjser; 
et  des  ce  moment,  les  nchesscs,  la  oaissaiiee, 
et  les  gräces  de  la  figure ,  ne  fureot  k  mes 
yeux  qiie  de  vains  titres  diiitribues  au  hasard 
parmi  les  hommes.  Je  parvins  aux  premiere« 
magistralures  de  la  r^publique;  J'en  fus  de- 
guül6  par  la  difficulte  d*y  faire  le  bien ,  et 
la  tacilite  d'y  faire  le  mal.  Je  cherchai  la 
gloire  dans  les  combat»;  je  plqngeai  ma  maio 
dans  le  sang  des  malheureux ,  et  mes  fureurs 
m'epouvanterent.  Je  cultivai  les  sciences  et 
les  arts  :  la  pliilosophie  me  remplit  de  doutes; 
je  ne  trouvai  dans  Teloquence  que  Tart  per- 
fide de  tromper  les  bommes;  dans  la  poesie, 
Ja  musique  et  la  peinture,  que  l'art  puerile 
de  les  amuser.  Je  voulus  me  reposer  sur  Tes- 
time  du  public ;  mais  voyant  a  mes  cotes  des 
hypocrites  de  vertu  qui  ravissoient  impune^ 
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i»ent  scs'  sufFrages ,  je  me  lassai  du  public  et 
de  soa  estime.  11  ne  rae  resta  plus  qu'une  vie 
Sans  attrait,  sans  ressoit,  qui  n'etoit  en  effet 
que  la  repedtion  fastidieuse  des  meoies  acte» 
et  des  meines  besoins. 

Fatigue  de  mon  existence ,  je  la  trainai  en 
des  pajs  lointains.  Les  pyramldes  de  TEgjpte 
m'etonnerent  au  preraier  aspect;  bientot  je 
compaiai  I'orgueil  des  prince$  qui  les  onfc 
elevees,  ä  celui  d'une  fourmi  qui  amoncel- 
leroit  dans  un  sentier  quelques  grains  de  sä- 
ble, pour  lais§er  h  la  posteiite  des  traces  de 
son  passage.  Le  grand  roi  de  Perse  me  donna 
dans  sa  cour  une  place  qui  fit  tornber  scß  Su- 
jets ä  mes  piedj^ :  l'excfes  de  leur  bassesse  ne 
n^i'annonca  que  l'exces  de  leur  ingratitude.  Je 
revins  dans  ma  patrie ,  n'admirant,  nesti- 
mant  plus  rien ;  et  par  une  fatale  consequence , 
n'ayant  plus  la  force  de  rien  aimer,  Quan4 
]e  me  suis  appercu  de  raon  erreur ,  il  n'etoit 
plus  temps  d'y  rem^dier  :  mais  quoique  je  ne 
sente  pas  un  interet  bien  vif  pour  mes  sera- 
blables »  je  souhaite  que  mon  exemple  vous 
serve  de  lecqo  y  car  apres  tout ,  je  n'ai  rien 
ä  craindre  de  yous ;  je  n'ai  jamais  ete  assez 
nialheureux  pour  you^  rendre  des  Services. 
Etaat  en  Egypte,  je  connus  un  pietre,  qui , 
apres  avoir  tpstement  consume  ses  jour^  a 

Ffiv 
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■  "  p^netrer  Torigine  et  ia  fio  des  cfaoses  de  er 

L^xv  m  '^^^"^^  •  ^^  ^''^  ^^  soupiraut :  Malheii  r  ä  celui 
qui  entreprend  de  lever  le  voilede  Ia  nature; 
et  moi,  je  vous  dis  :  Malheur  äcelui  qui  le- 
veroit  le  voile  de  Ia  societe;  malheur  ä  celui 
qui  reFuseroit  de  se  livrer  ä  rette  illusioa 
theätrale,  que  les  preju^es  et  les  besoinsoot 
repandue  bur  tous  les  objets;  bientöt  son  ame 
fletrie  et  languissante  se  trou veroit  en  vie 
dans  le  sein  du  neant ;  c'est  le  plus  effroyable 
des  supplice;^.  A  res  mots,  quelques  larmes 
cou  leren t  de  ses  yeux,  et  il  s'enFonca  dans  Ia 
foret  Vüisine. 

Vous  havez  avec  quelle  precaution  les  vais- 
seaux  evitent  les  ecueils  bignalespar  les  uau- 
frages  des  premiers  navij^ateurs.  Ainsi  daus 
mes  voyages,  je  mettois  ä  profit  les  faules  de 
mes  semblables.  Elles  m'apprirent  ce  que  /a 
moindre  reflexion  auroit  pu  m'apprendre, 
mais  qu'on  ne  sait  jamais  que  par  $a  propre 
experience ,  que  Texces  de  Ia  raison  et  de  Ia 
vertu ,  est  presque  aussi  ftiueste  que  celui 
des  plaisirs  (fi);  que  Ia  nature  nous  a  donoe 
des  gout^  qu'il  est  aussi  dangereux  d  eteindre 
que  d  epuiser ;  que  Ia  soci^te  avoit  des  droits 
sur  raes  Services ,  que  je  devois  en  acquerir 

fcj  Aristet«  de  mor.  Üb«  2  >  cap.  2 » t.  3  >  p.  19. 
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sur  son  estime ;  enfin  que  pour  parvenir  k  ce  '  ^- 

terme  heureux ,  qui  sans cesse  9e  pri^h'entoit  et  ^  ^  ^  ^* 
fuyoitdevantmoi ,  jed^voTS  calmer  Tinqnietu- 
de  que  je  sentois  au  fond  de  mon  äme ,  et  qui 
la  tirojt  continuelletnent  hors  d'elle-^ra^me. 
Je  n'avois  jamais  etudi^  les  symptomes  de 
cette  inquietude.  Je  tn'appercus  que  dansles 
animaux  ,  eile  se  bornoit  k  la  conservation 
de  la  vie ,  et  a  la  propagatiön  de  lespfece  ; 
mais  que  dans  Thörame ,  eile  subsistoit  aprbs 
la  satisfaction  des  premiers  besoins  ;  qu*elle 
etoilplus  generale  parrni  les  natiohs  eclairees 
que  parmi  les  peuples  ignorans  ,  beaucoup 
plus  Forte  et  plus  tj^rannique  chez  les  riclies 
que  chez  les  pauvres.  C'est  donc  le  luxe 
des  pensees  et  des  desirs  qüi  empoisonne  nos 
jours ;  cVst  donc  ce  luxe  insatiable,  qui  se 
tourmente  dans  l'oisivete ,  qui,  pour  se  sbu- 
tenir  dans  un  etat  florissant  ,  se  repait  de 
üos  passions,  les  irrile  fans  cesse,  et  n'en  re- 
cueille  que  des  fruits  amers.  Mais  pourquoi 
ne  päs  lui  fournir des  alimens  plus  salutaires? 
pourquoi  ne  pas  regarder  cette  agitation  que 
nous  eprouvons ,  meme  dans  la  sati^te  des 
biens  et  des  plaisirs  ,  comme  un  mouvement 
imprime  par  la  nature  dans  nos  coeurs^  pour 
les  forcer  ä  se  rapprocher  les  uns  des  autres , 
et  ä  trouver  leur  repos  dans  une  union  mU' 
tuelle  ? 


LXXVUI. 
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''  O  humanite ,  pencbant  g^n^reux  et  su- 

r^ Yv r TT  ^^^^^ » V^^ v^"* annonce« dans notre enfance , 
par  le»  transports  d'une  tendresse  naive  ;  dans 
la  jeunesse ,  par  la  t^merite  d'une  confianee 
aveugle ;  daos  le  courant  de  notre  vie  ,  par 
la  facilite  avec  laquelle  nous  contractons  de 
nouvelles  liaisons !  ö  cris  de  la  nature ,  qui  re- 
tentissez  d  uq  bout  de  l'univers  ä  l'autre ,  qui 
nous  reroplissez  de  remords  ,  quand  noiis 
opprimons  no8  semblables ;  d'une  volu  pte  pure , 
quand  nous  pouvons  les  soulager  !  6  amour , 
6  amide ,  6  bienfaisance ,  sources  intarissables 
de  biens  et  de  douceurs !  les  hommes  ne  sont 
malheureux,  que  parce  qu'iU  refusent  d'en- 
tendre  votre  voix  !  O  dieux  ,  auteurs  de  si 
grands  bienfaits !  rinstinct'pouvoit  sans  doute , 
en  rapprochant  des  fetres  accables  de  besoins 
et  de  maux,  preterun  soutien  passager  ä  leur 
foiblesse ;  mais  il  n*y  a  qu'une  bonte  infinie 
comme  la  v6tre  ,  qui  ait  pu  former  le  projet 
de  nous  rassembler  par  Fattrait  du  sentinient, 
et  repandre ,  sur  ces  grandes  associations  qui 
couvrent  la  terre  ,  une  cbaleur  capable  den 
^tei  niser  la  duree. 

Cependant ,  au  lieu  de  nourrir  ce  feu  sa- 
c.re  ,  Dous  permettons  que  de  frivoles  dissen- 
tions,  de  viU  interets  travaillent  sanscesseä 
leleiadie.  Si  Ton  nous  disoit  que  deux  incon- 


\^^      V"N 
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Ätis ,  )ete%  par  iiasard  daos  une  ile  3e$erte ,  ^"•"'  -  •- 

sont  parvenus  ä  trouver  daas    leur    unioa  /"Jt  y^j 

des  charmes  qui  le8  d^doromagent  du  reste 

de  l'univers;  si  Von  nous  disoit  qu'il  existe  une 

famille  uniquement  occupee  h  Fortifier  les 

liens  du  sang  par  le$  liens  de  Tamitie  ;  si 

l'on  nons  disoit  qui  1  existe  dans  un  coia  de 

la  terre  un  peuple  qui  ne  connoit  d'autre  loi 

que  Celle  de  s'aimer»  d'autre  crime  que  de  ne 

s'aimer  pas  assez ;  qui  de  nous  oseroit  plaia« 

dre  le  sort  de  ces  deux  inconnus  ?  qui  ne  desi- 

reroitappartenir  ä  cette  famille?  qui  ne  vole- 

roit  ä  cet  heureux  climat?  O  mortels,  igno-- 

rans  et  indignesde  Yotrede»stinee !  il  n'est  pas 

necessaire  de  traverser  les  m.ers ,  pour  decou- 

vrir  le  bonheur;  il  peut  exisler  dans  tous  les 

ötats  ,  dans  tous  Jes  temps  ,   dans  tous  les 

lieuK»  dans  vous,  autour  de  yous,  par-tout 

öü  J'on  airae. 

Cctte  loi  de  la  nature,  trop  negUgee  par 
nos  philosophes ,  fut  entrevue  par  le  legisla- 
teur  d'une  nation  puissaate.  Xenophoa  ine 
parlanC  un  jour  de  Tinstitution  des  jeunes 
Perses ,  me  disoit  qu  on  ayoit  etaibli  dans  les 
ecoles  publiques  un  tribunal  oü  ils  venoient 
mutuellemedt  s'accuser  de  leurs  fautes,  et 
qu'on  y  punissoit  l'ingratitude  ayec  une  ex- 
treme severite.  II  ajoutoit  quesous  le  nom 
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*■  d'ingrats ,  les  Perses  comprenoient  tous  ceux 

C  H  A  P.  qiii  se  rendoient  coupables  envers  les  dieux  , 
les  pareos",  la  patrie  et  les  amis  (a).  Elle  est 
admirable ,  cette  loi,  qui  nonseulement  or- 
donne  la  pratique  de  tous  les  devoirs ,  mais 
qui  les  rend  encore  aimables  en  remohtant  ä 
leur  origine.  En  effet  si  Ton  ny  peut  manquer 
Sans  ingratitude ,  il  s'ensuit  qu'il  faut  les  rem- 
plir  par  un  motiFde  reconnoissance ;  et  de  lä 
resulte  ce  principe  lumineux  et  fecond ,  qü'il 
ne  faut  agir  que  par  sentiment. 

N'annoncez  point  une  pareille  doctrine  k 
ces  iimes  qui ,  entratnees  par  des  passions  vio- 
•  lentes ,  ne  reconnoissent  aucun  frein ;  ni  ä  ces 
^mes  froidesqtii ,  concentreesen  elles-memes , 
neproiivent  que  les  chagrins  qui  leur  sönt 
personnels.  lUautplaindrelespremieres;  elles 
sont  plus  faites  ppur  le  malheur  des  autres  , 
que  pour  lenr  bonheur  particulier.  On  seroit 
tente  d'eovier  le  sort  des  secondes  ;  car  si 
Tious  pouviotis  ajouter  ä  la  Fortune  et  ä  la  sante 
une  profonde  indifference  pour  nos  sembla- 
bles,  deguisee  neanmoins  sousles  apparehces 
de  Tinteret ,  nous^  obtiendrions  un  bonheur 
uniquement  fonde  sur  les  plaisirs  moderes 
des  sens ,  et  qui  peut-etre  seroit  moins  sujet 

•  faj  Xenoph.  de  instit.  p.  4. 
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^  des  vicjssitudes  cruelles.  Mais  depend-il  de 
nous  d'etre  indifferens  ?  Si  nous  avions  ete  des-  ,^,^  ^,.^;, 
tines  ä  vivre  abandonnes  ä  nous-memes  sur  le 
mont  Gaucase ,  ou  dans  les  deserts  de  TAfri- 
que,  peut-etre  que  la  nature  nous  auroit  re- 
tuse  un  coeur  sensible  ;  mais  si  eile  nous  l'a* 
voit  donne ,  plutöt  que  de  ne  rien  aimer ,  ce 
coeur  auroit  apprivoise  les  tigres ,  et  anime  les 
pierres. 

II  faut  donc  nous  soumettre  k  notre  desti- 
nee ,  et  puisque  notre  cöeur  est  oblige  de  se 
repandre ,  loin  de  songer  ä  le  renfermer  en 
lui-merae,  augmentons,  s'il  est  possible,  la 
chaleur  et  l'activite  de  ses  mouvemens  ,  en 
leur  donnant  une  direction  qui  en  prcviennf 
les  ecarts. 

Je  ne  propose  point  mon  exemple  comme 
une  regle.  Mais  enfin  vous  voulez  connoitre 
le  Systeme  de  ma  vie.  Cest  en  etudiant  la  loi 
des  Perses,  c'est  en  resserrant  de  plus  en  plus 
les  liens  qui  nous  unissent  avec  les  dieux  , 
a  vec  nos  parens ,  avec  la  patrie ,  avec  nos  amis , 
que  j'ai  trouve  le  secret  de  remplir  ä-la-fois 
les  devoirs  de  mon  etat ,  et  les  besoins  de  mon 
ame  }  c'est  encore  la  que  j'ai  appris  que 
plus  on  vit  pour  les  autres ,  et  plus  on  vit 
pour  soi  (a)' 

(aj  Pkt.  episu  9 ,  t.  3 ,  p.  358, 
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Alors  PhiIocless*6tendit  sur  la  necessite  d*ap- 

C  H  A  P 

LXXVllI  P^'^^  ^^  secours  de  notre  raiso«  et  de  nos  ver- 
tus ,  une  autoritequi  soutieiine  leur  foiblesse. 
II  montra  jusqu  a  quel  degre  de  puissance  peut 
s'elever  une  äme  qui ,  regardant  tous  les  ^ve- 
nemens  de  la  vie  comme  autant  de  lois  ema- 
nees  du  plus  grand  et  du  plus  sage  des  le- 
gislateurs,  est  obligee  do  lutter,  ou  contre 
l'infortune ,  ou  contre  la  prosperite.  Vous  se- 
rez  utiles  aux  hommes,  ajoutoit-il,  si  votre 
piete  n'est  que  le  fruit  de  la  r^flexion  ;  mais 
si  vous  eles  assez  lieureux  pour  qu'elle  de- 
vienne  un  sentiment,  vous  trouverez  plus  de 
douceur  dans  le  bien  que  vous  leur  ferez  , 
plus  de  consolation  dans  les  injustices  qu'ils 
vous  feront  eprouver. 

II  continuoitä  developper  ces  verites,  lors- 
qu'il  fut  interrompu  par  un  jeune  Cretois  de 
nos  amis  ,  nomine  Demophon  ,  qui  ,  depuis 
quelque  temps ,  se  paroit  du  titre  de  philo- 
soplie.  II  survint  tout-ä-coup ,  et  se  dechalna 
contre  les  opinions  religieuses  avec  tant  de 
chaleuretde  mepris,  que  Philocles  crut  de- 
voir  le  ramener  ä  des  idees  plus  saines.  Je 
renvoie  cette  discussion  au  chapitre  suivant. 
35  E  g  L'antique  sagesse  des  nations  ,  reprit  Phi- 

p  A  R  E  N  s.  locles ,  a  ,  pour  ainsi  dire ,  confondu  -parmi 
les  objets  du   culte  public  i  «t  les  dieux  au- 
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teurs  de  nofre  existeoce,  et  !es  parens  au- 

teurs  de  dos  jours.  Nos  devoirs  k  I'egard  des   C  H  \  P. 
uns  et  des  autres  sont  etroitemeiit  lies  dans  ^^^^^ 
les  Codes  des  legislateurs ,  dans  les  ecrits  des 
philosophes,  dans  les  usages  des  nations. 

De  la  cette  coutumesacree  des  Pisidiens ,  qui 
dans  leursrepascommenceDt  pardes  Jibations 
en  rhonneur  de  leurs  parens   (a)^   De  la 
vette  belle  idee  de  Piaton :  Si  la  divinite  agr^ 
l'encens  que  vous  offrez  aux  statues  qui  la 
representent,  combienplus  venerables  doivent 
fetre  ä  ses  jeux  et  aux  vötres  ,  ces  monumeos 
qu'elle  conserve  dans  vosmaisoos,  ce  pfere  , 
cette  mere ,  ces  aieux ,  autrefois  images  Vi- 
vantes de  son  autorite ,  maiatenant  objets  dp 
sa  protection  speciale  (i)l  N'en  doutez  pas  , 
eile  cherit  ceux  qui  les  honorent,  eile  punit 
ceux  qui  les  negligent  ou  les  outragent  (c). 
Sont-ils  injustes  a  votre  egardPavant  que  de 
laisser  eclater  vos  plaintes ,  souvenez-vous  de 
Tavis  que  donnoit  le  sage  Pittacus  k  un  jeune 
homme  qui  poursuivoit  juridiqoement  son 
pere :  «  Si  vous  avez  tort ,  vous  serez  con- 
«  damne ;  si  vous  avez  raison ,  vous  meriterez 
if  de  l'etre  (d^  ». 

/'aj  Stob.  scrm.  42 ,  p.  292. 
riJ  Piat.  de  leg.  Hb.  11 ,  t.  3,  p  gSi. 
/"cj  Ap.  Stob.  Serin.  77 ,  p.  464  etc. 
fäj  Ap.  Stob.  ibid.  p.  4S6. 
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■  Mais  loiD  d'insister  sur  le  respect  que  notts 

C  H  A  P.     devons  k  ceux  de  qui  nous  tenoos  le  jonr   , 

LX XVIII.  j'ajjjjg  mieuK  vous  faire  entrevoir  l'attrait  vic- 

torieux  que  la  nature  attache  au%  penchans 

qui  sont  necessaires  ä  notre  bonfaeun 

Dans  renfance ,  oü  tout  est  simple ',  parce 
que  tout  est  vrai ,  Tamour  pour  les  parens 
s'exprime  par  des  transports ,  qui  s'aflfbiblisseat 
ä  ia  vörit^ ,  quand  le  goüt  des  plaisirs  et  de 
Tind^pendance  se  glisse  dans  nos  ames ;  mais 
le  principe  qui  les  av^it  produits  s'eteint  avec 
peine.  Jusque   dans  ces  fainillesoü  Ton   se 
borne  k  des  egards  ,  il  se  manifeste  par  des 
marques  d'indulgence  ou  d'inter^t  qu'on  croit 
%y  devoir  les  uns  aux  autres,  et  par  des  re- 
tours  d'amitie  que  les  moindres  occasions  peu- 
vent  faciiiter:  il  se  manifeste  encore  dans  ces 
maisons  que  de  cruelles  divisions  dechirent ; 
car  les  haines  n  y  deviennent  si  violentes ,  que 
parce  qu'elles   sont   l'effet  d'une    confiance 
trahie ,  ou  d'un  amour  trompe  dans  ses  espe- 
rances  (a).  Aussi  n'est-ce  pas  toujours  par 
la  peinture  des  passions  fortes  et  desordobnees 
que  la  tragedie  cherclie  ä  nous  cmouvoir  ; 
eile  ne  nous  ofFre  souvent  que  des  combats 


^aj  Aristot.  de  rep.  lib.  7,  cap.  7 ,  t.  2 ,  p.  483. 
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de  tendresse  entre  des  parens  que  le  malheur 
opprimeyetcestableaux  ne  manquent  jamais 
de  faire  couler  les  larmes  du  peuple  le  plus 
capable  d'entendre  et  d'interpreter  la  voix  de 
la  nature* 

Je  rends  gräces  aux  dieux  de  ee  que  ma  fille 
a  toujours  ecoute  cette  voix  si  douce  et  si  per- 
suasive*  Je  leur  rends  gräces  d'en  avoir  toujours 
emprunte  les  accens ,  quand  j'ai  voulu  l'ins- 
truire  de  ses  devoirs ,  de  ce  que  je  me  suis 
toujours  montre  ä  ses  ^eux  comme  un  ami 
sincere ,  compatissant ,  incorruptible  ,  ä  la  v6- 
rite,  mais  plus  interessequ'elleäsesprogres, 
et  sur-toutinfinimentjuste.  C'est  cette  derniere 
qualite  qui  a  produit  le  plus  grand  effet  sur 
son  esprit :  quand  Ism^ne  s'appercut  que  je 
soumettois  en  quelque  facon  ä  sa  raison  nais- 
sante  les  d^cisions  de  la  mienne  ,  eile  apprit 
ä  s'estimer  et  ä  conserver  l'opinioa  que  mon 
äge  et  mon  experience  lui  avoient  donnee  de 
la  superiorite  de  mes  lumieres  ;  au  lieu  de 
forcer  sa  tendresse,  je  cliercbai  ä  la  meriter , 
et  j'evitai  avec  soin  d'imiter  ces  peres  et  ces 
bienfaiteurs  qui  excitent  Tingratitude  par 
la  liauteur  avec  laquelle  ils  exigent  la  recon- 
noissance. 

J'ai  tenu  la  roeme  conduite  ä  l'egard  de 
Leucippe  sa  mere.  Je  ne  nie  suis  jamais  assez 

Tome  VI.  G  g 
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repose  8ur  mes  sentimens ,  pour  en  negliger 
les  apparcDces :  quand  je  commencai  ä  lacoo- 
noitre,  je voulus lui plaire ; quand  jelai  mieux 
coanue,  j'ai  voulu  lui  plaiie  encore-  Ce  n est 
plus  le  lueme  sentimeut  qui  forma  no«  pre- 
miers  noeuds ;  c'est  la  plus  haute  estizue ,  et 
Taaiitie  la  plus  pure.  Des  les  preaiiers  mo- 
mens  de  notre  uniou ,  eile  rougissoit  d  exercer 
dans  ma  maison  J'autorite  qu  exigent  d'uoe 
femme  vij^ilante  les  soins  du  meoage  (a)  ; 
eile  la  ch^rit  maintenant ,  parce  qu'elle  Ta  rc- 
cue  de  ma  main ;  tant  il  est  doux  de  dependre 
de  ce  qu'oii  aime ,  de  s«  laisser  mener  jjar  sa 
volonte ,  et  de  lui  sacrifier  )us<ju'ases  moiudres 
goüts  !  res  sacrifices  que  nous  noi^s  faisons 
mutuellementjrepandeot un  cliarme  ine.xpxi- 
mable  sur  toute  notre  vie  ;  quand  ils  sont  ap- 
percuSjils  qnt  recu  leur  prix  ;  quand  ik  oc 
le  sont  pas ,  ils  paroissont  pfus;  doux  encoi^e. 
Une  siiite  d'occupations  utiles  et  diversi- 
fiees,  fait  coulernos  jour&augredeno6  desire. 
ISous  jouissons  en  paix  du  bonheur  qui  regne 
autour  de  nous,  et  le  seui  regret  que  j'eprouve, 
c'est  de  nepouvoir  rendreama  patrie  autant 
de  Services  que  je  lui  en  ai  rendu  dans  ma 
jeunesse. 

{aj  Xenoph.  memor.  lib.  Ö. ,  p.  840.     • 
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Aimer  sa  patrie  * ,  c'est  faire  tousses  effbrts 
pour  qu  eile  soit  redoutable  au  dehors ,  et  trän-    C  H  A  P. 
quille  au  dedans.  Des  victoires  oudestrait^s  * 


DE  LA 


avantat^eux   kii   attirent  le  respect  des  na- 

"  PATRIK 

tions  (a) :  le  maintien  des  lois  et  des  fnceurs 
peut  seul  affermir  sa  tranquillite  interieilre; 
ainsi  pendant  qu'on  oppose  aux  ennemis  de 
Tetat  des  generaux  et  des  negociateurs  ha- 
biles ,  il  faut  opposer  ä  la  licence  et  atrx  vices 
qui  tepdent  k  tout  detruire ,  des  loi^  et  des 
vertus  qui  tendeiit  a  tout  retablir  :  et  de  lä 
quelle  foule  de  devoirs  ,aussi  essentiels  qu -in- 
dispensables, pour  chaque  classe  de  citoyens , 
pour  chc^que  citoyen  en  particulier. 

O  vous  ,  qui  ^tes  Tobjet  de  ces  reflexions, 
vous  qui  me  faites*  regretter  en  ce  moynent 
de  n'avoir  pas  une  eloquencie  assez  vtve  pour 
yous  parier  dignement  des  verites  dont  je  suis 
penetre ;  vous  enfin  que  je  voudrois  embraser 
de  tous  les  amours  honnetes  ,  parce  qtrevons 
n'en  seriez  que  plus  h^ureux ,  souvenez-vous 


*  Les  Grecs  employercnr  toutes  les  expressions  de  la  ten-* 
dresae,  pour  designer  la  socidte  dont  chacun  de  nous  faic 
partie.  En  ge'neral,  on  Vappelo'it  patrie ,  mot  d^rive  de  pater, 
qui  en  grec  signifie  pire,  Les  Cretois  la  nommcrent  matrie ,  du 
mot  qui  signifie  mere.  (  Plat.  de  rep.  lib.  9 ,  t.  2 ,  p.  576 ,  D.  Flut, 
ae  seni ,  t.  2 ,  p.  793  ,  B.  )  II  parott  qu'eii  certains  endroits ,  on 
lui  donna  le  nom  de  nourrice,  (  Isoer.  in  paneg.  t.  1 ,  p.  i3q.  ) 

faj  Xenoph.  memor.  lib.  4,  p.  8i3« 
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■■ '   '  Sans  cesse  que  la  patrie  a  des  droits  impres- 

CHAP.    criptibles  et  sacres  survos  talens  ,  sur   vos 

I  YYVI  IT 

i->VÄy  iii.  vertu8,sur  vos  sentimens  et  sur  toutes  vos 
actions ;  qu'en  quelque  etat  que  vous  vous 
trouviez ,  vous  n'etes  que  des  soldats  en  fac- 
tion ,  toujours  obliges  de  veiller  pour  eile ,  et 
de  voler  ä  son  secours  au  moindre  danger. 

Pour  remplir  une  si  haute  destinee,  il  ne 
sufRt  pas  de  vous  acquitter  des  emplois  qu'elle 
vous  confie ,  de  defendre  ses  lois ,  de  connoitre 
ses  int^r^ts ,  de  r^pandre  meme  votre  sang , 
datisunchampdebataille  oudansla  place  pu- 
blique. H  est  pour  eile  des  ennemis  plus  dange- 
reux  que  les  Itgues  des  nationsetlesdivisions 
intestines;  c'est  la  guei*re  sourde  et  lehte ,  mais 
viveet  continue  ,que  les vices  fönt auxmoeurs, 
guerred'autantplus  funeste  que  la  patrie  n'a 
par  elle-m^me  aucun  moyen  de  Teviter, 
QU  de  la  soutenir.  Permettez  qu'ä  Texemple 
de  Socrate ,  je  mettedanssa  bouche  le  discours 
qu'elleest  en  droit  d'adresser  äses'enfans('Ä^. 
Cest  ici  que  vous  avez  recu  la  vie ,  et  que 
de  sages  institutions  ont  perfectiönne  votre 
raison.  Mes  lois  veillent  ä  la  sürete  du 
moindre  des  citoyens,  et  vous  avez  tous  fait 


faj  Plat,  in  Grit.  1. 1 ,  p.  5a 
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un  serment  Formel  ou  tacite  de  consacrer  vos  "^ 

jours  ä  mon Service.  Voilä  mes  titres:  quels    CH  AP. 

sont  les  vötres  ,  pour   donner  atteinte  aux  "^^^^     ' 

moeurs,  qui   servent  mieux  que  les  lois  de 

fondemeat  ä    moa   empire  ?  Ignorez-vous 

qu'on  ne  peut  les  violer  sans  entretenir  dans 

Tetat    Uli    poison   destructeur  ;    quun    seul 

exemple  de  dissolution  peut  corrompre  unc 

natioD,  et  lui  devenir  plus  f  uneste  que  la  perte 

d'une  bataille ;  que  vous  respecteriez  la  de- 

cence  publique  ,  s'il  vous  falloit  du  courage 

pour  la  braver ,  et  que  le  faste  avec  lequel 

vous   etalez  des  exces   qui  restent  impunisi, 

estune  lächele  aussi  meprisablequ insolente? 

Cependant  vous  ösez  vous  approprier  ma 

gloire,    et  vous  eaorgueillir  aux   yeux  des 

etrangers  C^^ ,  d  etre  nes  dans  cette  viüe  qui 

a  produit  Solon  et  Aristide ,  de  descendre  de 

ces  heros  qui  ont  fait  si  souvent  triompher 

mes  armes.  Mais  quels  rapportsy  a-t-il  entre 

ces  sages  et  vous  ?  je  dis  plus  ,  qu'y  a-t-il  de 

commun  entre  vous  et  vos  aieux?  Savez-vous 

qui  sont  les  compatriotes  et  les  enfans  de  ces 

grands  hommes  ?  les  citoyens  vertuen x  dans 

quelque  etat  qu'ils  soient  nes  ,  dans  quelque 


faj  Thucyd.  lib.  4 ,  cap.  95. 
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-  Intervalle  de  tempsqu'ilspuissentnaitre  (a). 

j  C  H  A  P.        Heureuse  leur  patrie  ,  si  aux  vertus  dont 

eile  s'honore,il8  ne  joignoreot  pas  une  indul- 
gence  qui  concourt  ä  sa  parte  !  Ecoutez  ma 
voix  k  votre  tour  ,  vous  qui  de  si^cle  en  siede 
perpetuezlarace  des  hommesprecieux  ä  Thu- 
manite.  J'ai  etabli  des  lois  contre  les  crimes ; 
je  n'en  ai  point  d^ceme  contre  les  vices, 
parce  que  mavengeance  nepeut  Stre  qu'entre 
vos  mains,etquevous  seuls  pouvez  les  pour- 
suivre  par  une  haine  vigoureuse  (b),  Loin  de 
]a  contenir  dans  le  sil^nce ,  II  faut  q\ie  votre 
jndignation  tombe  en  eclats  sur  ia  licencequi 
detruit  les  moeurs,  sur  les  violences  ,  les  in- 
justices  et  les  perfidies  qui  se  derobent  ä  Ia 
vigilance  des  lois ,  sur  Ia  fausse  probite  ,  Ia 
fausse  modestie  ,  Ia  fausse  amitie  ,  et  toutes 
ces  viles  impostures  qui  surprennent  Testime 
des  hommes.  Et  ne  dites  pas  que  les  temps 
sont  changes,  et  qo'il  faut  avoir  plus  de  me- 
jiagemens  pour  le  credit  des  coupables:une 
vertu  Sans  ressort,  est  une  vertu  sans  prin- 
^ipes ;  des  qu'elle  ne  fremit  pas  ä  l'aspect  des 

,  vices  j.eJIe  en  est  soüillee. 

Songez quelle  ardeurs'empareroitde  vous, 

!'■■ ».I  ■  ■  I     .1  .         I  .1  ■  » 

faj  Iphicr.  ap.  Aristot.  rhet.  lib.  2,  cap.  23,  t.  2.  p.  576. 
fb/  Plat,  de  rep.  lib,  1 ,  t.  a  ,  p.  334- 
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si  tont  ä-coup  on  vous  annoncoit  qiie  Pen-  * — ■ 

nemi  prend  les  armes  ,  qu'il  est  sur  vos  fron-  i^*^^  ^' 
tieres,  qu'il  est  ä  vos  portes-  Ce  n'est  pas  lä 
qu'il  se  trouve  aujourd'hui  ;jl  est  au  milieu 
de  vous ,  dans  le  senat ,  dans  les  asserablees 
de  la  nation ,  dans  !es  tribunaux  ,  dans  vos 
maisons.  Ses  progres  sont  si  rapides  ,  qu'ä 
moins  que  les  dieux  ou  les  gens  de  bien  n'ar- 
retent  ses  entreprises,  il  faudra  bientot  re- 
noncer  ä  tout  espoir  de  retbrnieet  de  sa\ut(a). 

Si  nous  etions  sensibles  aux  reprochcs  que 
iious  venons  d'entcndrc  ,  la  societe,  devenue 
parnotre  excessive  condescendanceun  champ 
abandonne  aux  U^^res  et  aux  serpens ,  seroit 
Je  sejour.de  la  paix  et  du  bonheur.  Ne  nous 
flattons  pas  de  voir  un  pareil  changement: 
beaucoup  de  citoyens  ont  des  vertus;  rien  de 
si  rare  qu'ün  boraiue  vertueux  ,  parce  quo 
pour  letre  en  effet,  il  faut  avoir  le  courage 
de  l'ßtre  dans  tous  les  temps,  dans  toutes  les 
circonstances,  malgre  tous  les  obstacles,  au 
mepris  des  plus  grands  interets. 

Mais  si  les  ärnes  honaetes  ne  peuvent  pas 
se  conf ederer  contre  les  hommes  iaux  et  per- 
vers ,  qu'elles  se  liguent  du  jnoins  en  faveur 


/"aj  Plat.  de  rep.  lib.  5  ,  t.  2 ,  p.  473,  Id.  ibid.  libi  6,  p.  487 
««  497- 
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■  *  des  gens  de  bien ;  qu'elles  se  penfetrent  sur- 
CHAP.  i^^m;  ^Q  ^Qi  esprit  d'humanit6  qui  est  dans  la 
LXXVIII.  nature ,  et  qu'il  seroit  temps  de  restftuer  ä  la 
societe ,  d'oü  nos  prejuges  et  nos  passions 
Tont  banni.  II  nous  apprendroit  ä  n  etre  pas 
toujours  en  guerre  les  uns  avec  les  autres , 
h  ne  pas  confondre  la  legerete  de  lesprit 
avec  la  mechancetc  du  coeur ,  ä  pardonner 
les  defauts ,  ä  eloigner  de  nous  ces  preven- 
tions  et  ces  defiances  ,  sources  funestes  de 
tant  de  dissentions  et  de  haines.  II  nous  ap- 
prendroit aussi  que  la  bicnfaisance  s'annonce 
moins  par  une-  protection  distinguee  et  des 
liberalites  eclatantes,  que  par  le  sentiment 
qui  nous  Interesse  aux  malheureux. 

V^ous  voyez  tous  les  jours  des  citoyens  qui 
gemissent  dans  l'infortune ,  d'auti  es  qui  n'ont 
besoin  que  d'un  mot  de  consolation,  et  dun 
coeur  qui  se  penetre  de  leurs  peines ;  et  vous 
demandez  si  vous  pouvez  etre  utiles  aux 
hommes  !  et  vous  demandez  si  la  nature 
nous  a  donne  des  compensations  pour  les 
maux  donteile  nous  aftlige !  Ah !  si  vous  saviez 
quelles  douceurs  eile  re^pand  dans  les  ames 
qui  suivent  ses  inspirations  !  Si  jamais  vous 
arnichez  un  homme  de  bien  ä  l'indigence ,  au 
trepas ,  au  deshonneur ,  j'en  prends  ä  temoins 
les  emotions  que  vous  eprouverez ;  vous  ver- 
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rez  alors  qn'il  est  dans  la  vie ,  des  momens  ^ ^^^p 
d'attendrissement  qui  rachetent  des  annees  de  lxxv  I  iL 
peines.  Cest  alors  que  vous  aurez  pitie  de 
ceux  qui  s'alarmeront  de  vos  succes ,  ou  qui 
les  oublieront  apres  en  avoir  recueilli  le 
fruit.  Ne  craignez  poiiit  les  e^vieux ,  ils  trou- 
veront  leur  suppüce  daiis  la  durete  de  leur 
caractere ;  car  lenvie est une rouille qui  ronge 
le  fer  (^a^  Ne  craignez  pas  la  presence  des 
ingrats;  ils  fuiront  la  votre,  ou  plutöt  ils  la 
rechercheront ,  si  le  bienfait  qu'ils  ont  recu 
de  vous  fut  accompagne  et  suivi  de  I'estime 
et  de  rinteret ;  car  si  vous  avez  abuse  de  la 
superiorite  qu'il  vous  donne,  vous  etes  cou- 
pable ,  et  votre  protege  n'est  qu'ä  plaindre. 
Ün  a  dit  (juelquefois:  Celui  qui  rend  ua  Ser- 
vice doit  Toublier  ,  celui  qui  le  recoit  s'en 
Souvenir  (^b^ ;  et  moi  je  vous  dis  que  le  second 
s'en  souviendra  ,  si  le  premier  l'oublie.  Et 
qu'importe  que  je  nie  trompe?  est-ce  par 
interet  qu'on  doit  faire  le  bien  ? 

Evitez  ci-la-fbis  de  vous  laisser  facilement 
proteger,  et  d'humilier  ceux  que  vous  avez 
proteges.  Avec  cette  disposition ,  soyez  obstine 


fa)  Mcnand.  Carcin.  et  Periand.  ap.  Stob.  serni.38,pi  223 
et  225. 

(hj  Demosth.  de  cor.  p.  517. 
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ä  rendre  Service  aux  autres  sans  en  rien  exiger, 
quelquefois  malgre  eux ,  le  plus  que  voiis 
pourrez  ä  leur  insu  (a)  ,  attachdnt  peu  de 
valeur  ä  ce  que  vous  faites  pour  eux  ,  un  prix 
infini  ä  ce  qu'ils  font  pour  vous  (b). 

Desphilosopheseclaires,  d'apresdelongues 
meditations ,  ont  conclu  que  le  bonheur  etant 
tout  action,  tout^ner^ie  ,  il  nepeut  se  trou- 
ver  que  dans  uae  amc  dont  les  mouvemens , 
diriges  par  la  raison  et  par  la  vertu  ,  sont 
uniquement  consacres  a  Tutilite  publique  (c). 
ConFormement  ci  leur  opinion«,  je  dis  que  nos 
liens  avec  les  dieux ,  nos  parens  et  notre  patrie , 
ne  sont  qn'une  cliaine  de  devoirs  qu'il  est  de 
notre  inteiet  d'animer  par  le  sentiment ,  et 
que  la  nature  npus  a  menages  pour  exercer 
et  soulager  Tactivite  de  notre  äme.  C*est  ä 
les  remplir  avec  chaleur  que  consiste  cette 
sagesse  ,  dont,  suivant  Piaton  ,  nous  serions 
eperdument  amoureux,  si  sa  beaute  se  de- 
voiloit  ä  nos  regards  (d),  Quel  amour!  il  ne 
finiroit  point :  le  goüt  des  sciences ,  des  arts  , 


faj  Isoer.  ad  Demon.  1. 1 ,  p.  3i. 

fbj  Plat.  de  leg.  üb.  5 ,  p.  729. 

fcj  Aristot.  demor.  Hb.  1  ^  cap.  6,  t.2  ,  p.9,  E.  Id.  lib.  10, 
cap.  6,  p.  i36;  cap.  7,8  etc.  Id.  magn.  moral.  lib.  1 ,  cap.4t 
p.  iSo.  Id.  de  rep.  lib.  7,  cap,  3,  p.  428,  D. 

fdj  Plat,  in  Phffidr.  t,  2 ,  p.  25o. 
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des  plaiBirs  s'use  insensiblement;  mais  com- 

ment  rassasier  une  äme  qui,  en  se  faisant  .  p 

une  liabitude  des  vertus  utiles  ä  la  societe  ,  lx  VllU 

s'en  est  faitun  besoin,  et  trouve  tous  lesjours 

un  nouveau  plaisir  ä  les  pratiquer? 

Ne  croyez  pas  que  son  bonheur  se  termine 
aux  sensations  delicieuses  qu'elle  retire  deses 
succes ;  i!  est  pour  eile  d'autres  sources  de 
felicite,  non  moin.s  abondantes  et  non  moins 
durables.  Teile  est  Testime  du  public  (a) ; 
cette  estime  qu'on  ne  peut  se  dispenser  d'am- 
bitionner,  sans  avouer  qu'on  en  est  indigne; 
qui  nestdue  qu'ä  la  vertu;  qui,  tot  ou  tard, 
lui  est  accoi  dee;  qui  la  dedommage  des  sacri- 
fices  qu'elle  fait ,  et  la  soutient  dans  les  re- 
vers  qu'elle  eprouve.  Teile  est  notre  propre 
estime  ^  le  plus  beau  des  privileges  accordes 
a  l'humanite ,  le  besoin  le  plus  pur  pour  une 
ame  honnete  ,  le  plus  vif  pour  une  äme  sen- 
sible, Sans  laquelle  on  ne  peut  etre  ami  de 
soi-meme,  avec  laquelle  on  peut  se  passer 
de  l'approbation  des  autres,  s'ils  sont  assez 
injustes  pour  nous  la  refuser.  Tel  est  enfin 
ce,sentiment  fait  pour  embellir  nos  jours  , 
et  dont  il  me  reste  ä  vous  donner  une  legere 
idee. 

■       - ■'        ■  ■    ■  t  -■■ 

^jj  Xcnoph.  memor.  lib.  2 .  p.  737. 
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j .       Je  continuerai  ä  vous  annoncer  des  verites 

C H  A P.    communes;  mais si  ellcs ne letoient pas, elles 
LXXVIII.  ne  yQus  seroient  j^uere  iitiles. 

Dans  une  des  iles  de  la  merEgee,  au  mi- 
lieu  de  quelques  peupliers  antiques ,  on  avoit 
autrefoisconsacre  un  autel  ä  lamitie.  II  fu- 
moit  jour  et  nuit  d'un  encens  pur ,  et  agrea- 
b!e  ä  Ja  Deesse.  Mais  bie:jtüt  entouree  d  ado- 
rateurs  mercenaires,  eile  ne  vit  dans  leurs 
Coeurs  que  desliaisons  interesseeset  mal  assor- 
ties.  Un  jour  eile  dit  ä  un  favori  de  Croesus: 
Porte  ailleurs  tes  ofFrandes ;  ce  n'est  pas  a 
moi  qu  elles  sadressent,  c'est  ä  la  Fortune. 
Elle  repondit  ä  un  Athenien  qüi  faisoit  des 
voeux  pour  Solon  ,  dont  il  se  disoit  Tami  :  En 
te  liant  avec  un  honimesage,  tu  veux  partager 
sagloire,  et  taire  oublier  tes  vices.  Elle  dit 
ä  deux  femmes  de  Samos  qui  s'embrassoient 
etroitementaupres  de  son  autel :  Le  goüt  des 
plaisirs  vous  unitenapparence ;  uaais  voscoeurs 
sont  dechires  par  la  Jalousie  ,  et  le  seront 
bientöt  par  la  haine. 

Enfin  deux  Sjracusains ,  Dämon  et  Phin- 
tias  Ca)y  tous  deux  eleves  dans  les  principes 
.  ^' "  I  ■  11    1^1         I  1 .1  ,  ■    II » I  *■■■ 

/"aj  Diod.  Sic.  in  excerpt.  Val.  p.  243.  Plut.  de  amicor.  multit. 
t.  2 ,  p.  93.  Jambl.  cap.  33 ,  p.  i8g.  Porphyr,  de  vitä  Pythag.  p.  54, 
Cicer.  de  offic.  lib.  3,  cap.  10,  t.  3,  p.  269.  Id.  tuscul.  IIb.  5, 
cap.  23 ,  r.  2 ,  p.  379.  Val.  Max.  lib.  4 ,  cap.  7,  extern,  n*.  i. 
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de  Pythagore ,  vinrentse  prosterner  devant  la  '- " 
Deesse  :  Je  recois  votre  hommage,  leur  dit-  .^j?,^,];, 
eile;  Je  fais  plus,  j^abandonne  un  asyle  trop 
long-temps  souille  par  des  sacrifices  qui  m'ou- 
tragent ,  et  je  n'en  veux  plus  d'autre  que  vos 
Coeurs,  Allez  montrer  au  tyran  de  Sjracuse,  ä 
l'univers,  k  la  posterite ,  ce  que  peut  Tami- 
tie  dans  des  ämes  que  j'ai  revetues  de  ma 
puissance. 

A  leur  retour,  Denys,  sur  une  simple  de- 
nonciation  ,  condamna  Phintias  ä  la  mort. 
Celui-ci  demanda  qu'il  lui  füt  permis  draller 
regier  des  affaires  importantes  qui  Tappeloient 
dans  une  ville  voisine.  II  promit  de  se  presen- 
ter  au  jour  marque ,  et  partitapres  que  Dämon 
eut  garanti  cette  promesse  au  peril  de  sa  pro- 
pre vie. 

Cependant  les  affaires  de  Phintias  trament 
en  longueur.  Le  jour  destine  k  son  trepas  ar- 
rive ;  le  peuple  s'assemble ;  on  blame ,  on  plaint 
Dämon ,  qui  marche  tranquillement  ä  la  mort, 
trop  certain  que  sön  ami  alloit  revenir,  trop 
lieureux  s'il  ne  revenoit  pas.  Dejale  moment 
fatal  approcholt,  lorsque  mille  cris  tumultueux 
^nnoncerent  l'arrivee  de  Phintias.  II  court, 
il  vole  au  mih'eu  du  supplice ;  il  voit  le  glaive 
suspendu  sur  la  tete  de  son  ami ,  et  au  milieu 
des  embrassemens  et. des  pleurs,  ils  se  dis- 
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ae  putentle  bonlieurdemourir  I'un  pour  Taiitre. 


C  H  A  p.    Les  spectateurs  foodent  en  larmes ;  le  roi  lui- 
LXXVllI.  mgixic  se  precipite  du  tröne,  et  leur  demande 
instamment  de  partager  uoe  si  belle  amiiie. 

Aprfcs  ce  tableau ,  qu'il  auroit  fallu  peindre 
avec  des  traitsde  (lamme,  il  seroit  inutiJe  de 
s'etendre  sur  Peloj>*e  de  ramitie,  et  sur  les 
ressources  dout  eile  peut  etre  dans  tous  les 
etats  et  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie 
(a). 

Presque  tous  ceux  qui  parlent  de  ce  senti- 
ment ,  le  conlondent  avec  des  liaisonsqui  sont 
le  fruit  du  hasard  et  I  ouvrage  d'un  \ouT(b), 
Dans  la  fcrveur  de  ces  uiiiöns  naisßantes ,  on 
voit  sesamivS  tels  qu'on  voudroitqu'ils  fussent ; 
bientut  on  les  voit  tels  qu'ils  sont  eneffet  (c). 
D'autres  choix  ne  sont  pas  plus  heureux,  et 
Ton  prend  le  parti  de  renoncer  h  l'amitie ,  ou  , 
ce  qui  est  la  mfeme  chose ,  d'ea  changer  a  tout 
moment  l'objet  (d). 

Comme  presque  tous  les  lionfiraes  passent 
la  plus  grande  partie  de  leur  vie  k  ne  pas  re- 


faj  Xenoph.  niemor.  lib.  2 ,  p.  746*  Aristot.  de  mor.  }ib.  R, 
cap.  I,  t.  a,  p.  101. 
(bj  Aristot.  ibid.  cap.  4,  p.  104. 
fcj  Id.  iWd.  lib.  9 ,  cap.  3,  p.  118. 
(ij  isoer.  ad  Oemcn«  1. 1 »  p«  3o. 
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flechir ,  et  la  plus  petite  ä  reflechir  sur  Ics 
autres  plutöt  que  sur  eux-memes  ,  ils  necon-  CHAP. 
noissent  guere  la  nature  des  liaisons  qu'ils  *^^^^1^> 
cohtractent.  S'ils  ösoienf  s'interroger  sur  cett^ 
fqule  d'amis ,  dont  ils  se  croient  quelcju^f ai§ 
environnes ,  ils  verroieat  que  ces  amis  oe 
tiennent  ä  eux  que  par  des  appareiKe^  tromj 
peuses.  Cetteyueles  penetreroit  de  douleur; 
car  äquoi sert  la  vie  quaiid  oq  u  apoint  d'ami^ 
("äJ)  ?  mais  eile  les  engageroit  ä  faire  un 
choix  dont  ils  n'eussent  pas  ä  rougir  daiis  la 
suite.  '      . 

L'e^prit ,  Jes  talens  ,  le  goüt  des  arts;,  les 
qualite3  brillanles  sont  tres  agreablesdans  le 
commerce  de  l'amitie;  ils  ranimeat,  ilsTeiu-r 
bellissent  quand  il  est  fQrjii,e  ;  mais  ils  ne 
sauroieut  par  eux  -  memes  ea  prolonger  la 
duree.  -         :     f  .    . 

L'amitie  ne  peut  etre  faadee  que  sur  l'a- 
mour  de  la  vertu  (^b) ,  sur  Ja.  fecilite  du  ca- 
ractere,sur  la  coiiFormite  des  primcipes ,  et 
sur  un  certain  attrait  qui  previent  la  reflexion , 
et  que  la  reflexion  justiße  ensuite. 

Si  j'avois  desregles  ä  vous  donner ,  ce  seroit 
moins  pour  vous   apprendre  ä  faire  un  hon 
ij ."  ■■ '  ■        ■". ' '      ■  .'■  ■»■  .  '■» 

(a)  Aristot.  de  mor.  iib.8,  cap.  i ,  t..a,  p.  loi  ,  B. 
(kj  PUt.  epist.  7  ,  t,  3  ,  p.  332.  Xeaopk  xne  mor.  lib^  a 
p.  761.  Aristot.  iby.cap.  4,  p.  io3.  « 
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choix ,  qne  pour  vous  empecher  d'en  faire  un 

C  H  A  P.    tnauvais. 
L  X  XVIIL 

II  est  presque  impossjble  que  Tamitie  s  e- 

tablisse  entre  deux  personnes  detats  differens 

et  trop  disproportionnes.  Les  rois  sotat  trop 

g^ands  pour  avoir  desamis^Ä^;  ceux  qui  les 

entourent  ne  voient  pour  1  ordioaire  que  des 

rivaux  k  leurs  cötes,  que  des  flatteurs    au 

dessous  d'eux.  £n  general ,  on  est  porte  a 

choisir  ses  amis  dans  un  rang  inferieur,  soit 

qu*on  puisse  plus  compter  sur  leur  complai- 

sance  ,  soit  qu'on  se   flatte    d*en  etre   plus 

aime  (h).  Mais  comme  l'amitie   rend  tout 

commun  et  exige  Pegalite,  vous  ne  cherche- 

rez  pas  vos  amis  dans  un  rang  trop  au  dessus 

ni  trop  au  dessous  du  vötre  (c). 

Multipliez.vos  epreuves  avant  que  de  vous 

unir  etroitement  avec  des  honames  qui  ont 

avec  vous  les  memes  interfets  d'ambition ,  de 

gloire  et  de  fortune  (d).  II  faudroit  des  ef- 

forts  inouis,  poui-  que  des  liaisons  toujours 


faj  Aristot.  de  mor.  Hb.  8,  cap.  9 » t.  3 ,  p.  |o8,  A. 
•  ^hj  Id.  ibid.  cap.  9  et  10. 

fcj  Pythag.  ap.  Diog.  Laert.-Hb.  8,  §.  10.  Plat.dc  leg.Iib.6  , 
t.  2 ,  p.  757.  Aristot.  ibid,  cap.  7 ,  p.  106. 

/dj  Xexioph.  metnor.  lib.  2,  p.  ySi^  Aristot.  de  rhet.  lib^a, 
cap.  10 ,  p.  562.  Isoer.  ad  Demön.  t.  i ,  p.  3i. 
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expos^es  aux  dang^ers  de  la  Jalousie ,  pussent  ..«.        .  s 
subsister  long  -  temps  ,  et  noue  ne  devons    C  H  a  P. 
pas  avoir  assez  böiine  opinion  de  nos  vertüs ,  I-XXVIIL 
pour  faire  dependre  notre  bonheur  d'une 
contmilite  de  combats  et  de  victoii*es. 

Defiez-vous  des  empressemens  outr^s ,  des 
protestations  exag^rees  :  ils  tirent  leur  source 
d'une  faussete  qui  d6chire  les  citnes  vfaies. 
Comment  ne  vous  seroient-ils  päs  suspects 
dans  la  prosperite,  puisqu'ils  peuvent  l'^tre 
dans  Tadversite  meme?  car  les  ^gards  qu'on 
affecte  pour  les  malheureux ,  ne  spnt  souvent 
qu'un  artifice  pour  s'introduire  aupr^s  des 
gens  heureux  (et). 

Defiez-vous  aussi  de  ces  traits  d'amiti^  qui 
sechappent  quelquefois  d*un  coeur  indigne 
d'eprouver  ce  sentiment.  ta  näture  offre 
aux  yeux  un  certain  derangement  exte- 
rieur,  une  suite  d'incons^queöces  apparentes 
dont  eile  tire  le  plus  grand  avantage.  Vous 
Yerrez  briller  des  lueurs  d'equit^ ,  dans  une 
äme  vendue  k  i'injustice  ;  de  sagesse  ,  dan.^ 
un  esprit  lirre  commun^ment  au  delire;  d'hu- 
manit^  t  dans  un  caractere  dur  et  feroce. 
Ces  parcelles  de  vertus ,  detachees  de  leurs 
principes  ,  et  semdes  adroitement  ä  travers 


fa)  Aristot.  Eudem.  lib.  7 ,  cap,  1 ,  t.  a ,  p.  270. 

Tome  FI.  Hh 


48ä  V  o  y  a  o  e 

■*  les  vJces,  r^lament  sans  cesse  en  faveur 

LXXVUI   ^^  ''ordre  qu'elles  maintiennent.  II  faut  dans 
ramitie,   noa  une  de  ces  ferveurs  d'imagi- 
natioQ,  qui  vieillissent  en  naissant  (^d)^  mais 
une  chaleur  continue  et  de  sentiment :  quand 
de  longues  epreuves  (^b')  n*ont  servi  qu'ä  la 
rendre  plus  vive  et  plus  active ,  c'est  alors  que 
le  choix  est  fait ,  et  que  Ton  commence  ä  vivre 
dans  un  autre  soi-m6me. 
.   Des  ce  moment ,  les  malheurs  que  nous 
essuyons  s'aflfbiblissent ,    et   les  biens   dont 
nous  jouissons  se  multiplient  (^c^.  Yoyez  un 
homme  dans  l'affliction ;  voyez  ces  consola- 
teurs  que  la  bienseance  entralne  malgre  eux 
äsescöles.  Quelle  contrainte  dans  leur  main- 
tien !  quelle  faussetö dans  leurs  discours !  Mais 
'  ce  sont  des  larmes,  c'est  Texpression  ou  le 
silence  de  la  douleur  qu'il  faut  aux  malheu- 
reux.  D'un  autre  cöte ,  deux  vrais  amis  croi- 
roient  presque  se  faire  un  larcin ,  en  goütant 
des  plaisirs  ä  l'inscu  Tun  de  Tautre ;  et  quand 
ils  se  trouvent  dans  cette  necessite  ,  le  pre- 
mier  cri  de  Tarne  est  de  regretter  la   pre- 
sence  d*un  objet  qui ,  en  les  partageant ,  lui 


faj  Eurip.  in  Hercul.  für  v-  ixa3. 

fbj  Aristot.  de  mor.  lib.  8,  cap.  4,  t.  2,  p»  104. 

fcj  Xenoph.  nsemor  lib.  2 ,  p.  747. 
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eö;  procureroit  une  impression  plus  vive  et 
plus  profonde.  II  ea  est  ainsi  des  Honneurs  lxxviii, 
et'  de  toutes  les  distinctions  qui  ne  doivent 
nous  flatter  ,  qu'autant  qu'elles  justifient  l'es- 
time  que  nos  amis  ont  pour  nous* 

Hs  jomssent  d'un  plus  noble  privilfege  en-^ 
core,  celui  de  nous  instruire  et  de  nous  ho- 
norer  par  leurs  vertus,  S'il  est  vrai  qu'on  ap- 
prend  ä  devenir  plus  verCueux  en  frequentant 
ceux  qui  lesont  (a) ,  quelle  Emulation ,  quelle 
force  ne  doivent  pas  nous  inspirer  des  exem- 
ples  si  pr^cieux  ä  notra  cJceur  !  Quel  plaisir 
pour  eux  quand  ils  nous  verront  marcher  sur 
leurs  traces  !  Quelles  delices  ,  quel  attendris- 
sement  pour  nous ,  lorsque ,  par  leur  conduite , 
ijs  forceront  l'adrairation  publique  (b)\ 

Ceux  qui  sont  amis  de  tout  le  monde ,  ne 
le  sont  de  personne  ;  ils  ne  cherchent  qu'ä 
se  rendre  aimables  (c).  Vous  serez  heureux 
si  vous  pouvez  acqu^rir  quelques  amis  (d) ; 
peut-fetre  meme  faudroit-il  les  reduire  ä 
un  seul ,  si  vous  exigie?;  de  cette  belle  Hai- 


(aj  Thcogn.  ap.  Aristot.  demor.  IIb.  9,  cap.  9,  p«  126. 
(bj  Xenopb.  mirab.  Hb.  a,p.  768 ,  B. 
(cj  Ariston  de  mor.  lib.  9 ,  cap.  10 ,  p.  127,  D. 
(dj  Id.  magn.  mor,  IIb.  a,  cap.  16,  p.  194«    . 

Hhij 
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son  toute  la  perfectioa  dont   eile  est  sus*- 


LÄvni.<^^P^'b'«« 


Si  Ton  me  proposoit  toutes  ces  questions 
qu'agitent  les  phiIo$ophes  touchant  rami- 
tie  C^^;  si  Ton  me  demandoit  des  rfegles  pour 
en  connoitre  les  devoirs ,  et  ea  perpetuer  la 
duree  ;  je  repondrois  :  Faites  un  boQ  clioix  , 
et  reposez-vous  ensuite  sur  vos  sentimens  et 
sur  ceux  de  vos  amis ;  car  la  decisioa  du  cceur 
est  toujours  plus  prompte  et  plus  claire  que 
Celle  de  Tesprit. 

Ce  ne  fut  sans  doute  que  dans  une  nation 
di]k  corrorapue  qu'on  osa  prononcer  ces  pa- 
roles :  «  Aimez  vos  amis,  pomme  si  vous  de- 
<c  viez  les  liair  un  jour  (c) ;  «  maxime  atroce, 
k  laquelle  il  faut  substituer  cette  autre  ma« 
xime  plus  consolante ,  et  peut-etre  plus  an- 
cienne :  <<  Ha'issez  vos  ennemis ,  comme  si  vous 
«<  les  deviez  aimer  un  jour  (i:f), » 

Qu'on  ne  dise  pas  que  lamitie  portee  si  loin 
devient  un  suppliqe ,  et  que  c'est  assez  des  maux 


^aj  Aristot.  de  mor.  lib.  8 ,  cap.  7,  p.  106. 

fij  Id.  ibid.  cap.  2,  p.  102.  Id.  tnagn.  moral.  Kb.  3,  cap.  11, 
p.  187.  Id.  Eudetn.  lib.  7  ^  cap.  1 ,  p.  368. 

fcj  Sophocl.  in  Ajac.  v.  69a  Cicer.  de  amicit.  cap.  i6j  t.  3, 
p.  34].  Aul.  Gell.  lib.  17, cap.  14. 

^dj  Zaleuch.  ap.  Diod.  Sic.  lib.  13 ,  p«  85«  Aristot.  de  rbe^ 
Jib.  3,  cap.  31  f  p.  572. 
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qui  nous  sont  persoanels ,  $an$  partag'w  c^ni^  ^'  '  '^    ^ 
des  autres.  On  ne  connoit  point  ce  aentira^nt ,    ^  ^  ^  ^•. 
quaadonea  redoute  leg  suites.  Les  autref  pas-  ^ 
^ions  sollt  accompagnees  de  tourmens;  Tami- 
tie  n'a  que  des  peines  qui  resserrent  ses  lieos^ 
Mais  si  la  mort «...  Ecartons  des  idees  si 
tristes »  ou  plut^l  profitons-en  pour  noju^  }>&- 
netrer  de  deux  grandes  v^rites ;  Tune,  qu'il 
faut  avoir  de  nos  amis,  pend^nt  leur  vie,  Ti- 
dee  que  nous  en  aurions ,  si  nous  venions  ä  les 
perdre;  Tautre,  qui  est  une  suite  de  la  pre- 
miere  ,  qu'il  faut  se  Souvenir  d'eux,  non-seu- 
lement  quand  ils  sont  absens ,  mais  encore 
quand  ils  sont  presens. 

II  est  d'autres  Haisons  que  Ton  contracte 
tous  les  jours  dans  la  societe  ,  et  qu'il  est  avan- 
tageux  de  cultiver.  Teiles  sont  Celles  qui  sont 
fondees  sur  l'estime  et  sur  le  goüt.  Quoi- 
qu'elles  n'aient  pas  les  memes  droits  que  Ta- 
mitie,elles  nous  aident  puissamment  ä  sup-» 
porter  le  poids  de  la  vie. 

Que  votre  vertu  ne  vous  eloigne  pas  dei 
plaisirs  honnetes  assortis  ä  votre  %e ,  et  aux 
difFerentes  circonstances  oü  vous  etes.  La  sa- 
gesse n'est  aimable  et  solide  que  par  l'heu- 
reux  melange  des  d6Iassemens  qu  eile  se  per- 
met ,  et  des  devoirs  qu*elle  s'impose. 
Si  aux  ressources  dont  je  viens  de  parier  ^ 

Hhiij 
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vous  ajoutez  cette  esp^rance  qtii  se  glisse 
L  XXVIII  ^^^^  '^^  malheurs  que  nous  ^prouvons,  vous 
trouverez  ,  Lysis,  que  la  nature  ne  nous  a 
pas  trait^s  avec  toute  la  ngueur  dont  on  Tac- 
cuse.  Au  reste  ,ne  regardez  lesreflexionspre- 
cedentes  que  comine  le  deVeloppemeat  de 
celle-ci :  C'est  dans  le  coeur  que  tout  Thomme 
reside ;  c'est  lä  uniquement  qu'il  doit  trouver 
9on  repos  et  son  bonheür. 


FIN   DU   CHAPITRE  SOIXANTE-DIX-HUITIEME. 
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CHAPIXRE   LXIX,  PAG,  So. 

Sur  le  nombre  des  Tragedies  d'Eschyle,  de 
Sophocle  et  d'Euripide. 

E  s  c  B  T  L  B  9  suivant  les  uns »  en  composa  70  ^aj  ; 
suivant  d'autres ,  90  ^bj.  L'auteur  anonyme  de  la 
vie  de  Sophocle  lui  en  attriboe  ii3  ;  Suidas ,  il3  ; 
d'autres  ,  un  plu»  grand  npoibre  (^^J ;  Samuel  P^tit 
ne  lui  en  donne  que  66  CdJ\  Suivant  differens  auteurs  , 
Euripide  en  a  fait  ^S  ou  93  (ej ;  il  parolt  qu^on  doit 
se  determiner  pour  le  premier  nombre  ffj^  On  trouve 
aussi  des  dißerence^  sur  le  nombre  des  pirix  qtfrU 
remporteretit. 


(a}  Anonym,  in  vitä  iEschyl. 

(h)  Suid.  in  A<«%vA» 

(t)  Id.  if>  St^^ieA. 

(ä)  Per.  leg.  Att.  p.  71. 

ft)  Suid.  in  Eupwr.  Varf.  ap.  Aul.  Gell,  fib,  17,  cap.  4. 

(S)  Walck.  iiatribw  in  Ewripid.  p.  9. 
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CHAPITRE    LXX,  PAG.  77. 

Sur  le  Chant  et  sur  la  D&lamation  de  la 
Tragödie. 


L>  B  s  anciens  ne  nout  ont  laisse  sur  ce  sujet  que 
de  foibles  lumieres  ;  et  les  critiques  modernes  ie 
sont  partages,  quand  ils  ont  entrepris  de  reclatrcir. 
On  a  pretendu  que  les  scenes  etoient  chantees  ;  on 
a  dii  quVlles  n'etoient  que  decjjam^es  ;  quelques-uns 
ont  ajoute  qu'on  notolt  la  dectamation.  Je  vais 
donneren  peu  de  mots  le  r^suhat  de  mes  recberches. 

i^.OndäclamoitBouvenidans  tes  seines,  Arhtotet  par- 
lant  des  moyens  dont  certains  genres  de  poesie  se  ser- 
yent  pour  jmiter ,  dit  que  les  diiliyrambes  ,  les  no- 
ines»  ia  tragedie  et  la  comedie,  emploient  le  rhytli- 
me ,  le  chant  et  le  vers  j  avec  cette  difference  que 
les  dithyrambes  et  les  nomes  les  emploient  tous  trois 
ensemble,  au  lieu  que  la  tragedie  et  la  comedie  les 
emploient  separement  ^aj ;  et  plus  bas  il  dit ,  que 
dans  une  m^me  piece  ,  la  tragedie  emploie  quclque« 
fois  le  vers  seul ,  et  quelquefois  le  vers  accompagne 
du  chant  ^bj. 

On  sait  que  les  scenes  <»toient  comolnnement  com- 
posees  de  vers  iambes  ^  parce  que  cette  espece  de  vers 

faj  Aristot.  de  poer.  cap.  1 ,  t.  2)  p.  653,  B. 
fhj  Id.  ibid.  cap.  6,  p.  656,  c. 
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«st  U  pkis  pft^pre  au  dialogiie.  Ör,  plufarque,  par- 
lant  de  rexecution  tninicale  des  vers  iambes  ,  dit 
que  dans  la  tragedie  les  uns  sont  recites'  pendant  le 
jeu  des  instrumens«  tandis  que  les  autres  se  chan- 
tent  faj,  La  declamation  etok  donc  admise  dans  les 
scenes. 

a**.  On  chantoit  scnwent  dans  les  scenes.  A  la  preuve 
"tiree  du  precedent  passage  de  Plutarque  ,  j'ajoute 
les  preuves  suivantes.  Aristote  assure  que  les  modes 
ou  tons  hypodorien  et  hypophrygien  etpij^nt  employe» 
dans  les  scenes  ,  quoiqu'ils  ne  le  fusspnt  pas  dans 
les  chocqrs  ('bj.  Qu'Hecube  et  Andromaqu.«  chantent 
sur  le  theiUe  ,  dil  Lucien ,  pn  peut  Ip  J^ur  pardonner. 
Mais  qu'Hercule  s'oublie  au  poirft  de  chanter»  c'cst 
une  chpse.  intolerable  ('cj.  Les  personnages  d'une 
piece  x:hantoient  donc  en  certaines' occasipns« 

3®. La  d^clamationrfavoit  jamai$  lieu  dans  Us inier-- 
medes;  mais  tout  lechoßury  chantoit.  Cette  proposition 
n'e«t  point  pontestee.  . 

^fL$,oh^UfQkAntM$ifüeiUfui^ißdans  le  courantetune 
scfiiße.  Je  U  prPMV^  pac  (:e  pasiage  de  Follux  :  <«  Lors- 
«<  qM^aM  |ißu  d'Hn  quatfienne  acteur,  on  faic  chanter 
«  qualqii'un  d^  c\k€^Ty  etc.  (^dj ;  »  par  ce  passage  d'Ho- 
race:>«  Qge  1<^  ch9ur  ne  cfaante  rien  entre  les  inter- 
M.mfi^e^  ,  q^i  ne  «e  lie  otroitement  i,  i'action  ^ej  ;  *• 


/'aj  Plut.  de  mns.  t  2  ^  p.  1141 ,  A.  Burei.  Mto.  de  Tacad, 
des  bell.  \ttt.  f.  10,  p.  253. 
fij  Ariscot.  pvobt.  s€pt.  19,  $.  48,  t.  2,  p.  770,  B. 

fij  PolLlib.  4.fap-  »5,S.  HA 
(tj  Horar.  d?  art.  poet,  y,  134, 
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par  quanthe  d'exeinpies ,  dont  il  sufHc  de  citer  les  »in- 
vans  :  voyez  dans  {'Agamemnon  d'Eschyle ,  depuisrie 
vers  iop9  jusqu'au  vers  1186;  dans  i*Hippolyte  d'E«- 
ripide ,  depuis  le  vert  6S  jusqu'au  vers  72  ;  dans  TQ« 
reste  du  m^me  ,  depuis  le  vers  140  jusqu'au  vers 
107  etc.  etc. 

S^.  Le  chaur,  ou  -pluitt  son  coryph^e,  cUaloguoü  quel- 
quefois  avcc  les  acteurs  ,  et  et  dlUdogue  n'^tolt  que  däclMr 
m^.C  est  ce  qui  arrivoit  sur-tout  lorsqu'on  lui  demandoit 
des  eclaircissemens,  ou  que  luUm^me  en  demandoit 
^  Tun  des  personn ages  ;  en  un  mot  ,  toutes  les  fois 
qirii  participoit  immediatement  a  l'actton.  Voye% 
dans]la  M^dee  d'Euripide  ,  vers  811  ;  dans  les  Sup- 
pliantes  du  m^me  ,  vers  634  >  dA^i*  Tlphig^ivie  en 
Aulide  du  m^me  ,  vers  91 7  ,  etc. 

Les  premieres  scenes  de  TAjax  de  Sophocie  suffi- 
ront  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  pour  indiquer  i*emploi 
successif  qu'on  y  faisoit  de  la  deciamation  et  du 
ehant. 

Scene  premiere  ,  Minerue  et  Ulysse  ;  scene  seconde  ^ 
les  minies  et  Ajax  ;  scene  troisieme^  Minerve  et  Ulysse* 
Ces  trois  seines  forment  l'exposition  du  su|et.  Mi- 
nerve apprend  i.  Ulysse  qu'Ajax  ,  dans  un  acces  de 
fureur,  vient  d'egorger  les  troupeaux  et  les  bergers  , 
croyant  immoler  i.  sa  vengeance  les  princfpaux  cheft 
de  l'armee.  C'est  un  fait :  il  est  raconte  en  vers  iam- 
bes ,  et  j'en  coticlus  que  les  trois  scenes  ^toient  de- 
elamees. 

Minerve  et  Ulysse  Sorten t ;  \h  choeur  arrive  :  il  est 
compöse  de  Salaminiens  qui  deplorent  le  malheur 
de  leur  souverain  ^  don^  on  leur  a  raconte  les  fu- 
reurs;  51  doute  ,  il  cherche  i  s'eclaircir.  ll  ne  s'ex- 
prime  point  en  vers  iambes  ;  son  style  est  ßgure.   II 
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est  seul,  il  fait  entendre  une  Strophe  et  une  anti- 
Strophe  4  Tune  et  l'autre  contenant  la  niöme  espece  et 
le  m^me  «löinbre  de  vers.  C'est  donc  la  ce  qu'Aristote 
appelle  le  premier  discours  de  tout  le  cboeur  (a)  , 
et  par  consequenl  le  premier  interipede,  toujours 
chante  par  toutes  les  voix  du  choeur. 

Apres  rifitermede ,  scene  prämiere ,  Teemesse  et  le 
chmur»  Cette  scene ,  qui  va.depuis  le  vers  aco  jusqu'au 
347  ,  est  comme  divisee  en  deux  parties.  Dans  la 
premiere  ,  qui  contient  62  vers ,  Teemesse  confirme 
la  nouvelle  des  fureurs  d'Ajax  :  plainte  de  sa  part , 
ainsi  que  de  la  part  du  chaur.  Les  vers  sont  ana- 
pestes.  On  y  trouve  pour  le  choeur  une  Strophe,  ila- 
quelle correspond  uneantistrophe ,  parfaitement  sem- 
blable  pour  le  nombre  et  Tespece  de  vers.  Je  pen^e 
que  tout  cela  etoit  chanto.  La  seconde  partie  de  la 
scene  etoit  sans  doute  declamee.  Elle  n*est  compo- 
See  que  de  vers  iambes.  Le  choeur  interroge  Teemesse, 
qui  entre  dans  de  plus  grands  details  sur  l'action 
d'Ajax.  On  entend  les  cris  d'Ajax  ;  on  ouvre  la  porte 
de  sa  tente  ^  il  parolt. 

Scene  seconde ,  Ajax ,  Teemesse  et  le  ehceur»  Cette 
scene,  conune  la  pree^dente  ,  etoit  en  partie  chan- 
tee  et  en  partie  declamee.  Ajax  (  vers  348  )  chante 
.quatre  strophes,  avec  leurs  antistrophes  correspon- 
dantes.  ^ecmesse  et  le  ehoiur  lui  repbndent  par  deux 
ou  trois  vers  ianabes  ,  qui  devoient  6tre  ehantes  , 
comme  je  le  djrai  bientot.  Apres  la  derniere  anti- 
Strophe  et  la  reponse  du  chceiir ,  commeneent  ,  au 
vers  430,  des  iambes  qui  continuent  j^squ'au  vers 


faj  Aristot.  de  poet.  cap.  n,  t.  2,  p.  662. 
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600 ,  ou  plut6t  59«5.  Cest  la  que  ce  prince ,  revenn 
de  son  delire  ,  laisse  pressen tir  a  Teemesse  et  au 
choeiir  le  parti  qu'il  a  pris  de  terminer  ses  jours  :  on 
le  presse  d^y  renoncer  ;  ii  demande  son  fils  ;  il  Ic 
prend  entre  ses  bras  ,  et  iui  adresse  un  discours  tou- 
chant.  Tont  cela  est  declame.  Teciriesse  sort  avec 
son  enfant.  Ajax  reste  sur  le  theatre ;  mais  il  garde 
im  profond  siience ,  pendant  que  le  chceur  execute  le 
second  intermede. 

D'apres  cette  analyse  ,  que  je  pourrois  pousser  plus 
loin  ,  il  est  visible  que  le  choeur  etoit  envisage  sous 
deux  aspects  difierens  »  suivant  les  deux  especes  de 
fonctions  qu'il  aroit  a  rempitr.  Dans  les  intermedes, 
qui  tenoient  Heu  de  nos  entr'actes ,  toutee  les  voix 
se  reunissoient  et  chantoient  ensembie  ;  dans  les 
scenes  ,  011  11  se  m^loit  k  l'action  ,  il  etoit  represente 
par  son  coryphee,  Voila  pourquoi  Aristote  et  Horace 
ont  dit  que  le  choeur  faisott  TofBc«  d'un  acteur  (aj. 

6**.  A  quels  signespeui'-on  distingiier  les  parties  du  dra- 
me  qui  seehantoient  9  d'ßi^ec  Celles  cp^<m  se  contentoii  dt 
rdciter  ?  Je  ne  puis  donner  ici  des  reales  applicables  a 
tous  les  cas.  Il  m*a  paru  seulemeht  que  la  declamation 
avoit  li^u  toutes  les  fois  que  les  interlocuteurs ,  en 
suivant  le  ffl  de  Paction  sans  Tintervention  du  chfleur, 
s^exprimoient  en  une  iongue  suite  d'iambes ,  k  la  t^te. 
desqueU  les  schoHastes  ont  ecrit  ce  mot  :  iasIBOI. 
Jecroirois  volontiers  que  tous  les  autres  Ters  ecoient 
chantes  ;  mais  je  ne  l'assure  point.  Ce  qu'on  peut 
«ffirmer  eti  general  ,  c  est  que  tes  pretniers  autrurs 


(a)  Aristot  de  poet.cap.  18 ,  t.  2 ,  p.  (ifyi^  D,  Dacier  ,  ibiiL 
p.  3i2.  Horat.  <Jc  art..poft,  v.  193. 
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s'appliquoicnl  plus  k  la  melopee  qne  ne  firent  leiirs 
f  uccesseurs  ^Ä^  :  la  raison  en  est  sensible.  Les  poemes 
dramatiqiies  tirant  leiir  origine  de  ces  troupes  de  far- 
ceursqui  parcoiiroient  l'Attique,  il  etoit  naturel  qüe 
le  chant  füt  regarde  comme  la  principale  partie  de 
la  tragedie  naissante  ^dj  :  de  U  vient  sans  doute  qu'il 
domine  plus  dans  les  pieces  d'Eschyle  er  de  Phryni- 
chus  f^ej  son  contemporain ,  que  dans  Celles  d'Euripide 
et  de  Sophocle. 

Plus  haut  ,  d*apr^s  le  temo^gnage  de  Plutarque  , 
j'ai  dit  que  Ie.s  vers  ianibes  se  cliantoient  quelquefois  , 
lorsque  lechoeur  faisoit  l'ofKce  d*acteur.  Nous  trouvons 
«n  efFet  de  ces  vers  dans  des  stances  irregulieres  et  sou- 
mises  au  chant.  Eschyle  les  a  souvent  employös  dans 
des  scehes  modulees.  Je  cite  pour  exemple  celle  du 
roi  d'Argos  et  du  choetir,  dans  la  piece  des  Supplian- 
tes ,  vers  3^2  :  le  choeur  chante  des  strophes  et  des  an- 
tistrophes  correspondantes ;  le  roi  repond  cinq  fois , 
et  chaque  fois  par  cinq  vers  iambes  :  preuve ,  si  je 
ne  me  trompe,  que  toutes  ces  reponses  etoient  sur 
le  m^me  air.  Voye*  des  exemples  semblables  dan» 
les  pieces  du  möme  auteur ;  dans  celle  de^  Sept  chefs  , 
vers  209  et  692  ;  dans  celle  des  Perses  ,  vers  256  ; 
dans  Celle  d' Agamemnon ,  vers  1099;  dans  celle  des 
Suppliantes  ,  vers  747  et  833. 

7®.  La  d^clamation  Stoü-elle  notSe  P  L'abb^  Dubos 
l'a  pretendu  (jj).  Il  a  eterefute  dans  les  Memoires  de  TA- 

f'üj  Aristöt.  probl.  scct.  19 ,  $.  3i ,  t.  2 ,  p.  766. 
■  ("bj  Athen,  üb.  14,  cap.  7,  p.  63o.C.  Diog.  Lacrt.  lib.  3, 
S.56. 

fcj  Aristot  ibjd. 

fäj  Dubos,  refleir.  (crit.  r^  3,  p.  64  etc. 
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cademie des  Belles-Lettres (a).  On  j prouveque l'ins-^ 
trument  dont  U  voixde  l'acteur  etoit  accompagnee  , 
n'eioit  destine  qu'i  soutenir  de  temps  en  temps  la 
voix,  et  Teinpöcher  de  monter  trop  hautou  de  des- 
cendre  trop  bas. 


M^ME   CHAPITRE,  PAG-  82. 
Sur  les  Vases  des  Theätres. 


VfTRuvE  rapporte  que  soiis  les  gradins  oii  devoient 
s'asseoir  les  spectateurs ,  les  arcliitectes  grecs  inena- 
geoient  de  pctites  cellules  entr'ouvertes,  et  qu^ils  y 
pla^oient  des  vases  d'airain  ,  destinecs  k  recevoir  dans 
leiir  cavite  les*  sons  quivenoient  de  la  scene,  et  a 
les  rendre  d'une  maniere  forte ,  claire  et  harmonieuse* 
Ces  vases  ,  montes  a  la  quarte ,  k  la  quinte  ,  k  Toc« 
tave  Tun  de  l'aiure  ^bj  ,  avoient  donc  les  ni^raes  pro- 
portions  entre  eux ,  qu'avoient  entre  elJes  les  cordes  de 
la  lyre  qui  soutenoit  la  voix ;  mais  TefTet  n'en  etoit  pas 
le  ni6ine.  La  lyre  indiquoit  et  soutenoit  le  ton ;  les 
vases  ne  poiivoient  que  le  reproduire  et  le  prolonger; 
et  quel  avantage  resultoit-il  de  cette  suited'echosdont 
rien  n'amortissoit  le  son  ?  Je  l'ignore  ,  et  c'est  ce  qui 
m^a  engage  k  n'en  pas  parier  dans  le  texte  de  mon 
ouvrage.   J'avois  une  autre  raison  :  rien  ne  prouve 

/'aj  M<fm  de  Tacad.  des  bell.  Icttr.  t.  21 ,  p.  191  «t  209. 
^bj  Vitruy.  dt  arcbit.  üb.  5,  cap.  5*. 
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que  les  Atheniens  aient  employe  ce  mcyen.  Aris» 
tote  se  fait  ces  questions  :  Pourqnoi  uhe  maison  est- 
elie  plus  resonnante  quand  eile  vient  d'^tre  reblan« 
chie ,  quand  on  y  enfouit  des  vases  vides ,  quand  il 
s'y  troüve  des  puits  et  des  cavites  semblables  (aj  ?  Se» 
reponses  sont  inutiles  i  rapporter;  mais  il  auroit  cer». 
tainement  cite  les  vases  du  theätte,  s'il  les  avoit  con-* 
nus.  Mummius  en  trouva  au  theätre  de  Corinthe ;  ce 
fut  deux  Cents  ans  ^pres  l'epoque  que  j'ai  choisiei 
L'usage  s'en  introduisit  ensuite  en  plusieurs  ville« 
de  la  Grece  et  de  Tltalie  »  oii  l'on  substituoit  quel- 
quefois  des  vases  de  terre  cuite  aux  vases  d'airain^^^. 
Rome  ne  Tadopta  jamais  ;  ses  architectes  s'apper- 
curent  sans  doute  que  si  d'un  c6te  il  rendoit  le 
theätre  plus  sonore  ,  d'un  autre  cole  il  avoit  des 
invonveniens  qui  balancoient  cet  avantage. 


MEME  CHAPITRE,  pag.  88. 
Sur  Callipide. 


Cet  acteur,  qui  se  vantoit  d'arracher  des  larmes  4 
tout  un  auditoire  fcj  ,  ^toit  telletnent  enorgueilli  de 


(a)  Aristot.  probt,  sect.  1 1 ,  $•  7  9  8 ,  9 ,  t,  2 ,  p.  786. 

(b)  Vitruv.  de  archic.  lib.  5|  cap.  5.  Plin.  Hb.  ii}  cap.  5i  ^ 
t.  r,  p.  643. 

(q)  Xenbph.  in  conv.  p.  SSo »  C. 
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8es  succeS)  qa'ayant  rencontre  Agesilas ,  fl  s'avan^a, 
le  saiua ,  et  t'euni  m^le  parmi  ceux  qui  l'accompa- 
gnoient,  il  attendit  que  ce  prince  liii  dit  qiielque 
chose  de  flatteur  ;  tromp^  dans  son  esperance :  «  Roi 
«  de  Laced^mone ,  lui  dit*il  ü  la  fin ,  est-ce  que  vous 
«  ne  tne  connottrie%  pas  ?  n  Agesilas  ayant  jete  im 
coup-d'oeil  Mir  lui  ,  ,se  contenta  de  liii  demander  sll 
n*etoit  pas  Callipide  rhistrion*  Le  talent  de  l'acteur 
ne  pouvoit  plaire  au  Spartiate.  On  proposok  un  jour 
it  ce  derni^r  d'eniendre  un  homme  qui  imitoit  par- 
faitement  le  chant  du  rossfgnol.  «  J'ai  entendu  le 
„  rossignol  , »»  repondit-il  ^aj. 


MEME    CHAPITRE,  pag.  95 

Sur    les    Masjques 

O  N  decouvrit  ,  il  y  a  quelques  annees  a  Athenes  , 
une  grande  quantite  de  medailles  d'argent ,  la  plu- 
part  represeniant  d'un  cote  un  aire  en  creux,  toutes 
d'un  travail  grossier  et  sans  l«*gendes.  J'en  acquis 
plusieurs  pour  le  Cabinet  du  rol,  D'apres  les  differens 
types  dont  elles  sont  chargees  ,  je  ne  crains  pas  d'a- 
vancer  qu'elles  furent  frappees  i  Athenes  ,  oii  dans 
les  contrees  voisines  ;  et  d*apres  leur  fabrique,  que 
les  unes  sont  du  temps  d'Eschyle  ,  les  autres  ante- 


^aj  Plut.  in  Agesil.  1. 1,  p.607,  D.  Id.  apophth.  Laoon.  t.  2, 

p.  212)  B«  j 

rieures 
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rieures  k  ce  poete.  Deux  dp  ces  medailles  nous  pre- 
sentent  ce  masque  hideux  dont  j'ai  parle  dans  le 
texte  de  naon  ouvrage.  Ce  masque  fut  donc  employe 
des  ia  naissance  de  Tart  dramatique. 


C  H  A  PITRE   LXXI,  pag,  i25. 
Sur  le  lieu  de  la  scene  oü  Ajax  se  tüoit. 


PlüSIEüRS  critiques  modernes  ont  suppose  que 
dans  la  tragedie  de  Sophocle  ,  Ajax  se  per^oit  de 
son  epee  k  la  vue  des  specitateurs.  Ils  s'autorisoient 
du  scholiaste  qui  observre  que  les  heros  se  doiwoienC 
rareroent  la  morl  sur  le  theätre  ^aj»  Je  pense  que  la 
regle  n'a  pas  ete  violee  en  cette  occasion.  ll  sufHc 
pour  s'en  conraincre  de  suivre  le  fil  de  l'action. 

Le  choeur  instruit  qu'Ajax  n'est  plus  dans  sa 
tente  {^bj ,  sort  par  les  deux  cot^s  du  theätre  pour  le 
chercher  et  le  ramener  (^cj,  Le  heros  reparoit.  Apres 
im  mönologue  touchant,  il  se  precipite  stir  la  pointe 
de  son  epee  ,  dont  il  avoit  enfonte  auparavant  la 
garde  dans  la  terre  (^dj :  le  choeur  revient  ^ej  ;  pen- 

— '  .  ■      ■       f  »«II.      ~MIM«^ 

^aj  Schol.  SophocI.  in  Ajac.  v.  Bsö« 
fbj  SophocI.  in  Ajac.  v.  8o5. 
/"cj  Ibid.  V.  H24. 
fdj  Ibid.  V.  826. 
fej  Ibid.  V.  877. 
Tome  VL  I  i 


) 
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dant  qiril  se  plaint  de  rinutiiite  de  ses  recherches , 
il  entend  les  cm  de  Teemesse  qui  a  trouve  le  coq» 
de  son  mari  ^aj  ;  et  il  s'avance  pour  voir  ce  ftfneste 
tpectacle  (^bj.  Ce  n'est  donc  pas  sur  la  scene  qu'Ajax 
s^est  tue. 

J'ai  suppose  qii'i  c6te  de  la  tente  d'Ajax  ,  placee  au 
fond  du  theätre  ,  etoit  une  issue  qui  conduisoit  a  la 
campagne ,  et  qui  etoit  cachee  par  un  rideau  qu*on 
avoit  tire  iors  de  la  sortie  du  choeur.  C'est  dans  cet 
enfoncement  qu'Ajax  s'etoit  montre,  et  qu'il  avoit  de- 
dare  hauiement  sa  derniere  resolution.  Voila  pour- 
quoi  il  est  dit  que  le  röle  de  ce  heros  demandoit  une 
voix  tres-forte  ^cj.  A  quelques  pas  de  la  ,  derriere  la 
tente,  il  avoit  phice  son  epee.  Ainsi  les  spectateurs 
pouvoient  le  voir  et  fentendre  ,  lorsqu*il  recitoit  son 
monologue ,  et  ne  pouvoient  pas  £tre  temoins  de  sa 
mort. 


MEME  CHAPITRE,  pag.  i66- 

Sur    la   maniere    dont    Pacteur    Hegelocus 
prononca  un  vers  d'Euripide. 


En  grec,  r«A5V,  gaUna^  designe  le  calme  :  r«Ajyv«  ^ 
galin  ^  sign'ifie  un  chat,  Dans  le  passage  dont  il  s'agit , 


(ü)  Sophocl.  in  Ajac.  v.  900. 

fhj  Ibid.  V.  924  et  102a. 

(cj  SchoL  SophocL  in  Ajac.  v.  875. 
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Hegelochus  devoit  faire  entendre gal^na  orp  ,  c*est-d- 
dire  y  le  calme  je  vois.  Or  ces  deux  iiiots  se  pronon- 
«poient  de  teile  ttiatiiere ,  qiron  entendoit  d-la-fois  la 
derhiere  Voyelle  du  premier ,  et  la  premiere  du  se* 
cond.  L'acteur  epuise  et  mancjuant  tout*ä-coup  de 
respiratiöh  ,  fut  oblige  de  s'arreter  apres  le  mot 
gaUna ,  dont  il  omit  la  voyelle  finale  j  et  dit  galSn^i.* 
oro  y  c'est-a-dire  i  ün  ctiaU . . .  ,je  vois  (aj. 


MEIME  CHAPITRE,  pag.  1216. 

Sur  le  Temple  d*Ephtse  ,et  sur  la  StätUe  de 
la  Deesse* 


L'AK  ä56  äVant  Jesus-Clirist  ,  le  temple  d'Eph^se 
fut  brüle  par  Herastrale /^^>/.  Quelques  artnees  aprtij 
les  Ephesiens  le  reiablirent.  il  paroit  que  la  flamme 
ne  detruisit  que  le  toit  et  lös  patties  qui  ne  pdUvoient 
9e  derober  a  son  activite.  On  peut  voir  ä  cet  egard 
yn  excellent  rtiemolre  de  M*  le  marquis  de  Polen!  , 
insere  parmi  eeux  de  l'acädemie  de  Cortone  (cj.  Sl 
Pon  s'en  rappo^te  k  son  opinioil ,  il  faudra  dire  que  ^ 
8oit  avant  ^  söit  apres  Hetostrate  ,  le  temple  avoic 
les  meines  dimeilsions  ^  üi  que  sa  longueur^  suivant 


(a)  Eurip.  in  Or«t.  v.  279.  Schol.  ibidi  Markl.  in  suppL 
Eurip.  V.  9Ö1.  Aristpph.  in  ran.  v.  3o6.  Schol.  ibid.  BruacL  ibid. 
(h)  Plut.  in  Alex.  t.  i ,  p.  666. 
(^J  Saggi  di  diserr.  r.  i ,  part.  2^». ,  n«.  i3  ,  14 ,  p*  21  eftc. 
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Soo  NOTES. 

Pline  ^aj ,  etoit  de  416  pieds  (  401  de  nos  pieds ,  6  p, 
8  lignes  )  ;  sa  largeur  de  220  pieds  (  207  pieds  >  9  p. 
4  lignes  )  ;  sa  liauteur  de  60  pieds  ( «56  pieds  ,  B  p.  ). 
Je  snppose  qu'il  est  question  de  piedsr  Grecs  dans  le 
passage  de  Pline, 

Les  Ephesiens  avoient  commence  a  restaurer  le 
tempie ,  lorsqu' Alexandre  leiir  proposa  de  se  char- 
ger seul  de  la  depense  ,  i  condition  qu'ils  lui  en 
feroient  honneiir  dans  iine  inscription.  1)  essuya  un 
refus  dont  ils  obtinrent  facilement  le  pardon»  «  II 
€1  ne  convicnt  pas  i,  un  dien ,  lui  dit  le  depute  des 
tt  Ephesiens  ,  de  decorer  le  temple  d'une  autre  di- 
ic  vinite  (^bj,  » 

Je  me  suis  contente  d'indiquer  en  general  fes  or- 
nemens  de  ia  statue  ,  parce  qu'ils  varient  sur  les 
monumens  qui  nous  restent ,  et  qui  sont  posleriears 
A  l'epoque  du  voyage  d'Anacharsis  :  il  est  m4me  pos- 
sible  ^e  ces  monumens  ne  se  rapportent  pas  tous 
«  la  Diane  d'Ephese.  Qnoi  qu'il  en  soit  ,  dans  quel- 
quesuns  ,  la  partie  suprrieure  du  corps  ,  ou  de  la 
gaine  qui  en  tient  lieu  ,  est  couverte  demamelles  ; 
viennent  ensuite  plusieurs  compartimens  ,  separes  Vun 
de  I'autre  par  un  listel  qui  regne  tout  autour,  et. 
sur  lequel  on  avoit  place  de  petites  figures  repre- 
sentant  des  Victoires  ,  des  abeilles^  des  boeufs  ,  des 
cerfs  ,  et  d'autres  animaux  a  mr-corps.  QueJquefoi« 
des  lions  en  ronde-bosse  sont  attaches  auxhras  {^cj. 
Je  pense  que  sur  la  slatue  ces  symboles  etoient  en 
or.  Xenophon  ,    qui   avoit  consacre    dans  son   petit 


/'aj  Plin.  üb.  3ö,  cap.  14,  t.  2,  p.  740. 

/hj  Strab.  lib.   14,  p.  641. 

fcj  Mcnctr.  symhol.  Dm«.  Ephes.  «tat. 


NOTES.  ^01 

temple  de  Scillonte  une  statue  de  Diane  semblable 
a  Celle  d'Ephese,  dit  quecette  derniere  etoit  d'or,  et 
que  la  sienne  netoit  que  de  cypres  (aj.  Comme  il 
paroit  par  d'autres  auteurs  que  la  statue  de  la  Diane 
d'Ephese  etoit  de  bois ,  il  est  k  presumer  que  Xeno- 
phon  n'a  parle  que  des  ornemens  dont  eile  etoit 
couverte. 

-  Je  hasarde  ici  Texplication  d'un  petit  monument 
cn  or  ,  qui  fut  decouvert  dans  le  territoire^  de  l'an- 
cienne  Lacedemone  ,  et  que  M.  le  Comte  de  Caylus 
a  fait  graver  dans  le  second  volnme  de  son  Recueil 
d'antiquites  (bj,  L'or  en  est  de  ba»  titre  et  alüe  d'ar- 
gent  ,  le  travail  grossier  et  d'une  haute  antiquite.  ll 
represente  un  boeuf  ,  ou  plutot  un  cerf  accroupi  ; 
les  trous  dont  il  est  perce  montrent  clairemcnt  qu'on 
Tavoit  attache  4  un  corps  plus  considerable  ;  et  si 
l'on  veut  le  rapprocher  des  diflPerentes  figiires-de  k 
Diane  d'Ephese  ,  on  tardera  d*autant  moins  a  se  cori- 
vaincre  qu'il  appartenoit  k  quelque  statue  ,  qu'il  ne 
pese  qu'une  once  un  gros  soixante  grains  et  que 
sa  plus  grande  löngueur  n'est  que  de  denx  pouces 
deux  lignes  ,  et  sa  plus  grande  elevation  jusqu'ä 
l/extremite  des  cornes  ,  de  trois  pouces  une  ligne. 
Peut-^tre  fut-il  transporte  autrefois  k  Lacedemone; 
peut-t^tre  y  decoroit-il  une  des  statues  de  Diane,  ou 
ineme  celle  de  l'Apollon  d'Amyclce  ,  ä  laquelle  on 
avoit  employe  la  quantite  de  Tor  que  Croesui  avoit 
envoye  aux  Lacedemoniens  (cj. 


fa)  Xcnoph.  de  exped.  Cyr.  IIb.  5,  p.  350,  E. 
(b)  Recueil  d'antiq.  t.  2 ,  p.  42 ,  pl,  Xf. 
fc)  Pausan.  Üb.  3,  cap.  10,  p.  23i. 

li  iij 


.501  ,N    O    T   E    R, 

Je  croU  que  plus  les  figures  de  la  Diane  d^Ephe^e 
•ont  chargee»  d'ornemens ,  moins  elles  sont  anciennes. 
fsi  Statue  ne  presenta  d'abord  qu'une  tele  ,  des  bras  , 
de»  pieds  ,  et  im  corps  en  forme  de  gajne.  On  y  ap- 
pliqua  ensuite  les  symboles  des  aiures  divinites  ^  et 
$nr-tout  ceiix  qiii  caracterisent  Isis  ,  Cybele  ,  Ce- 
res ,  etc.  f^aj* 

Le  pouvoir  de  la  deesse  et  la  devotion  des  peu- 
ples  augmentant  dans  la  m^me  proportion  que  ses 
attributs  5  eile  fiil  regardee  par  les  uns  ,  comme  l'i- 
mage  de  la  natiire  productrice  ;  par  les  autres  > 
comme  une  des  plus  grande»  divinites'de  TOlympe. 
Son  cuhe  ,  connu  depuis  long-temps  dans  quelques 
pays  eloignes  {'^bj^  sViendit  dansTAsie  mineure  ,  dans 
la  Syrie  f^cj^et  dans  la  Grece  proprement  dite  ^dj.  li 
etaic  dans  son  plus  grandeclat  sous  les  premiers  em* 
pereurs  Romains,  et  ce  Tut  alors  ,  que  d'autres 
divinites  ayant  obtenu  par  le  m^me  moyen  un  ac- 
croissement  de  puissance^*^,  on  con^ut  l'ideedeces 
figures  Panthees  ,  que  l'on  tonserve  encore  dans  les 
cabinets ,  et  qui  reunissent  les  attributs  de  tous  lea 
dieux. 


/aj  Menetr.  symbol.  Dian.  Ephes.  stat, 

/'1>J  Strab*  lib.  4,  p.  i7y  et  i>^o, 

/'cj  Med.  im}5Criales  de  Cyzique,  de  Pbiladelphie  en  LydJe, 
ä'Hic'rapolis  eu  Plrygie  ,  d'Ancyre  en  Galatie,  de  Neapolis  en 
Palestine,  etc.  etc.  Spanh,  de  praest.  nuipisnit  t.  i ,  p.  607, 
Cuper.  in  apotb,  Homer,  p,  25o. 

fdj  Pausan.  lib.  2 ,  cap,  2 ,  p.  ii5;  lib.  4,  cap.  3i ,  p,  357% 

f(J  Jpan,  Pcir,  Pdlor.  symbol,  deae  Syr,  simulacr. 


NOTES.  SoS 

r                            '            •  ■     .         ■■  — 

CHAPITRE  LXXIII,  pag.  241, 

Sur  les  Rhodiens. 


Le  caractere  que  je  donne  aux  Rhodiens  est  fonde 
sur  quantite  de  passages  des  anciens  auteurs  ,  en  par- 
ticiilier  sur  les  temoignages  d'estime  qu'ils  re^urent 
d'Alexandre  f^aj  ;  sur  ce  fameux  siege  qu'ils  soutin- 
rent  avec  tant  de  courage  contre  Demetrius-Polior- 
cete  ,  trente-huit  ans  apres  le  voyage  d'Anacharsrs 
dans  leur  ile  {^bj  ;  sur  les  puissans  secours  qu'ils 
fournirent  aux  Romains ,  et  sur  les  marques  de  re- 
connoissance  qu'ils  en  recurent  {^cj. 


MEME  CHAPITRE,  pag.  25ö. 
Sur  le  Labyrinthe  de  Crete. 


Jr  n'ai  dit  qu*un   mot  sur  le  fameux  labyrinthe  de 
Crele ,  et  ce  mot  je  dois  le  justifier. 


/'aj  Diod,  Sic.  lib.  20 ,  p.  809. 
^SJ  Id.  ibid.  p.  8^0.  Plut.  in  Dtrnetr.  t.  i ,  p.  P98. 
rcj  Liv.  lih.3i,cap.  i5;  lib.  37,cap.  12.  Aul.  Geil.  üb.  7, 
cap.  3. 
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304  NOTES. 

Herodote  nous  a  laisse  une  description  de  celui  qu'il 
avoit  vu  en  Egypte  aupres  du  lac  Moeris.  C'etoienC 
douze  grands  palais  contigus  ,  communiquant  les 
uns  aux  aiitres  ,  dans  lesqueis  on  comptoit  trois  mille 
chambres,  dont  qiiinze  cents  etoienc  sous  terre  ^dj- 
Strabon ,  Diodore  de  Sicile  ,  Pline  ,  Mela  ,  parlenl 
de  ce  monumenc  avec  la  m^me  admiration  qu'Hero- 
dote  ^kj.  Aitcun  d*eiix  n'a  dit  qu'on  l'eüt  construit 
poiir  egarer  cciix  qiii  entreprenoient  de  le  parcourir. 
Mais  il  est  visible  qu'en  le  parcourant  sans  guide  , 
on  conroit  risque  de  s'egarer. 

C'est  ce  danger  qui  ,  sans  doute ,  introduisit  uno 
nouvelie  expression  dans  la  langne  Grecque.  Le  mot 
labyrinlhe  ,  pris  au  sens  iitteral ,  designa  un  espace 
eirconscrit,  et  perce  de  quantite  de  routes  ,  dont  les 
nnes  se  croisent  en  tout  sens ,  comme  Celles  des  car- 
rieres  et  des  mines  ,  dont  les  autres  fönt  des  revo- 
lutions  plus  ou  moins  grandes  autour  du  point  de 
leur  naissance ,  comme  ces  lignes  spirales  que  Ton 
voit  sur  certaines  coquilles  ^cj,  Dans  le  sens  figure  y 
il  ful  applique  aux  ):jHe4lions  obscures  et  caplieuses 
^dj  ,  aux  reponses  ambigues  et  detournees  (^ej ,  a  ces 
discussions  qui ,  apres  de  longs  ecarts  y  nous  ramenent 
au  terrae  d'ou  nous  sommes  partis  ^fj. 


(a)  Herodot.  lib.  2,  cap.   14R. 

' (h)  Strab.  lib.  17,   p.  811.   Diod,  Sic.  lib.  1,  p.   55.  Plin. 
lib.  36 ,  cap.  i3 ,  t.  2  ,  p.  7^9.  Pomp.  Mela ,  lib.  1 ,  cap.  9 ,  p.  56. 

(c)  Hesycb.  Suid.  Etymol.  magn.  in  A«/3üp. 

(ä)  LiTcian.  in  fugit.  t.  3  ,  p.  871. 

(e)  Dionys.  Halic.  de  Tbucyd.  judic.  t.  6,  p.  918, 

(i)  Plat.  in  Euthyd.  t.   1 ,  p.  291 ,  B,  Lucian,  in  Icaroai. 
y,  2  ,  p.  786, 


NOTES.  SoS 

'  De  quelle  nature  ätoü  le  labjrinthe  de  Crete  ?  Dio- 
dore  de  Sicile  rapporte  ,  comme  une  conjecture , 
et  Pline  ,  comme  un  fait  certain  ,  que  Dedaie 
avoit  construit  ce  labyrinthe  sur  le  modele  de  celiii 
d'Egypte,  quoique  sur  de  moindres  proportions /^ß^/. 
Ils  ajoutent  que  Minos  en  avoit  ordonne  l'execu- 
tion,  qu'il  y  tenoit  le  Minotaure  renferme  ,  et  que 
de  leur  temps  il  ne  subsistoit  plus  ,  soit  qu'il  efit 
peri  de  vetuste,  soit  qu'on  l'eüt  demoli  k  dessein  (bj, 
Ainsi  Diodore  de  Sicile  et  Pline  regardoient  ce  la- 
byrinthe comme  un  grand  edifice  ,  tandis  que  d'au- 
tres  ecrivains  le  representent  simplement  comme  un 
antre  creus^  dans  le  roc  et  plein  de  routes  tortueuses 
fcj.  Les  Premiers  et  les  seconds  ont  rapporte  deux 
traditions  diflerentes.  Il  reste  k  choisir  la'  plus  vrai- 
semblable.  ^ 

Si  le  labyrinthe  de  (?rete  avoit  ete  construit  par 
Dedaie  sous  Minos  ,  pourquoi  n*en  seroit-il  faitnien- 
tion ,  ni  dans  Homere  ,  qui  parle  plus  d'une  fois  de 
ce  prince ,  ainsi  que  de  la  Crete ;  ni  dans  Herodote  ,  qui 
decrit  celui  d'Egypte,  apres  avoir  dit  que  les  mo- 
numens  des  Egypiiens  sont  fort  superieurs  a  ceux  des 
Grecs ;  ni  dans  les  plus  anciens  geographes  ;  ni  dans 
aucun  des  ecrivains  des  beaux  temps  de  la  Grece  ? 

On  attribuoit  cet  ouvrage  k  Dedäle ,  dont  le  nom 
suffiroit  pour  decrediter  une   tradition.  En  effet ,  ce 


(a)  Diod.  Sic.  lib.  i ,  p.  55;  üb.  ^,  p.  264  et  277.  Pllii. 
tib.  36»  cap.  i3,  t.  2,  p.  789. 

ih)  Diod.  Sic.  ibid.  p.  bC), 

/^cVEuslath.inßdyss.  1.  u,p.  1688,  ün.Si.Etymol.  m  .gn.in 
Attßvp, 


So6  NOTES, 

nom  est  derfeno ,  coinme  celui  d'HercuIe ,  U  ressource 
de  l'ignorAnce  ,  lorsqu^elle  porte  ses  regards  sur  les 
stecles  andens.  Toutes  lei  grandes  enireprises,  tous 
tes  ouvrageft  qui  demande nt  plus  de  force  que  d*es- 
prit  ,  eile  les  attribue  i  Hercule  ;  tous  ceux  qui 
tiennent  aux  arts  ,  et  qui  exigent  une  certaine  in* 
telligence  dans  l'execution  ,  eile  les  rapporte  a 
Dedale. 

L'opinion  de  Diodore  et  de  PHn«  suppose  que  , 
de  lettr  temps  ,  il  n'existoit  jdqs  en  Crete  aucune 
trace  du  labyrinthe  ,  et  qu*(>n  avoit  m^me^^ubiie 
i'epoque  de  sa  de»Crtiction.  OpendanC  il  est  dit  qu'il 
fut  Visite  par  les  disciples  d'Apollonius  de  Tyane^ 
conteraporain  de  ces  deux  auteiirs  ^ä^/.  Les  Cretoi» 
croyoient  donc  alars  posaedcr  encQre  le  labyrinthe. 

Je  demande  qu'on  fasse  attention  a  ce  passage  de 
Strabon  :  «e  A  Nauplie  ,  pres  de  l'ancienne  Argos ,  dit 
«  ce  judicieux  eicrivain  ,  on  voit  encore.  de  vastes 
n  carernes  ,  oii  sont  construits  des  lahyrinlhes  qu^on 
ce  croit  dtre  Touvrlige  des  Cyclopes  f^hj  *.  n  Ce  qui  si- 
gnifie  que  in  main  des  hommes  avoit  ouvert  dans  le 
kk;  des  routes  qui  se  croisoient  et  se  replioienc  sur 
elles^in^nnes  ,  comme  on  le  pratique  dans  les  car- 
rieres.  Teile  est  ,  si  je  ne  rtie  trompe  ,  l'idee  qu*il 
faut  se  faire  du  labyrinthe  de  Crete. 

Y  avoii-*il  piusieurs  labyrfnihes  dans  cette  U^  ? 
Les  anteurs  anciens   ne  parlent   que  d'un    seuL    La 


• 


^aj  Phüostr.  v'it,  Apoll.  IIb.  4,  cap,  34,  p.   174. 

AV  Sfrab.  üb.  8,  p.  3^19  et  87^ 

*  Vt'n  ui  parle  dans  le  chapitre  Uli  de  cet  ouvrage  j  t.  4  , 

p.348. 


NOTES.  705 

plupart  le  placent  i  Cnosse  ;  quetques^uns^  en  pelit 
nombre,  i  Gortyne  (^aj. 

Belon  et  Tournefort /^i^^  nou»  ont  donne  la  des- 
cription  d'une  caverne  situee  au  pied  du  inont  Ida , 
du  cöte  du  midi ,  &  une  tegere  distance  de  Gortyne. 
Ce  n'etoit  qu'une  carriere  ,  suivant  le  premier  ;  c'e- 
toit  l'ancien  labyrinthe  ,  suivant  le  second.  J'ai  nuvi 
ce  dernier,  et  j'ai  abrege  son  recit  dans  mon  texte. 
Ceux  qui.ont  ajoute  des  notes  critiques  a  son  ou- 
vrage ,  outre  ce  labyrinthe  ,  cn  admettent  un  s?cond 
A  Cnosse ,  et  citent  principalement  en  leur  faveur 
les  medailies  de  cette  viile  ,  qui  en  representent  le 
plan  ,  suivant  la  maniere  dont  le  concevoient  les  ar- 
tistes.  Car  il  y  paroit ,  tantot  de  forme  quar^ee , 
tantöt  de  forme  ronde;  sur  quelqi?es-unes  ,  il  n'est 
qu'indique ;  sur  d'autres  ,  il  renferme  dans  son  mi- 
lieu  la  t^te  du  Minotaure  {^cj,  Jen  ai  fait  graver 
Une  dans  les  Memoires  de  l'Academie  des  heiles- 
lettres  ,  qui  ne  paroit  ^tre  du  cinquieme  siede 
avaiit  Jesus-Christ,  et  sur  laquelle  on  voit  d'un  cote 
la  figure  du  Minotaure ,  et  de  l'autre  ie  plan  informe 
du  labyrinthe  ^dj.  Il  est  donc  certain  que  des  ce 
temps-la,  les  Cnossiens  se  croyoient  en  possession 
de  cette  celebre  caverne  ;  il  paroit  encore  que  les 
Gortyniens  ne  croyoient  pas  devoir  la  revendiquer  , 
puisqu'ils  ne  Tont  jamais  represeniee  sur  leurs  niou- 
noies. 


/'qJ  Mcurs.  in  Cret.  Üb.  i ,  cap.  2. 

/"bj  Belon ,  observat,  liv.  i ,  ch,  6.  Tournef.  voyag.  t.  1 , 
p,  6S. 

(c)  Medailies  du  cabi'net  du  Roi. 

(d)  Mem.  d<?  Tacad.  des  bei,  leltr.  t.  24 ,  p.  40, 
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Le  lieu  oü  je  place  le  iabyrinthe  de  Crete  n*est , 
suivant  Tournefort  (aj  ,  qu'a  une  lieue  de  Gortyne  ; 
«t  suivant  Strabon  (hj  ,  ii  esl  eloigne  de  Cnosse  de 
«ix  k  sept  Heues.  Tout  ce  qu'on  en  doit  conciure, 
•c'est  que  le  territoire  de  cette  derniere  ville  s'eten- 
tloit  jusqu  aupres  de  la  premiere. 

.A  quoi  servoientcescavernesauxqueileson  donnoit 
le  nom  de  labyrinthe  ?  Je  pense  qu'elles  füren t  d'a- 
bord  ebauchees  par  la  nature  ;  qu'eh  certains  endroits 
•on  en  tira  des  pierres  pour  en  construire  des  viiJes; 
que ,  plus  anciennement ,  elies  servirent  de  demeure 
ou  d'asyle  aux  habitans  d*un  canton  expose  a  des 
invasions  frequentes.  Dans  le  voyage  d'AnacIiarsis 
en  Phocide ,  j*ai  parle  de  deux  grandes  cavernes  du 
Parnasse ,  ou  se  refugierent  les  peupies  voisins  ;  dan* 
i'une ,  lors  du  delugede  Deucalion ;  dans  l'autre ,  a  l'ar- 
rivee  de  Xerces  (cj,  J'ajoute  ici  que  ,  suivant  Diodore 
de  Sicile  ,  les  plus  anciens  Cretoishabitoient  les  an- 
tres  du  mont  Ida/^f/y.  Ceux  qu*on  interrogeoit  sur^es 
lieux  mömes  ,  disoient  que  leur  labyrinthe  ne  fut  , 
dansl'origine,  qu'une  prison  ^^^Z.  Onapuquelquefois 
le  destiner  k  cet  usage  ;  mais  il  est  difKcile  de  croire 
que  ,  pour  s'assurer  de  quelques  malheu reux  ,  on  eüc 
entrepris  des  travaux  si  immenses. 

fa)  Toarnef.  voyag.  t,  i ,  p.  65. 

(h)  Strab.  lib.  lO ,  p.  476. 

(c)  Chnpitre  xxii  de  cct  ouvrage. 

(ij  Diod.  Sic.  lib.  5,  p.  334- 

(tj  Philoch.  ap.  Plut.  t.  i,  p.6,  E. 


NOTE  S. 
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CHAPITRE,  LXXIV,PAG.  284. 
Sur  la  grandeur  de  File  de  Samos. 


i^TRABON  f  Agathemere ,  Pline  et  Isidore  ,  varicnt 
sur  la  circonference  de  Samos.  Suivant  le  premier  , 
eile  est  de  600  Stades  /^aj  ,  qui  fönt  22  de  nos  lieues^ 
et  1700  toises  5  chaqiie  lieue  de  2«5oo  toises  ;  suivant 
le  second  f^bj  ,  de  63o  Stades  ,  ou  23  lieues  et  2o35 
toises ;  suivant  Pline  f^cj^  de  87  milles  Romains ,  c'est- 
i-dire,  de  16  lieues  et  272  toises  ;  enfin  ,  suivant  Isi- 
dore ^dj  ,  de  100  milles  Romains  ,  c'est-a-dire  ,  de 
800  Stades ,  ou  3o  lieues  et  600  toises.  ün  trouve 
souvent  de  pareilles  differences  dans  les  mcsures  des 
anciens. 


M^ME  tHAPITRE,  pag.  3o3. 
Sur  TAnneau  de  Pol^  crate. 


Suivant  Saint  Clement  d'Alexandrie  ,   cet  anneair 
representoit  une  lyre  (^).  Ce  fait  est  peu  iraportant. 

^aj  Strab.  lib.  14,  p.  687, 

^bj  Agath.  lib.  i ,  cap.  5,  ap.  Gcogr.  min.  t.  2 ,  p.  17. 
fcj  Plin.  lib.  5,  cap.  3i ,  p.  386. 
^dj  Isid.ap.  Plin.  ibid. 

^ej  Clem.  Alex,  in  pÄdag,  lib.  3,  p.   289.  Marielt.  picFr, 
grav.  t.  1 ,  p.  i3. 


510  .Note  s. 

Mais  on  peut  reinarquer  avec  quelle  attention  les 
Romains  conservoient  les  debris  de  i'antiquite.  Du 
temps  de  Pline  ^  on  montroic  i  Ronie  ,  dansle  tem-» 
ple  de  la  Concorde  >  une  sardoine^onyx  ,  que  Toff 
disoit  ötre  Tanneau  de  Polycrate,  et  que  Ton  tenoit 
renfermee  dans  tin  cornet  d'or  ;  c'etoit  un  present 
d^Auguste  ^aj,  Soiin  donne  aussi  le  nom  de  sardoine 
a  la  pierre  de  Polycrate  {6)  ;  niais  il  paroit  par 
Je  temoignage  de  quelques  auteurs  ,  et  sur-tout  d'He- 
rodote  ,  que  c'etoit  une  emeraude  ^cj. 


CHAPITRE  LXXVI  PAG.  41. 

Sur  une  Inscription  relative  aux  Fetes  de 
Delos. 


En  1739  i  M.  le  Comte  de  Sandwich  apporta  d'A- 
ihenes  k  Londres  ,  un  marbre  sur  lequel^  est  gravee 
une  longue  inscription.  Elle  contient  Tetat  des  som- 
mes  qui  se  trouvoient  dues  au  temple  de  Delos  ,  soit 
par  des  partticuliers ,  soit  par  des  yilles  entieres.  Ort 
y  specilieies  sonames  qui  ont  4te  acquittees,  et  Celles 
qui  ne  Pont  pas  ^te.  On  y  inarque  aussi  les  frais  de 
la  Theorie ,  ou  deputation  des  Atheniens  ;  savoir  ^ 
pour  la  couronne  d'or  qui  fut  presentee  au  Dieu  ,  la 


fnj  Plin.  Hb.  St  ,  cap.  i  ,  t.  a ,  p.  764. 
fbj  SoHn.  cap.  33,p.  63. 
fcj  Hcdorot.  üb.  3,  cap.  41. 


NOTES.  Sit 

iiiain-d*0Buvre  coraprise ,  1600  drachmes  (  i35ö  Iiv.  )  ^ 
pour  les  trepieds  donnes  aux  vainqueurs,  la  main-» 
d'oeuvre  egalemenc  comprise,(  looo.drachmes  (  900  1.); 
pour,  les  Architheores,  un  talen  1,5400  Iiv.  )  ;  pour  le 
capitaine  de  la  galere  qui  avoit  transporte  la  Theorie^ 
7000  drachmes  (  63oo  Iiv. ) ;  pour  l'achat  de  109  boeuf» 
destines  aux  sacrißces ,  841^  drachmes  (  7^73  livres 
10  sols  )  ,  etc.  etc.  Cette  inscription  ,  eclaircie  par 
M.  Taylor  ^a^  et  par  lepere  Corsini  {^bj  ,  est  del'an 
avant  Jesus-Christ  373  ou  ^j%  »  et  n'est  anterieure 
qued^environ  32  ans  au  voyage  du  jeune  Anacharsis  4 
Delos. 


^aj  Marmor.     Sandvicence  cum  comment.  et  notis   Joan. 
Taylor. 
fij  Cornn.  d isser t.  in  append.  ad.  not.  Grsecor. 
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